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AVANT-PROPOS
Ces recherches, commencées depuis bientôt six années, ne devaient former d*abord qu'une série de monographies sur différents points de la structure du système nerveux cérébro-spinal. Frappé, comme la plupart des observateurs contemporains, des obscurités et des incertitudes que présente encore le diagnostic des maladies du système nerveux; convaincu, d*aulre part, qu'une bonne anatomie a été et sera toujours le point de départ indis* pensable de tout progrès scientifique et de toute description nosologique rationnelle, j'avais formé le projet d'apporter quelque précision dans la description des éléments complexes dont se compose le système nerveux central, et de généniliser les méthodes qui, mises en œuvre par Stilling, Lenhossck, Sch roder van der Kolk, Kolliker, Virchow, Jacubowitsch, J. Dean, F. Clark, etc., ont donné dans ces derniers temps des résultats si nets et si inattendus (1).
(1) n est en effet curieux de constater combien en France, au xn* siècle, la partie defcriptiTe du système nerveux, faite même par les auteurs les plus autorisés, ert
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A mesure que je m'avançai dans celle voie , je m'aperçus que l'élude analomique pure ne monlrail qu'un coin du lableau, et ne donnait que des résullals stériles, sans portée immédiate ; je vis qu'il fallait animer ces appareils dont je m'étais attaché à retracer les détails, les envisager en action, et poursuivre cette étude non-seulement dans les conditions de leur fonctionnement normal, mais encore dans les diverses phases do leur activité morbide. J'ai donc élé naturellement amené à faire de la physiologie et de la palhologie, et à diviser ces recherches en trois parlies, qui s'enchaînent et se complclent les unes les autres.
I. — La DESCIUPTION ANATOMiQUE scrt, en quelque sorte, de base à lout Tcnsemble : elle s'appuie sur une série de dessins que j'ai faits moi-même diaprés nature, et dont lous les délails sont indiqués minutieusement dans la partie vraiment analytique de ce travail.
J'ai essayé, en outre, de représenter a Toide de figures idéales, conslruites d'une façon synthétique (planches I, II, III, IV), la onarche, la direction et les rapporls théoriques des diiïérenls groupes d'éléments nerveux entre eux, de manière à donner une
encore abandonnée au hasard et aux inlcrprctations individuelles les plus arbitraires ; pour la masse encéphalique, on en est encore à Taire en quelque sortc^ sans t*en apercevoir^ de Tanatomio des formes. C'est ainsi que la plupart des auteura, lorsqu'ils décrivent le cencau, indiquent surccssivement^ sans méthode (iic, tout ce qui frappe la vue; une fois qu'ils ont mis les cavités ventriculaircs à découvert, ils décrivent soit le corps strié, soit les piliers de la voûte, soit la couche optique, aoit le corps calleux, tans chercher à isoler ou à relier ce qui est distinct ou réuni dans la natdre ; et ils font, sans s'en douter, quelque chose d'aussi illogique que si, ouvrant l'abdomen, ils décri\ aient successivement par plans ce qui frappe les regards, le mésentère, l'intestin, la vessie, le foie, la rate, puis la colonne vertébrale, l'aorlc et les reins, etc., sans chercher à apprécier les connexions ou l'indépendance de chacun de ces différents appareils entre eux.
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idée de Tensenible des (ibros el des appareils du système nerveux cérébro- spinal (1).
Je me suis appuyé, autant que cela nVa été possible, dans la partie anatomique, sur le témoignage de Tanatomie pathologique el de Tanatomie comparée. C'est ainsi, qu'après avoir fait la comparaison des différentes formes sous lesquelles se présente, d'une façon permanente, le système nerveux central des diverses classes de vertébrés, avec les formes par lesquelles passe successivement Tembryon humain dans ses phases de perfectionnement, j'ai obtenu une conception générale de la disposition du système nerveux central des vertébrés, el trouvé pour ainsi dire sa formule anatomiquQ tixe.
Je suis ainsi parvenu à constituer d'une façon synthétique ces deux grands systèmes de fibres, que j'ai appelés système des fibres convergentes inféi^ieures et système des fibres con-vergentes supérieures, et à montrer, au point de vue de la contexture générale des éléments nerveux, la fixité et l'importance des deux noyaux centraux de substance grise (la couche optique et le corps strié), qui sont les points communs de convergence et la clef de tout le système,
J*ai donc passé successivement en revue les principaux détails anatomiques qui concernent : 1*" le système des fibres convergentes inférieures, lesquelles contribuent à la constitution de Taxe spinal proprement dit, en rattachant à ce département spécial du système nerveux la description du cervelet et de ses annexes ^ et 2* le système des fibres convergentes supérieures dont les éléments constituent en partie le cerveau.
C'est ainsi qu'en faisant l'étude analytique des divers éléments dont la combinaison constitue le système nerveux central, en
(1) Tous ces dessins ont été, sous ma direction, reproduits a>ec un rare talent d'exécution par M. Lcveillé.
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rapprocliant dans une descriplioii commune les éléments nerveux qui me paraissent homologues, et en isolant ceux qui me semblaient dissemblables, j'ai fait des groupements et des divisions naturelles, et simplifié le plus possible en laissant en quelque sorte les faits parler eux-mêmes.
1^ Relativement à Taxe spinal, par exemple, j'ai donné une formule générale de la disposition des racines postérieures, et montré que dans les régions les plus inférieures de cet axe aussi bien que dans les régions les plus élevées, le tracé du même plan anatomique se retrouvait constamment, et que les mêmes fibres centripètes obéissaient partout aux mêmes lois de distribution ; j*ai encore cherché a spécifier le mode d'émergence, la direction et la terminaison des différents systèmes de fibres spinales, et à séparer nettement le système des fibres fasciculées postérieures de celui des fibres fasciculées antérieures et latérales de Taxe.
2"" Relativement au cervelet, j*ai vérifié la plupart des données acquises et signalées par Purkinje, Gerlach, et démontré de plus le rapport et la combinaison de ses fibres efférentes (les pédoncules cérébelleux) avec les régions antérieures, exclusivement motrices, de Taxe spinal; j*ai insisté pareillement sur le mode de dissémination périphérique des éléments cérébelleux, et montré leur pénétration jusqu'au sein de la substance grise du corps strié,
3*" Quant au cerveau proprement dit, j*ai confirmé les faits indiqués déjà par K'ôlliker au sujet des fibres cérébrales qu'il a appelées fibres convergenies^ et généralisé ce qu'il n'avait qu'entrevu -, j'ai montré que presque toutes les fibres blanches cérébrales se groupaient au pourtour de la couche optique comme
AVAKT-PIIOPOS. XI
une série de rayons, et que les fibres des pédoncules cérébraux se terminaient exclusivement dans la substance du corps strié, sans remonter jusque dans la couche corticale.
J'ai donné une description complète de la couche optique et des divers noyaux isolés de substance grise dont elle est constituée {centres de la couche optique), puis, signalé la continuité de la substance grise du troisième ventricule avec celle des régions centrales de la moelle-, j'ai enfin décrit une calégoric spéciale de fibres spiroïdes, émanées de la substance corticale, et allant directement se perdre dans Tintérieur même de la masse du corps strié (fibres cortico-striées) , etc., etc.
II. — Dans la description physiologique, j'ai suivi un ordre d'exposition calqué sur celui qui m'avait précédemment servi.
Ayant reconnu que parmi les conducteurs centripètes qui s'acheminaient vers les régions centrales du système nerveux, s'il y a une catégorie d'entre eux qui s'amortit dans les divers segments de l'axe spinal, il en est d'autres qui remontent vers le sensorium, je suis arrivé à admettre d'une façon générale que, parmi toutes les impressions recueillies à la surface des expansions sensorielles, il en était un certain nombre qui, destinées à demeurer inconscientes, n'élaient aples qu'à éveiller des réactions purement automatiques, tandis que les autres, élaborées par le sensorium, étaient neiiemewt perçues ^ et entraient en conflit avec les phénomènes de l'activité psychique.
Par suite, j'ai été amené à faire une étude comparée de ces deux ordres d'impressions sensorielles, au point de vue dos réactions automatiques qu'elles provoquent et des transformations qu'elles subissent, et à trouver que la couche optique dans laquelle les impressions conscientes viennent préalablement se concentrer avant d'élre irradiées vers la périphérie corticale, jouait le rôle d'un véritable sensorium commune.
XII AVANT-PRUPOS.
Dans un chapitre intitulé : Théorie des fonctiom cérébrales, j*ai envisage sous un jour tout nouveau les diverses aptitudes du cerveau en activité, les principaux phénomènes qui constituent la mémoire et l'imagination, les opérations du jugement, et j'ai tenté de faire une analyse des diverses opérations de Tentendement qui concourent à la production du langage articulé ou du langage écrit, etc.
J'ai fait voir combien la physiologie du cervelet était liée aux données anatomiques précédemment formulées, et quel rôle prépondérant ce foyer d'innervation névrosthénique jouait non-seulement dans l'évolution des actes purement somatiques de l'organisme, mais encore dans les divers phénomènes qui sont à proprement parler du domaine de l'activité psychique.
III. — La PARTIE CLINIQUE cst la couiirmation des données anatomiques exposées dans la première partie.
Après avoir étudié d'une façon générale les diverses altérations du tissu nerveux, en tant qu'élément anatomique, j'ai tenu à prouver, à l'aide du mode de propagation des dégénérescences passives des différents déparlements du système nerveux , la stricte solidarité qui les relie les uns avec les autres.
J'ai ensuite cherché à spécifier, a Taide des manifestations symptomaliques, le rôle dynamique de chacun de ces différents départements, et montré, de la sorte, que si la couche optique était, ainsi que l'anatomie Tindique, le point de convergence et Tavant-dernière étape de toutes les impressions sensorielles, sa destruction, en totalité ou en partie, était suivie de l'abolition concomitante, générale ou partielle, de ces divers ordres d'impressions sensorielles ;
Que si la substance grise du corps strié était exclusivement en rapport avec l'évolution des actes de la motricité, ses lésions étaient
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parallèlement accompagnées de perturbations du côlé des fonctions motrices ;
Que si la substance grise des circonvolutions était le dernier terme où venaient aboutir les impressions sensorielles, et le substratum organique au sein duquel elles évoluaient pour se transformer et entrer en conflit avec les pliénoînènes de Tactivilé psychique, la destruction graduelle de cette sphère d'activité nerveuse entraînait, du même coup, l'extinction de ses propriétés dynamiques, et finalement l'apparition plus ou moins rapide des symptômes de la démence;
Que si le cervelet, enfin, était exclusivement en rapport avec les régions affectées à la motricité, ses désorganisations, limitées ou généralisées, étaient suivies de perturbations exclusivement localisées du côté des phénomènes moteurs ; et, qu'en un mot, il était possible de préciser, àTaide des troubles fonctionnels apparents, quels étaient les divers départements du système nerveux central intéressés par une lésion quelconque.
Enfin, dans un résumé synthétique, qui forme le dernier chapitre de la partie clinique, j*ai essayé de grouper en propositions générales, les différents détails symptomatologiques que j'avais successivement passés en revue, et de formuler leur valeur sémiologique intrinsèque.
Tel est le plan que j'ai suivi et le but que je me suis proposé d'atteindre dans cette longue série de recherches. J'ai voulu, en un mot, à l'aide d'une anatomiedu système nerveux, mieux assise qu'elle ne l'était jusqu'alors et aussi rigoureuse que possible, qu'on pût pénétrer plus avant dans le domaine encore si peu précisé de la pathologie nerveuse, et donner un point d'appui solide et vraiment rationnel aux éludes symptomatologiques et cliniques. Je n'ignore pas que ce travail laisse encore bien des inconnues à résoudre, bien des lacunes à combler, car on dissèque
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le cerveau depuis Galien, a dil M. E. Serres (1), et il n*est pas d'anatomiste qui n*ait laissé quelque chose depuis ce temps à faire à ses successeurs. Esclave de Texactitude avant tout (ainsi qu'il ressort de Texposé de la méthode anatomique à laquelle j'ai eu recours), j'ai eu pour but de réduire les chances d'erreur au minimum^ en laissant^ en quelque sorte, les faits se grouper eux-mêmes ; aussi puis-je dire que ce travail est, à mes yeux, i la fois une œuvre de patience et une œuvre de bonne foi (2).
Honore déjà, il y a deux ans, des encouragements de TAcadémie des sciences, je me suis attaché depuis ce temps à compléter et perfectionner mes recherches. Je m'estimerai heureux s'il m'était permis de m'associer au mouvement scientifique de mon époque, et d'apporter ma faible part de labeur à ce fonds commun de données scientifiques que tous les hommes de progrès voient avec orgueil s'enrichir, tous les jours, d'acquisitions nouvelles. Plus heureux encore je m'estimerai si ce travail était jugé digne des maîtres vénérés qui m'ont guidé dans l'étude de la
'ly Anaiomie Cfimparée du rerv^nu ffnns hs (jiwtrp rlns^^x des nniwnux snn.< rrrtèfj/'es, Paris, 1827.
;2; C'est il dessein que J ai omis de faire un exposé historique des phases sncccssi\es par leiiqueiles a passi- l'étude du système neneux. Ce chapitre spécial a été déjà traité avec un rare talent par plusieurs savants. C'est pour éviter des redites stériles que je me suis abstenu, et que je renvoie aux auteurs qui se sont occupés de cette question. On lira, avec un grand intérêt, ce que MM. Serres et Fo\illc ont écrit sur ce point. Néanmoins, si je n'ai pas réuni en chapitre le rt'^sumé critique des travaux des principaux auteurs qui m*ont précédé, j'ai tenu à cœur de remonter aux sources et de consulter la plupart des recherches originales faites sur le système nerveux, tant celles de mon époque que celles des époques antérieures : c'est ainsi que j ai successivement compulse les œuvres de Willis, Vieussens, Vicq d'AxjT, Arnold, Baillarger, Ch. Bell, Cl. Bernard, Calmeil, Cru\cilhicr, (iall, Gratiolct, Flourens, Leuret, I^nget, Mûller, Rolando, Ticdeniann, etc.
En décrivant chaque détail anatomique, j'ai, autant que cela m'a été possible, cité expressément le nom de l'auteur qui en a donné le premier une indication précise, afm d'indiquer la part qui doit être fuite historiquement à chacun d'eux.
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médecine, et digne du savant corps des médecins des hôpitaux do Paris auquel j'ai Thonneur d'appartenir.
Qu'il me soit permis, en terminant, de remercier MM. Rayer et Longet des marques d'encouragement qu ils m'ont accordées jusqu'ici, et M. Charles Robin, mon maître et mon ami, du cordial cl sympathique appui qu^il adonné à mes débuts.
Octobre 1864.
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La formule la plus simplifiée à i'âide de laquelle on peut se figurer Tagencement des fibres du système nerveux tant chez rtiomme que chez les vertébrés, consiste a se représenter les deux noyaux de substance grise qui occupent les régions centrales de la masse encéphalique (pi. I, fig. 1), le corps strié et la couche optique, comme étant le point central de convergence commun a deux grands systèmes de fibres nerveuses, parties des deux pôles les plus opposés de l'organisme, et confondues au milieu de leur masse comme dans un appareil unique de réception*
1** L*un de ces deux systèmes des fibres nerveuses, qui a ses racines d*origine au sein des plexus formés par les expansions des nerfs sensoriels et sensitifs périphériques quels qu*ils soient, constitue une série de conducteurs multiples, acheminés tous, d'une manière parallèle et symétrique, dans chaque côté du corps, suivant une direction généralement ascendante (fibres des racines spinales antérieures et postérieures) vers les régions latérales, antérieures et postérieures de Taxe spinal, au niveau desquelles elles s'implantent, de la môme manière que l'on voit les divers arcs costaux
LVTS.
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s'acheminer régulièrement, et se superposer avec symétrie sur les régions latérales du raehis avec lequel ils entrent eo connexion intime. — La plupart de cette catégorie de fibres nenreuses aflërentes à Taxe spinal, sont interrompues dans leur parcours par rinterposition de divers dépôts de substance grise; ce n*est donc que médiatement que U direction de la fibre neryêuM prolopgée, reprise par une série de conducteurs secondaires, se trouve converger vers les régions de substance grise centrale qui lui sont propres. — Ce système spécial d'éléments nerveux constitue le système des fibres convergentes inférieures (1) (pi. I, fig. 1).
2"" L'autre système de fibres nerveuses (système des fibres convergentes supérieures) est constitué par cette agglomération en nombre infini de fibrilles nerveuses, qui, émergeant du sein des plexus de cellules dont l'ensemble représente la substance grise des circonvolutions, vont, comme une série de rayons convergents partis de tous les points de la périphérie interne d'une sphère creuse, gagner, suivant une direction légèrement descendante, les mômes noyaux de substance grise centrale dans l'intérieur desquels les fibres convergentes précédentes se sont pareillement distribuées.
C'est au sein de ces mêmes amas de substance grise que les fibres de chacun de ces deux systèmes d'éléments nerveux entrent en conflit et se combinent réciproquement entre ellea«
Le système des fibres convergentes sui^érieuras constitue en partie l'ensemble de la substance blanche des lobes cérébraux. Ces fibres sont immédiatement en rapport avec les noyaux cen-
(1) Il est bon detpociAer^ Abt maintenant^ quê mêm It dénomination féacnque de fibres convergenitê nous n'entendons exprimer qu'un fait d'anatomic descriptifc^ et désigner uniquement la direction apparente des fibres nerveuses par rapport à Taxe spinal^ sans vouloir préjuger eu rien leurs propriétés physiologiques. U est évident, en effets que parmi toute cette aggloméraUon de fibres nerveuses (àsciculées^ s'il en est une portion d'entre elles qui sont plus'particnlièrement en rapport avec des maaifestaUons fonctionnelles à direction centripète, il en est d'autres^ au contraire^ qui réagissent dans une direction centrifuge ; et que si les uneg transportent vers les régions centrales les impressions collectées à la périphérie^ les autres^ au contraire, par action récurrente, exportent des régions centrales l'influx spécifique qui provoque la mise en activité des fibrilles musculaires périphériques.
Nous verrons du reste plus loin, dans la partie physiologique de Mtfc travail, les détails particuliers qui sont relatifs à ces dcnx variétés de eoBdaCteiirs Mnrenx.
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traux de réception ; de plus, elies ne sont pas entrecroisées (pi. I, fig. i).
Nous Terrons pareillement plus loin que le cervelet n^échappe pas* à et ttourement de concentration générale de fibres neryeuses qui les attire tontes pour les confondre entre elles et les associer dans une action commune dans les régions grises centrales da . la masse encéphalique, et que, lui aussi, envoie à la substance grise du corps strié son contingent de fibrilles convergentes
(pi. I, fig. 1).
Le système des fibres convergentes inférieures et celui des fibres convergentes supérieures comparés l'un avec Tautre, présentent des analogies et des difierences qui frappent tout d*abord.
1** Tandis que les éléments nerveux du premier système, gronpés en fascicules cylindroldes, sont éparpilles et flottants au milieu des divers tissus de réconomîe qu'ils rencontrent successivement sur leur parcours, à partir de leur émergence dans les régions périphériques jusqu'à leur moment d'implantation sur les régions latérales droite et gauche de l'axe spinal, ceux du second, au contraire, tassés régulièrement les uns à côté des autres et condensés dans un très-petit espace, ne sont en rapport qu^avecdes éléments nerveux homologues (pi. I, fig. 1).
T Tandis que les fibres convergentes inférieures, au moment où elles s'acheminent vers les régions centrales, sont isolées et indépendantes d'un côté à l'autre, comme les plexus périphériques qui leur donnent naissance; les autres sont en quelque sorte conjuguées et rendues solidaires d'un côté à Vautre, à l'aide d'un système Spécial de fibres commissurantes surajoutées, lesquelles, émergeant des mêmes plexus d'origine, leur sont accolées pendant une partie de leur parcours, et deviennent ainsi les agents de la solidarité d'action des régions homologues de chaque hémisphère (pi. II).
8* Tous les éléments nerveux du système convergent infé« rieur présentent les deux dispositions générales suivantes :]
a. Ils s'entrecroisent tous avant d'arriver dans les noyaux de substance grise centrale où ils aboutissent : cette loi d'entrecroi*
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sèment est commune aussi bien aux conducteurs à action centri* pète qu'aux conducteurs à action centrifuge ; les fibres des faisceaux postérieurs, les fibres des faisceaux antérieurs, celles des faisceaux latéraux, celles qui naissent des différents dépôts de la substance grise des régions centrales, et toutes ces séries de fibres surnuméraires qui représentent dans la région supérieure de Taxe la répétition de ces différents groupes d'éléments nerveux, obéissent toutes, d'un mouvement unanime, à la loi d'entrecroisement. •
b. Ils sont tous interrompus dans leur continuité, entre les régions périphériques d'où ils proviennent et les régions centrales vers lesquelles ils s'acheminent, par l'interposition d'au moins un dépôt de substance grise (substance grise des ganglions de Taxe, substance gélatineuse, substance grise centrale). Cette continuité ne se trouve rétablie qu'à l'aide d'un nouveau système de fibres secondaires qui les relie ainsi médiatement aux régions centrales (pi. I, fig. 1).
c. Les éléments du système convergent supérieurs présentent sous ce double point de vue des caractères inverses. Les fibres nerveuses sont toutes directes, jamais entrecroisées, et aboutissent dans les noyaux centraux de substance grise situés du même côté que les régions périphériques d'où elles tirent leurs origines; de plus elles ne sont interrompues par la présence d'aucun dépôt de substance grise intermédiaire. Elles sont immédiatement convergentes (pi. I, fig. 1 ; pi. IV, fig. 2 et 3).
A** Comparés entre eux au point de vue de la stabilité des éléments qui les constituent et de leur rôle physiologique, ces deux grands départements du système nerveux présentent des particularités bien remarquables : d'un côté il existe une stabilité absolue, de l'autre une variabilité incessante. Tandis qu'en effet le système des fibres convergentes inférieures se trouve fatalement associé aux phénomènes de la vie organique, celui des fibres convergentes supérieures, au contraire, est intimement Hé aux manifestations les plus élevées que ])résente le système nerveux des êtres organisés, à l'expression des passions affectives, et & l'exercice des phénomènes de l'entendement. a. Le premier est en effet le substratum obligatoire à l'aide
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duquel sopèrent tous les actes purement automatiques de Torganisme; c'est à travers les éléments qui le constituent que passent les impressions centripètes inconscientes pour se transformer en réactions excito-motrices à direction centrifuge; c'est lui qui est Tagent essentiel de cette série de phénomènes involontaires, incon^ scients et régulièrement coordonnés entre eux, phénomènes qui persistent avec leur intensité et leur rhythme habituel chez les animaux décapités, et dont le but final est Tentrelien du jeu régulier des appareils les plus indispensables au fonctionnement de la machine vivante (mouvements respiratoires, mouvements du cœur). Supprimez Taxe spinal avec ses conducteurs afférents et ses conducteurs efférents, vous tarissez du même coup les sources d'innervation qui tiennent sous leur dépendance immédiate le jeu régulier des appareils organiques les plus indispensables à la vie. b. Le second est au contraire un appareil de perfectionnementt surajouté au précédent dont il amplifie les manifestations fonc« tionnelles. Tributaire du premier au point de l'arrivée des impressions du dehors qu'il reçoit à l'état ^'impressions brutes^ le système convergent supérieur élabore et amplifie ces mômes ini" pressions par l'activité propre des éléments qui le constituent. C'est lui qui est le siège exclusif des passions affectives et des phénomènes purement intellectuels. C'est au milieu de sa trame que les impressions du dehors sont nettement perçues, qu^elIes sont conservées à Tétat de souvenir, converties en idées, associées en jugement et réfléchies sous forme de manifestations motrices volontaires. Aussi son développement dans la série des vertébrés est-il proportionnel aux manifestations extérieures à l'aide desquelles son activité propre se révèle. Il aflecte une am« pliation régulièrement progressive, à mesure que Ton en poursuit rétude comparée, depuis les poissons les plus dégradés, chez lesquels il est réduit à deux petits amas rudimentaires de substance grise, conjugués entre eux d'un côté à l'autre, et reliés aux régions centrales, et qu'on s'élève graduellement jusqu'à l'homme, chez lequel il se présente avec ces luxuriantes proportions qui sont en quelque sorte la caractéristique de l'encéphale humain (pi. XXXIX et XL).
5* Les systèmes convergent inférieur et convergent supérieur
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sonlencore entre eux dans desrapports de balancement réciproque. Tandis que, en effet, chez les vertébrés inférieurs le système convergent supérieur est réduit au minimum, et que le système convergent inférieur est au contraire développé au maximum, chez les vertébrés supérieurs et chez Thomme des rapports inverses s^établissent.
Voyez, en effet, le développement en quelque sorte colossal que présentent certains amas de substance grise ganglionnaire qui sont particulièrement en connexion avec les fibres convergentes inférieures, et comparez-les au volume des lobes cérébraux; ils les égalent ou même les dépassent en volume; rappro* chez le volume des ganglions olfactifs et optiques chez les poissons et certains reptiles de celui des lobes cérébraux (pi. XL).
N'est-il pas curieux de suivre ainsi, à mesure que Ton s*élève dans rétude de Tencéphale des vertébrés, le développement progressif de la sphère de l'activité cérébrale, et l'atténuation proportionnelle de la sphère de l'activité automatique, et, comparant les rapports réciproques du volume des différents appareils sensoriels qui sont plus particulièrement annexés au système convergent avec celui des lobes cérébraux, de suivre pas à pas les phases de perfectionnement successives des appareils cérébraux proprement dits, à mesure que les appareils purement spinaux semblent sinon s'atrophier, rester du moins dans un état sta* tionnaire. Quand, en effet, les lobes cérébraux se développent, le volume des ganglions olfactifs et optiques s'atténue; à mesure que les lobes cérébraux s'avancent dans leur évolution progressive vers les régions postérieures de l'encéphale, les tubercules quadrijumeaux sont de moins en moins accentués (pi. XXXIX et XL).
Il y a donc dans la série des vertébrés un accroissement continu en volume des appareils cérébraux proprement dits, en vertu duquel ils arrivent chez l'homme à avoir sur tous les autres appareils nerveux une prépondérance exclusive.
6« L'étude du développement chez l'homme des divers appareils nerveux nous fait voir encore, entre le système des fibres convergentes supérieures et celui des fibres convergentes inférieures, des rapports de même ordre.
Chez l'embryon humain, ce sont les fibres afférentes à Taxe
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gpinal et les éléments nerveux du système convergent inférieur qui otit une précocité d*apparition bien remarquable par rapport i ceux du système convergent supérieur (1).
A mesure que le développement ultérieur s^effectue, des rap* ports inverses s'établissent, et ce n^est pas une dés vérités ana** tomiques les moins fécondes, qu'ont révélée les travaux des savants modernes, que de pouvoir constater que les phases diverses par lesquelles passe successivement l'encéphale de Tembryon humain pour arriver à son entier développement, sont précisément celles que présente l'encéphale des vertébrés d'une manière perma» nente, et que dans ces transformations successives qu'il subit, depuis le moment où c'est le système convergent inférieur qui prédomine en lui, jusqu'à celui où c'est le convergent supérieur qui finit par l'emporter, il présente, véritable Protée, successive» ment les différentes apparences qu'offre d^une manière stable, celui des poissons tout d'abord, puis celui des reptiles, puis celui des vertébrés inférieurs, pour arriver enfin, par un dernier effort d'évolution, à prendre la configuration qu'il doit avoir doréna* vant, et avec laquelle il doit ultérieurement parcourir la sert' naturelle de ses âges.
Chez l'homme adulte, c'est le système convergent supérieur qui joue le premier rôle pailni les manifeslatiotiS du système nerveux central, puisque ce moment de la vie est précisément celui dans lequel les facultés intellectuelles et les passions affectives sont dans tout leur épanouissement; mais aux extrémités de ta vie l'équilibre semble se rétablir au profit des appareils du système convergent inférieur, par suite de la prépondérance exclusive qud semblent prendre à ce moment, parmi les fonctions générales du système nerveux, les phénomènes propres à l'activité automatique, phénomènes qui sont d'autant plus accusés que la sphère de Tactivité intellectuelle est de plus en plus diminuée (2).
(1) Yen le second mois do la vie eutnHitérlne chei rhomme^ tandis qne les flbrM éa nerf sciatiqne sont déjA parfaitement contituécs dans tous Icutt élémonta (^aiiiêi CTlîndtr, tubes m^uUaires)^ que les flbrés de^ racines postérieures et celles da la m<Mlla Mnt ptesque achirrées^ les fibres cérébrales proprement dites ne sont encoft nptémmXéeê que par des eellnles embryonnaires en toie de transformation.
(S) Il en à noter à ee lOjet que lea phétiomènes de la vie aotomatiquo peurent persister presque seub chez Thomtte un trèe^and nombre d'années^ IndépendaHh
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de son point d'émergence au sein de la substance grise corticale jusqu'i son point de convergence au pourtour de la couche optique. Nous ferons semblablement ici la part :
1* De celles qui sont exclusivement affectées à la propagation des impressions sensitives et sensorielles (fibres allant à la couche optique) ;
2* Et de celles qui sont liées adx phénomènes de la motricité proprement dite.
Après avoir ainsi successivement passé en revue les rapports généraux, la direction, le parcours et le mode de terminaison des fibres nerveuses, tant du système convergent inférieur que du système convergent supérieur, la description des deux amas de substance grise centrale qui jouent, vis-à-vis de l'ensemble des fibres de ces deux grands systèmes d'éléments nerveux, le rôle A* appareils récepteurs communs^ trouvera naturellement sa place. Nous nous occuperons alors de Tétude isolée de la couche optique et du corps strié, considérés comme centre de convergence.
G. Enfin, il nous restera à parler d'un système de fibres spéciales à direction généralement transversale, fibres anastomotiques ou commissurantes, qui, réduit au minimum dans le département du système convergent inférieur, aequiert au contraire dans celui des fibres convergentes supérieures, des proportions considérables :
Commissures grises de Taxe spinal. — Corps calleux. — Com« missures blanches et grises du cerveau.
D. Les principaux points qui sont relatifs à Tanatomie compa^ rée et à Tanatomie de développement seront examinés dans un chapitre à part.
ANATOMIE GÉNÉRALE DES ÉLÉMENTS DU STSTÈME NERVEUX
A. Tubes nerveux (pi. IV, flg. 6). — Les tubes nerveux sont des cordons mous, flexibles, cylindriques, constituant par leur juxtaposition régulière la plus grande partie de la substance blanche des centres nerveux. Leur diamètre varie d'une manière très-notable; il oscille entre 0",01 et 0",001.
On doit distingder dans l'étude des tubes nerveux une
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etiTeloppe délicate ou gatne, un liquide visqueux et une fibre molle centrale, élastique, le eylinder axis.
V L'enveloppe ou la gaine des tubes nerveux est une mem-* brane excessivement mince, hyaline et souple, qui, suivant Kolliker, aurait la mémo propriété chimique que celle du sarco** lemme des fibres musculaires. Cette gaine se voit souvent d'une manière très-facile dans ses rapports aVec le eylinder ^ lorsqu'à l'aide d'une légère pression on parvient à faire fuser la substance grasse interposée (pi. IV, flg. 6), ou bien encore sur des coupes minces transversales de fibres nerveuses que Ton a solidifiées à l'aide de la solution chromique, et dont a enlevé les matières grasses par l'action de la térébenthine (pi. IV, fig. 7). On constate, dans ces cas, que la section du tube nerveux est cylindrique, que la gatne forme une enveloppe continue, et qu'elle est légèrement distante de la fibre centrale. La manière toute spéciale dont le tissu de la gaine se comporte sous l'action de l'acide chromique, me porte à croire qu'elle doit être une formation appartenant primitivement au tissu conjonctif.
99 En dedans de la gatne on trouve la moelle nerveuse qui enveloppe et protège la fibre centrale. Cette moelle nerveuse est fluide et visqueuse comme de Thuile ; on peut constater à l'aide d'une légère pression des fibres nerveuses entre deux lames de verre, qu^elle s'écoule facilement par les extrémités rompues de ces fibres. Elle parait constituée par des matières grasses susceptibles d'être dissoutes par l'élher et l'essence de térében^ thine. L'épaisseur de la substance médullaire varie notablement, suivant qu'on examine une fibre nervense en tel ou tel point de sa continuité. C'est elle qui donne aux tubes nerveux leur aspect blanc caractéristique ; à mesure que son épaisseur diminue, ceux-ci prennent en eflet une coloration grise de plus en plus accentuée. On peut s^assurer, du reste, de ce fait et de l'influence que les proportions variées de substance médullaire exercent sur la dégradation de teinte des fibres nerveuses, en étudiant à Tétat frais les fibres grises de la racine interne des nerfs olfactifs et optiqoei^ i mesure que celles-ci se rapprochent insensiblement de letff point d'implantation central.
Lorsque les couches les plus superficielles de la moelle nerr euse viennent à se coaguler sous Tinfluence du refroidissetiient, ces
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couches s'isolent insensiblement de la paroi interne de la gatne, et il en résulte Tapparition d'un double contour, apparition qui n^existe pas pour des nerSs à l'état frais.
S* La fibre centrale des tubes nerveux, ou \ecylinder axis^ est une fibre cylindrique solide, réfractant la lumière de la même manière que la moeUe nerveuse, et par conséquent difficile à apercevoir sur des nerfs frais. Cependant à l'aide de certains artifices de préparation, il est assez aisé de déceler sa présence et de se rendre compte de ses rapports et de ses propriétés.
Le cylinder axis se présente sous l'aspect d*une fibre pâle homo* gène, à profils rcctilignes et parfaitement accusés ; sa coloration est jaunâtre, elle résiste à l'action des réactifs qui dissolvent les substances grasses, et apparaît sur des coupes horizontales rendues transparentes, sous l'aspect de petits filaments très-nettement isolés et occupant les portions centrales de chaque tube nerveux (pi. IV, fig. 7). Elle constitue véritablement l'axe des cylindres que les tubes nerveux représentent.
B. Cellules nerveuses. — Les cellules nerveuses sont formées par les mêmes éléments fondamentaux que l'on rencontre dans la constitution de toutes les autres cellules de l'économie, d'une membrane d'enveloppe, d'un contenu et d^un noyau.
Variables suivant les régions où on les étudie, au point de vue de leur nombre, de leur consistance, de leur coloration, de leurs prolongements, et de leurs rapports avec les fibres nerveuses, les cellules des centres nerveux présentent entre elles des caractères communs qui les rapprochent les unes des autres, et des caractères de dissemblance non moins tranchés.
Si l'on compare les cellules des cornes postérieures de la moelle à celles des cornes antérieures (pi. XI, XVH, XIX, XX, XXXVII, XXXVIII), celles de la substance corticale à celles do la substance grise du cervelet, celles de la protubérance aux précédentes, on sera en efiet frappé des différentes configurations sous lesquelles elles peuvent successivement se présenter. Nous aurons du reste, i propos de l'étude particulière de chacune des régions spéciales du système nerveux central, l'occasion de les étudier isolément dans leurs caractères histologiqucs et leurs rapports réciproques. Nous pouvons dire seulement maintenant d'une manière générale :
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Que la membrane d'enveloppe de chacune d^elles est presque partout très-délîcate> qu'elle semble quelquefois faire défaut, comme cela se voit à propos des petits corpuscules de la couche moyenne de lasâiMlance grise cérébelleuse (pi. XXXVIII, fig. 5), qu'elle parait être de la même nature au point de vue de ses propriétés chimiques et de sa constitution primordiale que celle de la gaine des tubes nerveux ;
Que le contenu des cellules nerveuses qui semble quelquefois aussi faire défaut, est en général une substance visqueuse et molle, de coloration jaunâtre, qui donne à certaines d'entre elles (aux cellules de la substance corticale entre autres) Taspect de gouttelettes huileuses, que ce contenu dans certaines régions est diversement nuancé, qu^il est quelquefois brunâtre et souvent constitué par une agglomération de granulations moléculaires qui font saillie sous la paroi et donnent au contour de la cellule un aspect irrégulier ;
Qu'au centre du contenu se trouve le noyau de la cellule, qui a la forme d'une vésicule à contours souvent très-nets, renfermant quelquefois, une ou deux autres petites vésicules secondaires, trèsbrillantes, qui ne sont autres que des nucléoles:
Qu'enfin un des caractères les plus accentués des cellules nerveuses, c'est de présenter des prolongements multiples diversement ramifiés, lesquels tantôt se continuent franchement avec les fibres nerveuses elles-mêmes, tantôt ne semblent avoir avec elles que des rapports éloignés, et tantôt encore servent à les anastomoser avec les cellules du voisinage pour former des associations isolées, dont les éléments sont ainsi, grâce à ces moyens connectifs, rendus strictement solidaires entre eux.
C. Quant aux rapports intimes que les fibres nerveuses affecteraient avec les cellules nerveuses, quoique nos recherches personnelles ne nous aient pas permis d'être complètement affirmatif dans tous les points relatifs aux divers modes de terminaison des fibres nerveuses au sein des différentes régions de substance grise, nous sommes néanmoins porté â considérer comme certaine, la continuité d'un certain nombre de fibres nerveuses avec les prolongements des cellules correspondantes.
Le fait nous parait parfaitement évidente propos des prolonge-
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meiits ititeraes et antérieurs des grosses cellules de la modlle. Nous avons pu suivre , en effet, non»seulement chez les animaux, mais encore chez l'homme, ces prolongements «nlérieurs jusqu'au moment oh ils passent i l'état de fibres de rtdnes antérieures. Nous avons constaté des exemples analogues au sein de la substance grise du corps strié, dans la substance gélatineuse des cornes postérieures chez le bœuf; aussi pensons-nous que la continuité de la fibre et de la cellule nerveuse est un fait générai, qui peut ne pas apparaître manifestement à tons les observateurs, pv le fait même de la délicatesse excessive des éléments que Ton étudie, de la facilité extrême avec laquelle leur continuité eat rompue, et de l'adhérence des éléments nerveux au tissu conjonctif qui les environne, dont il faut en quelque sorte les isoler presque constamment avec effraction.
Toujours est-il que dans les cas où nous avons été à même de pouvoir suivre une fibre nerveuse dans sa continuité, jusqu'à son point de fusionnement avec la cellule correspondante, dous avons constaté qu'elle s'amincissait progressivement dans ses éléments constitutifs ; que si la gatne et le etfUnder diminuaient réciproquement en diamètre, la disparition progressive de la substance médullaire était le phénomène le plus apparent ; qu'il arrivait un moment, en effet, où la gaine et le cylinder n'étaient plus séparés Tune de l'autre que par l'épaisseur d'une ooudie de substance transparente interposée, excessivement mince; qu'alors la gaine du tube se continuait avec la paroi de la cellule, le contenu du tube avec celui de la cellule, tandis que le cylinder se prolongeait directement, en se fusionnant avec le noyau de la cellule lui-même, et qu'ainsi la substance même du noyau était le point d'aboutissement définitif où venaient s'amortir un certain nombre de eylinders.
Dans d'autres circonstances nous avons pu constater pareillement Tamincissement progressif des fibres nerveuses dans tous leurs éléments, l'éparpillement de ces éléments, et leur implantation successive sur la paroi des cellules correspondantes (pK XX, fig. 8).
Nous sommes donc naturellement amené à dire que la fibre et la cellule nerveuse forment un tout complet, une sorte d* unité analomîque, aussi solidairement associées l'une i l'autre que la fibre
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musculaire à la fibre tendineuse, et que si les connexions de chacune d*elles ne peuvent èlre constamment démontrées partout d'une manière péremptoire, il n'en faut pas moins admettre au point de vue de leur rôle dynamique, cette solidarité comme existant dans ces circonstances à l'état virtuel, et comme étant la seule et unique manière rationnelle de comprendre le mode de génération et de propagation des actions nerveuses.
Nous sommes pareillement amené à admettre que la disposition spéciale qui existe à Tune des extrémités de la fibre nerveuse doit être pareillement représentée à Vautre extrémité, et que si une fibre nerveuse se termine par un de ses bouts en se confondant avec une cellule nerveuse, l'autre bout doit ofinr un mode de terminaison analogue, et que dès lors, ces deux cellules nerveuses terminales sont les compléments indispensables et nécessaires de toute fibre nerveuse avec laquelle elles constituent un petit système spécial; et qu'il est aussi illogique et antipbysiologique, de vouloir comprendre l'existence d^une fibre nerveuse sans ses deux cellules satellites, qu'une fibre musculaire sans ses deux points d'insertion (pi. IV, fig. à).
C'est ainsi, à notre avis, quMl convient d'envisager le mode de groupement des éléments nerveux entre eux dans leurs connexions réciproques, sous peine de rien comprendre au rôle dynamique que chacun d^eux est appelé à jouer.
Chaque fibre nerveuse représente eu quelque sorte un fil conducteur interposé entre deux foyers d'activité nerveuse dont il sert à transmettre les diverses modalités successives. Chaque cellule nerveuse joue en effet, soit le rôle d'appareil récepteur^ soit le rôle d'appareil générateur d'influx nerveux.
On comprend dès lors comme quoi, en envisageant ainsi les éléments du système nerveux dans leurs rapports réciproques, nous sommes amené à considérer les diverses régions de substance grise, qui ne sont après tout qu^une agglomération plus ou moins abondante de cellules nerveuses, comme les seules régions véritablement actives dans l'ensemble des manifestations fonctionnelles du système nerveux, comme des foyers incessants d'incitations nerveuses, et par contre, à ne voir dans l'ensemble des fibres blanches qu'une série de conducteurs parallèles et indépendants, destinés à les associer les unes avec les autres» et
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Il les fusionner en les aecouplanl pour les fiûre agir en commun.
Celte interprétation toute physiologique n*est pas, du reste, une conception purement théorique ; nous verrons d'ailleurs plus loin qu^elle est non-seulement en accord avec les faits d'ordre anatomique, mais encore avec les faits d'ordre pathologique, et qu'ainsi la solidarité médiate des divers dépôts de substance grise entre eux est telle, que lorsqu'une désorganisation vient à intéresser Tun d'eux, son congénère, auquel il est strictement associé, en ressent peu à peu le contre-coup, et subit ainsi à distance les effets en retour d'une union trop intime.
Cette façon de considérer les choses, simplifie donc d^une manière satisfaisante et positive les données du problème si ardu de l'agencement, de la direction, et des connexions des fibres nerveuses dans les régions centrales, puisqu'elle les réduit à ces points principaux : étudier les différents dépôts centraux de substance grise dans leurs rapports réciproques ; rechercher ceux dont les atrophies et les désorganisations s'influencent réciproquement, et poursuivre la direction et les rapports des fibres blanches qui les conjuguent les uns aux autres.
C'est, en effet, à cette méthode féconde que nous avons eu constamment recours dans toutes nos recherches anatomîques: chaque fait d'anatomie normale que nous avons enregistré était soumis immédiatement au contrôle des faits analogues d'anatomie pathologique; et c'est ainsi, en nous appuyant à chaque pas sur ce précieux contrôle, que nous sommes amené a dire^e la loi de solidarité des divers dépôts de substance grise entre eux est un fait constant, et qu'il n'est pas d'agglomération de substance nerveuse, quelque isolée qu'elle soit, qui ne puisse être rattachée à un amas de substance nerveuse auquel elle est strictement ' conjuguée.
D. Au point de vue du développement des éléments nerveux envisagés en eux-mêmes, on peut dire que les fibres et les cellules nerveuses résultent d'une simple modification des cellules embryonnaires primordiales.
A un moment donné, chez des embryons de huit à dix semaines \ environ, la substance grise de l'encéphale n'est qu'une agglomération de cellules et de noyaux libres plongés au sein d'une
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matière amorphe très-adbérente et Irès-dcnse. Ces cellules, dès cette époque, sont très-pàles. Elles présentent déjà même quelques rudiments de prolongements d^une extrême finesse (pL XL, (ig. '6b). Elles paraissent se développer, soit aux dépens des cellules préexistantes, soit aux dépens de la matière amorphe qui leur sert en quelque sorte de réserve germinative, soit par scission des noyaux et génération endogène d'éléments nouveaux.
Les fibres cérébrales à cette époque sont toutes d'une coloration grisâtre opaline, et chacune d'elles est très-transparente, la matière médullaire n'y apparaît pas encore : on constate alors que ces fibres succèdent à une transformation de cellules qui se juxtaposent, se placent en lignes et en séries parallèles, et en se combinant de diverses manières finissent par constituer les éléments multiples de la fibre nerveuse (pK LX, fig. 8S); ainsi, tandis qu'un certain nombre d'entre elles se disposent bout à bout pour constituer la paroi de la gaine névrilémalique, il en est d'autres, celles qui sont intermédiaires, qui finissent en se fusionnant par constituer la fibre centrale des cylinders. Le dépôt de la substance médullaire ne nous a paru s'ed'ectuer qu^à une époque du développement plus avancé.
Le développement des éléments nerveux de la moelle épinière s eiïectue par un mécanisme analogue; seulement, pour ce département spécial du système nerveux, l'époque de leur apparition nous a semblé être en avance sur celle des cellules et des fibres nerveuses de l'encéphale. Ainsi, chez un embryon de dix semaines environ, les grosses cellules de la moelle nous ont semblé avoir des caractères spécifiques beaucoup plus prononcés que ceux des cellules cérébrales (pi. XL, fig. 86 [b]). Quant aux fibres blanches spinales, leur développement présente les mêmes phases successives que celui des fibres cérébrales, seulement l'apparition do la matière médullaire nous a paru aussi se déceler d'une manière plus précoce. Nous pûmes encore constater que les fibres des racines postérieures étaient plus hâtives dans leur développement que les fibres spinales proprement dites, et qu'elles étaient complétées beaucoup plus tôt dans le mode de groupement de tous leurs éléments (pi. LX, fig. 86 [à\).
Quant au développement ultérieur des éléments du système nerveux central, les détails que nous possédons sur ce point sont
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encore trop incompteta pour essayer d'en faire an rtaomé sommaire \ ce sonl des éludes que nous nous proposons de poursuirre ultérieurement.
PREMIÈRE SECTION
CHAPITRE PREMIERt
lÉOIONS POSTÉRIEURES DU SYSTÈME NBRYBUl BN RAPPORT ATBC LES PHtNOMiNBS DE LA SENSIBILITÉ EN GÉNÉRAL.
(PI. i,fig. i,ctpi. in,ng. 1.)
La descriplion générale du syslème eonfergent inrérieur, c*eslà*dire des éléments nerveux qui contribuent i former le système spinal proprement dit, peut être ramenée à une série de propositions succinctes dont voici l'exposé :
1*" Chaque groupe de conducteurs nerveux convergents, disséminé sous Taspect de fibrilles plexiiormea entrelacées dans les régions périphériques d'où il émerge, se concentre peu a peu à mesure qu'il se rapproche des régions centrales, sous l'aspect de fibres juxtaposées, constituant des cordons blancs, cylinériques, à trajet d'autant plus allongé qu'ils proviennent de régions plus éloignées*
Ces cordons nerveux qui, dans les régions moyennes et inférieures du tronc, renferment sous une enveloppe iiévrilématique commune, des fibres à action centripète et des fibres à action centrifuge, se dissocient bientôt au niveau des régions latérales du rachis en deux grandes divisions. Tandis que les unes (les fibres racines antérieures), s'écartant du tronc commun sous des angles variés, vont simplanter directement sur les réfpons antéro-latérales de Taxe spinal; les autres, après avoir reçu un contingent spécial d'éléments nerveux qui leur est envoyé régu- • lièrement de la chaîne des ganglions sympathiques, vont toutes se mettre en rapport avec une série d'intumescences grises, qui
RtGIONS MStÉRllttmKS. 49
interrompent la continuité d^un grand nombre, et qui eonitituent les ganglimè ptoptei affectée à tôiite flbré Uettébse centripète.
2* Celte catégorie spéciale de fibres nerveuses centripètes, dont ritddeTa nou« prédccupêf tout d* Abord, présente les dispdsi tiens générales qui suiretlt, dans son tnode de distribution :
Elles abordent les divers amas de substance grise ganglionnaire qui leur sont destinés par le pôle le plus externe; elles s'éparpillent pour la plupart au milieu dé sa masse, et se mettent en connexion aree les cellules ganglionnaires elles-mêmes, tandis qu'une portion minime d^entre elles n^affecte aucun rapport Avec ces mêmes cellules, et Irarerse ainsi les ganglions de part en part. Ces deux catégories de fibres centripètes constituent, à proprement parler, l'ensemble des fibres afierenles aux divers dépôts àb substance grise ganglionnai(*e (pi. I, flg. 1 [9, 10, 11]).
8* Une nouvelle génération de fibres nerveuses qui sont, au point de vue de la direction, la prolongation médiate des fibres précédentes, émerge des ganglions, par le pôle opposé à celui qui appartient aux précédentes (pi. I, fig. 1 [25, 26, 27]).
Ces fibres secondaires efférentes des ganglions présentent à leur tour les dispositions qui suivent :
I. Un premier groupe, subdivisé bientôt, gagne les régions posléro-latérales de l'axe, sous l'aspect de fibrilles blanchâtres fasciculées (fibres des racines postérieures; — racines blanches des nerfs). Elles s^implantent régulièrement les unes au-dessus des autres dans ces mêmes régions, et constituent ainsi, de bas en haut, une série non interrompue de fibres juxtaposées (pi. 1, fig. 1 [26, 26, 27]).
a. Les unes vont directement s'implanter au milieu des divers dépôts de substances gélatineuses de Rolande, superposés régulièrement les uns au-dessus des autres dans toute la grandeur de Taxe spinal (fibres excito-motrices).
b. Les autres se mettent en rapport avec les réseaux de cellules dont l'agglomération constitue la subêtance grise centrale de l'axe spinal (racines grises des nerfs, fibres v^tatifes vaso-mo» trices).
Ce premier groupe de fibres efférentes de la substance gan^ glionnaire, au point de vue de ses connexions et de ses rapports, pourrait être désigné sous le nom générique de fibres gangliospinales.
IL Un deuxième groupe, dont les éléments juxtaposés aux fibres précédentes s*en séparent rapidement à partir de leur émergence des ganglions, s'accoUe sur les régions latérales de Taxe spinal (pi. I, fig. 1 [41, 42, 43, etc.], pi. II) et va, sous forme de fascicules régulièrement élagés les uns au-dessus des autres, gagner, par un trajet direct, les régions les plus centrales du cerveau.
Ce second groupe défibres efi*érentesde la substance ganglionnaire, au point de vue de ses connexions et de ses rapports, pourrait être désigné sous le nom générique de fibres ganglio' cérébrales.
Elles constituent, par leur ensemble, un système spécial d'éléments nerveux parfaitement isolé : le système des fibres latérales de Taxe.
Nous allons donc avoir, dans la description des éléments multipliés qui constituent le système des fibres convergentes inférieures, à passer successivement en revue :
1*" L'ensemble des diverses séries de fibres afférentes aux divers amas de substance grise ganglionnaire, jusqu^à leur point de contact avec les divers ganglions qui leur sont propres ;
2<' L*étude isolée <le ces divers amas de substance ganglionnaire ;
S^" La série des fibres efférentes des ganglions ; et parmi ces fibres, à étudier séparément : a. celles qui vont se jeter dans les divers amas de substance grise de Taxe (fibres ganglio-spinales); ici viendra se placer la description des divers dépôts de substance gélatineuse de Rolando, et celle des faisceaux postérieurs qui en émergent, puis celle de la substance grise des régions les plus centrales de Taxe spinal, etc.; et, 6., celles qui vont directement se perdre dans les régions de substance grise les plus centrales du cerveau, et dont les éléments multiples constituent dans leur ensemble le système des fibres latérales de Taxe (fibres ganglio-cérébrales).
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10 Fibres afférentes aux ganglions de la sensibilité générale.
L'élude générale du Irujet, du parcours el du mode de groupement des cordons nerveux périphériques étant particulièrement du ressorriTc Tanalomie descriptive, nous renvoyons, pour lout ce qui concerne ces détails, aux traités spéciaux qui eu ont donné une histoire complète ; il nous suffira de rappeler ici :
Que les expansions terminales des nerfs étalées en plexus a la périphérie, soit a la surface du tégument cutané, soit au milieu des interstices des fibrilles musculaires, soit môme au centre des corpuscules de Paccini, se concentrent bientôt en fascicules, successivement croissant en volume, jïour venir, en définitive, constituer les plexus sacrés, lombaires, brachiaux cervicaux, superficiels et profonds ;
Qu'a partir de ces premiers essais d'agglomération, les fibres nerveuses émergées des régions les plus dissemblables de Torganisme commencent à se rapprocher insensiblement les unes des autres, pour aller, en définitive, sous l'aspect de fibrilles parallèles régulièrement espacées entre elles, se mettre en rapport, après avoir reçu les fibres des ganglions sympathiques, avec une série d'amas ganglionnaires situés de chaque côté de la ligne médiane (pi. 1, fig. 1 [9, 10, 11, etc.]).
Que toutes les fibres convergentes, à action centripète, quelle que soit leur provenance à la périphérie, celles qui viennent des régions inférieures, aussi bien que celles qui émergent des régions moyennes et supérieures, obéissent toutes d'un mouvement unanime a une sorte d'attraction qui les rapproche des régions centrales du système nerveux, el qu'elles rencontrent toutes un amas ganglionnaire interposé sur leur passage avant leur implantation centrale (pi. I, fig. 1 [5, 17, 18, 19]);
Ce premier amas de substances ganglionnaires que toutes les fibres centripètes trouvent interposé le long de leur continuité est un fait constant, commun à la généralité d'entre elles. Les ganglions constituent comme une sorte de barrière située entre les régions périphériques où sont collectées les impressions ex té-
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rieures et les régions centrales où elles sont élaborées. Nous arrêterons provisoirement & œtta limite si naturelle qui va nous servir de point de repère commun, la description des fibres propres à la sensibilité générale.
Nous allons appliquer la même méthode successivement aux fibres centripètes acoustiques, optiques, olfactives, etc. Nous les conduirons isolément jusqu'à leur point d'implantation dans la substance grise des ganglions qui leur sont propres ; et une fois que nous aurons accompagné ainsi chaque groupe d'éléments nerveux jusqu'à sa barrière naturelle, nous poursuivrons l'étude de leur direction et de leurs rapports ultérieurs à partir de leur point d'émergence de chaque dépôt ganglionnaire.
2® Fibres afférentes aux ganglions acoustiqaes (pi. I, fig. 1 [10] ).
Les fibres convergentes acoustiques présentent, eu égard aux fibres de la sensibilité générale, un trajet peu étendu. Elles naissent dans Toreille interne, des réseaux nerveux périphérique^, entremêlées de cellules nerveuses qui tapissent les cavités vestibulaire et cochléarienne (1).
Elles forment bientôt deux branches distinctes, qui se fusionnent en un même tronc nerveux dans l'intérieur môme du conduit auditif interne; puis elles s'accolent au nerf facial, dont elles partagent la direction pendant quelque temps, contournent • de dehors en dedans, par un trajet spirolde, le pédoncule cérébelleux inférieur, et précisément en ce point, s'écartent les unes des autres en fibrilles divergentes, pour recevoir dans leurs interstices une série de petits dépôts de substance grise plus ou moins fusiformes, dont l'ensemble constitue, à proprement parlef, pour les fibrilles acoustiques, une véritable intumescence ganglionnaire (pK XVII, fig. 17, et pi. VII, fig. 2 et 3).
Ce sont ces diverses traînées de substance ganglionnaire, infiltrées en quelque sorte au milieu des filaments nerveux du nerf acoustique, qui lui donnent une coloration et une friabilité si caractéristiques.
La grande majorité des fibres acoustiques entrent en rapport
(i) Kdlliker, Histologie, p. 712.
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d|raet av(ec les cellulet nerveuses interposées sur leur trajet; mais il est une autre portion de fibres qui leur demeurent coosplélement étrangères, et qui vont directement se perdre dans la substance grise de la région centrale de Taxe spinal. Ge sont les fibres du tronc nerveux acoustique qui occupent la plan le plus postérieur; aussi constituept^elles, à proprement parler, les ra« cines grises de ce nerf (pi. XXVIII, fig. 1 [6, 6'], er pi. XVII et pi. VIII).
8* Fibres afférentes aux ganglioni opUqnes (pi. I, flg. i [H]; pi. II [42^ 7, 8]).
Les fibres nerveuses convergentes optiques émergent des cellules de la périphérie rétinienne.
Elles se groupent presque immédiatement en fascicules légèrement convergents, qui perforent isolément la face postérieure des tuniques de l'œil, d'avant en arrière, et se trouvent bientôt réunies, après avoir franchi la sclérotique, sous une enveloppe commune. Le fascicule cylindrcide qui résulte de leur juxtaposition, s'entrecroise bientôt en partie avec son congénère du côté opposé, en avant de la selle turcique, pour constituer ce que l'on appelle le chiasma des nerfs optiques (pi. JilfeXrflg. 0)« ^C^ Ge chiasma présente à considérer plusieurs catégories de fibres l 1* Les unes, entrecroisées en X sur la ligne médiane, vont fgHi» gner ainsi les régions centrales du côté opposé à celui d'où ellM émergenL Elles constituent la portion moyenne de l'épaisseur du chiasma (2 et 2', pi. XXX, fig. 6). Au point de vue des carao* tères homologues, elles représentent les fibres moyennes entrer crrâées sur la ligne médiane du nerf olfactif (pi. I, fig. 1 [65]; pi. XXVI [19, 18'] )«
S* Les autres, les plus externes, se présentent pour chaque nerf optique sous Taspect de fibres à direction longitudinale aotéro-postérieure, légèrement concave en dehors. Elles relient ks régions de la périphérie rétinienne, d'où elles dérivent, aux régions centrales du système nerveux du côté correspondant (eorps genouillés ou tubercules quadrijumeaux) (pK XV, fig. 6 [l.l'],etpl.I,flg.l[66,66T).
Ge sont, par conséquent, des fibres directes non entrecroisées, qui repréfonteot îd les fibres directes homologues, dont l'en-
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semble conslitue la racine externe de l'olfactif (pi. I, fig. 1 [57] \ pi. XV, fig. 1 [8]).
S"" D'autres (pi. XV, fig. S [5, 3]) sont jdirigées dans le sens transversal, et sont concaves, les unes en avant, les autres en arrière : les premières plongent vraisemblablement dans Tépaisseur de la substance grise des deux rétines, par leurs deux extrémités libres dirigées en avant; elles peuvent être considérées comme de véritables fibres commissurantes, servant a rendre solidaires deux dépôts de substances nerveuses périphériques; les secondes, au contraire, adossées aux précédentes et à concavité postérieure, ont leurs extrémités perdues au milieu des dépôts de substance grise qui font partie des régions centrales du système nerveux.
Elles jouent probablement un rôle analogue aux précédentes, et peuvent être considérées comme de véritables fibres commissurantes, concourant à l'unité d'action des appareils centraux en rapport avec les impressions visuelles.
à^ Il existe encore une autre série de fibres qui se voient sans préparation, à la partie inférieure du chiasma, et que Ton aperçoit bien lorsqu'on l'a renversé d'avant en arrière et de haut en bas» Ces fibres, venues avec les précédentes des plexus nerveux périphériques, et contenues avec elles sous la même enveloppe néfrilématique, se jettent directement, après un court trajet et après s'être entrecroisées, au sein de deux amas de substance grise centrale bild)és, qui occupent les régions inférieures du troisième ventricule (pi. XV, fig. 6 [â]; pi. I, fig. 1 [60, 10]; pi. XXVI). Ces deux amas de substance grise, décrits sous le nom de tuber cinereum^ sont, dans la série des vertébrés, proportionnels, comme masse, à l'abondance des fibres grises qui s'y implantent. Au moment où les fibres optiques vont se perdre dans cet amas de substance nerveuse, elles changent subitement d'aspect; elles passent de Tétat de fibres blanches à l'état de fibres grises, et peuvent être ainsi suivies à l'œil nu, dans leur dégradation et leur amincissement successif. Elles représentent parmi les conducteurs convergents optiques, la série des fibres grises des nerfe spinaux, celle des fibres grises convergentes acoustiques, et celle des fibres grises olfactives (pi. I, fig* 1 [33, 34, 36, etc.]).
L'ensemble des fibres convergentes optiques qui sont posté-
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rieures au chiasma forme donc une agglomération de conducteurs nerveux juxtaposés, dont les uns sont entrecroisés et dont les antres sont directs* Elles se groupent ainsi en formant un faisceau unique, cylindrolde d'abord, puis bientôt aplati sous forme d'une bandelette curviligne, embrassant étroitement par sa concavité la face externe du pédoncule cérébral correspondant. Arrivée au niveau de la limite postéro-inférieure de la couche optique correspondante, cette bandelette blanchâtre devient biBde et se divise en deux bandelettes secondaires (pi. I, fig. 1 ; pi. II et pi. XV, fig. 1 et 3).
L'une d'elles, la supérieure, se perd en s'épanouissant dans un amas de substance grise interposé sur son passage, et qui répond au bord inférieur de la couche optique, dont cependant il est parfaitement distinct : c'est le corps genouillé externe; Tinférieure suit une disposition analogue et gagne en s*y distribuant la substance ganglionnaire du corps genouillé interne, située en dedans du précédent (pi. XV, fig. 3 [6, 6]).
D'après ce que nous avons indiqué jusqu'ici, les cellules nerveuses des corps genouillés étant les premiers amas de substance grise que les fibres convergentes optiques rencontrent sur lear parcours centripète, nous considérons ces intumescences grises comme leurs véritables ganglions, en vertu des mêmes principes d'analogie qui nous ont fait considérer comme ganglioos les premiers amas de substance grise que les fibres de la sensibilité générale et spéciale (fibres acoustiques) ont trouvés interposés le long de leur continuité (pi. I, fig. 1). Nous interrompons donc ici provisoirement leur description qui sera reprise plus tard, parallèlement avec celle des autres fibres efiërentes des amas ganglionnaires.
4^ Fibres afférentes aux ganglions olfactifs (pi. I^ fig. 1 ; pi. II).
Les fibres convergentes olfactives représentent, comme celles que nous venons successivement déjà de passer en revue, une série de conducteurs nerveux reliant, soit d'une façon directe, soit d'une façon entrecroisée, les plexus nerveux périphériques épanouis à la surface de la pituitaire, avec les régions de substance grise centrale du système nerveux. Seulement la dbtribution des fibres
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périphériques présente pour cette paire nerveuse une disposition spéciale, que nous devons relever en passant» aGn de mettre plus de précision dans le langage anatomique, et par suite dans les idées qu'il représente.
On désigne ordinairement sous le nom de bulbe du nerf olfactif cette intumescence grisâtre qui existe au-dessus de la lame criblée de Téthmoïde, et d'où partent une série de radiations blanchâtres, qui vont s'épanouir dans les régions supérieures de la pituitaire (pi. II[â2]).
Cet amas de cellules nerveuses et les fibrilles branches anasto» mosées en plexus se trouvent, au point de vue de Tauatomie générale, dans les mômes rapports que les cellules de la rétine vis-à-vis des fibrilles nerveuses qui en dérivent, de sorte qu'il résulte de cette disposition toute spéciale, que la substance grise du bulbe de Tolfactif et les plexus anastomosés qui en proviennent, représentent, à proprement parler, une véritable expansion nerveuse périphérique, au môme litre que la rétine ellcrmôme, au môme titre que les plexus terminaux des nerfs acoustiques et des nerfs cutanés, qui sont, eux aussi, constitués par des combinaisons de fibrilles et de cellules nerveuses.
Voyons maintenant comment la périphérie olfactive, telle que nous venons de la définir, se trouve rattachée aux régions centrales du système nerveux.
De même que précédemment, nous trouvons ici des fibres directes et des fibres entrecroisées.
Nées de l'intumescence de la substance grise, décrite improprement sous le nom de bulbe de l'olfactif, les fibres convergentes olfactives suivent toutes, d'avant en arrière, un trajet rectiligne» à la base du cerveau, dans une scissure propre qui leur est ménagée dans rinterstice de deux circonvolutions (pi. XV, fig. 1 [1, 1'] ).
Arrivées au niveau de la région inférieure du corps strié (espace perforé de Vicq d'Azyr), elles se dissocient brusquement et présentent trois directions principales :
1* Une portion d'entre elles, portion moyenne, suit un tra^ jet bien remarquable, et, la plupart du temps, bien plus difficile à démôler chez l'homme que chez certaines espèces animales, telles que le mouton, le bœuf, le cheval, lesquelles présentent un grand développement de cette catégorie spéciale de fibres
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olfactives (pi. I, fig. 1 fj?]; pi. XV, fig. 1 [8]; pi. XXV et pi. XXVI).
Elles s*élèvent verticalement en haut, en suivant une direction légèrement oblique sous forme d'un chevelu radiculaire trës^délié, dans l'épaisseur de la substance grise du corps strié (pi. XXV, 15) : elles progressent ainsi sans s'y distribuer, en décrivant une courbe à concavité inférieure, parallèle aux fibres de la commissure blanche antérieure, au-dessous desquelles elles sont situées et avec lesquelles elles sont souvent confondues, et vont, après 8*ètre entrecroisées sur la ligne médiane, se distribuer vraisemblablement dans la substance grise ganglionnaire, du côté opposé à celui d*o{i elles proviennent (pi. XXVI, 12 et 12').
Elles répondent ainsi, au point de vue des caractères homologues, aux fibres moyennes convergentes optiques qui s'entrecroisent au niveau du chiasma et qui passent du côté opposé à celui qui leur a donné naissance (pi. I, fig. 1 ; comparez [6&, 07]).
2" Un deuxième groupe de fibres convergentes olfactives, ce sont les plus internes (pi. I, fig. 1 [6, 6] ; pi. XXV, 13, pi. XV [&, i*]), va, sous Taspectde fibrilles grisâtres, gagner la scissure inférieure médiane du cerveau et se perdre, après s'être entrecroisé, en avant du tuber cinereum dans un petit amas de substance cendrée dont la masse, dans la série des vertébrés, est proportionnelle à leur nombre (pi. XXXIX, fig. 6, 10, IS et 16), et qui se trouve situé de chaque côté de la cloison transparente. Nous verrons plus loin ses connexions et ses rapports avec la région de substance grise centrale qui tapisse les cavités spinocérébrales.
Cet ordre de fibres représente ici les fibres grises des nerfs spinaux, les fibres grises acoustiques et les fibres grises convergentes optiques.
3* Le troisième groupe de fibres convergentes olfactives, qui sont des fibres directes non entrecroisées, et en même temps le plus externe (pi. I. fig. 1 [67]; pi. XV, 8; pi. XXV [14. 14']). Elles se séparent des précédentes sous un angle plus ou moins aigu, s'appliquent dans une partie de leur parcours à la partie inférieure du corps strié, gagnent, en suivant une direction légèrement oblique, l'extrémité la plus antérieure du lobe sphé- Doldal» plongent sans s'y distribuer au sein de la substance grise
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corticale, qu'elles rencontrent devant elles (pi. XV), la traversent dans toute son épaisseur, et vont, sous Taspect d'un filament blanchâtre excessivement grêle, souvent difficile à suivre dans Tespèce humaine, se perdre, en définitive, dans un noyau de substance nerveuse, spécial, parfaitement délimité, qui joue vis-à-vis d'elles le rôle d^un véritable ganglion. Ce noyau de substance grise est, en effet, le premier amas de cellules nerveuses interposé entre les régions olfactives périphériques et les régions centrales vers lesquelles ces fibres convergent (pi. I, fig. 1 [5, 9]; pi. XV, fig. 1 [8] ; pL II, 12 ; pi. XXV [14, 14'] ; pi. XXVI [11 . 11'] ; pi. XXXIV, [12, 12'] ; et pour Tanatomie comparée, pi. XXXIX, fig. 12 [1, 1'], fig. 15 [5] et fig. 18).
b^ Fibres de la sensibilité viscérale.
Les plexus nerveux périphériques disséminés, soit à la surface des muqueuses viscérales, soit au sein de la trame même qui constitue les viscères, se trouvent pareillement reliés par une série de conducteurs nerveux plus ou moins directs aux régions centrales du système nerveux ; et en cela les impressions viscérales afieclent un trajet, des rapports, un mode de distribution en tout comparables aux diverses modifications successives subies par les impressions parties, soit de la périphérie sensitive proprement dite, soit de la périphérie des organes des sens.
Ainsi, les divers plexus épanouis à la surface des muqueuses laryngienne, trachéale, bronchique, etc., forment une série de fila* ments, ténus d*abord, puis successivement plus volumineux, qui prennent part à la constitution du tronc pneumogastrique : les plexus terminaux qui émergent du tissu musculaire cardiaque arrivent aussi apporter leur contingent de fibrilles ; ceux qui appartiennent au tissu hépatique, au tissu splénique, ceux qui sont éparpillés en réseaux très-déliés, soit à la surface de la muqueuse œsophagienne ou de la muqueuse gastrique , obéissent pareillement aux mêmes tendances convergentes ; et il résulte bientôt de cette juxtaposition sous une même gaine nerveuse, de ces divers conducteurs nerveux, les uns à Tétat de tubes larges, les autres à rétat de tubes minces, la formation d'un gros tronc nerveux unique, qui les résume tous, le pneumogastrique, lequel, remon-
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tant comme les autres rameaux nerveui à direction centripète, vers les régions supérieures de l'axe spinal, rencontre préalablement, ainsi que ses homologues, une agglomération de cellules ganglionnaires interposées sur sa continuité, et se comporte visà-vis d'elles comme les autres fibres nerveuses racbidiennes se comportent vis-à-vis des ganglions spinaux.
Les plexus terminaux qui se distribuent à la surface de la muqueuse intestinale dans toute son étendue; ceux qui sont en rapport avec les tissus propres des reins, des uretères et de la vessie, sont reliés pareillement aux régions centrales de Taxe spino-cérébral par une série de conducteurs nerveux qu^il est jusqu'à présent presque impossible de pouvoir suivre isolément dans leur trajet centripète, mais dont on peut cependant constater l'existence sous forme de conducteurs grisâtres, émanant de la chaîne ganglionaire prevertcbrale, et allant apporter à chaque groupe de Gbres nerveuses afférentes aux ganglions spinaux, leur contingent de fibrilles propres.
Quant aux plexus qui sont répandus à la surface ou dans Fépaisseur de la trame des voies génitales, leur relation avec Taxe spinal est un fait mis hors de doute par la physiologie normale et morbide ; mais Tanalomie nous semble avoir été jusqu'à ce jour impuissante pour décider quelle est la véritable route suivie par cet ordre d'impressions si spéciales. Il est très-probable qu'elles doivent avoir comme les autres, des conducteurs directs reliant la périphérie au centre, à travers les lacis inextricables de tous les plexus hypogastriques, et qu elles doivent être pareillement pourvues d'un appareil ganglionnaire qui leur soit particulièrement affecté. Jusqu'à présent les recherches de la physiologie expérimentale, à laquelle seule il appartient de signaler la présence des •mas ganglionnaires en rapport avec l'accomplissement de telle ou telle fonction, a été muette sur le rôle que tel ou tel ganglion de la région lombaire est apte à jouer dans la transmission des impressions venues de la périphérie des appareils génitaux.
Après avoir ainsi successivement accompagné chaque groupe de fibres nerveuses dans son trajet centripète, depuis les régions périphériques jusqu'à son point de rencontre avec la substance grise des ganglions qui lui sont spécialement affectés, nous sommes
naturellement amené à parler de la structure de ces divers amas ganglionnaires.
§ 2. — BM sMMUtMM 4m la MBirtMlité «éaérale et spéciale.
1* Ganglions des rtcinei postérieures des nerfo spinaux.
Tous les amas ganglionnaires propres aux racines spinales se présentent sous Taspect de petites intumescences pisiformes de substance grisfttre, situées sur le trajet des fibres convergentes inrérieures, qu^ils interrompent en partie dans leur contldtiité.
Leur volume présente des variations suivant les régions où on les considère. 11 m*a paru développé d*une manière inégale dans les deux sexes (1).
Ainsi, toutes choses égales d'ailleurs, ce sont ceux qui correspondent aux fibres convergentes des plexus sacrés et lombaires, pour les régions inférieures du tronc, ceux qui sont en connexion avec les plexus brachiaux et cervicaux, pour les régions supérieures, qui ont le développement le plus accentué ; ceux au contraire qui sont en rapport avec les fibres des nerfs intercostaux supérieurs et inférieurs, sont réduits au minimum de volume.
La coloration de ces ganglions est en général gris rosé, leur consistance est assez ferme; ce n*est que dans certains cas pathologiques quMIs deviennent mous et pulpeux, et qu'ils afifectent une coloration rougeâtre, ou quelquefois jaune ambré.
Leur structure offre & considérer : !• une membrane ou coque extérieure; 2^ des cellules nerveuses spéciales-, S* des tubes nerveux afférents venant de la périphérie ; A* des tubes nerveux efférents émergeant des ganglions pour aller se jeter dans les divers dépôts de substance grise de Taxe spinal.
l*" La membrane des ganglions, de nature fibreuse, est en continuité avec la gaine névrilématique des troncs nerveux afférents. Elle est ferme, résistante, et limite exactement la substance grise ganglionnaire qu'elle enveloppe de toutes parts (pi. XVII, fig. 9). Elle émet de sa face interne une série de fibrilles de tissu con-
(1) Une préparation simultanée d*une même portion de la moeUe épinière dans l'un et l'autre sexe, aicc les principaux amas ganglionnaires qui en dépendent, permet de constater nettement cette remarquable disposition^ qui rend compte, jusqu'à un certain point, de la prépondérance des phénomènes d'excitabilité et de sensibilité, qui sont en quelque sorte la caractéristique du système nerrem féitdiiin.
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jonetif entrecroisées en tous sens qui forment un lacis solide, dans les insterstices duquel reposent les cellules ganglionnaires. G^est au milieu de ces mAmes fibrilles conjonctives que les vaisseaux capillaires rampent pour se disséminer au sein de la substance ganglionnaire.
9* Les cellules ganglionnaires ont un volume considérable^ rela^ tivement i celui des autres cellules nerveuses; elles sont de forme ovoïde, aliongées, pisiformes, lorsque leur prolongement est encore adhérent ; elles sont généralement aplaties. Leur coloration est jaunâtre, elles mesurent de 0"",04 à 0"*»00 de dia« mètre. Leur paroi est très-fréquemment recouverte de granula* tiens pigmentaires qui donnent i leur contour un aspect crénelé tout spécial. Leur noyau, qui contient un ou deux nucléoles très* brillants, est pareillement ovoïde, il se distingue d'une façon très* nette, et varie en général en volume de 0*'",01 à 0*",018.
Une particularité des plus remarquables qui appartient à cette catégorie d'éléments nerveux, et qu'elle partage avec les oel* Iules ganglionnaires du grand sympathique, c'est de présenter à leur pourtour une série do fibres curvilignes pourvues de petite noyaux grisâtres, qui les enchâssent et leur constituent comme ane série de bourrelets isolés (pi. XVII, fig. 11, 13, lA, etc.).
Ces fibres spéciales, qui sont ainsi pelotonnées autour de la paroi des cellules, nous ont paru faire partie intégrante des éléments nerveux ganglionnaires; quand on racle en effet avec délicatesse un fragment de cette substance ganglionnaire, et qu'on l'examine avec précaution, on ne tarde pas â reconnaître que presque toutes les cellules sont pourvues de ce bourrelet surajouté, et d'une autre part, lorsque l'on essaye de les séparer et d^énucléer ainsi les cellules de leur coque, on s'aperçoit aisément qu'il y a des adhérences intimes et une sorte de chevelu fibrillaire qu'il faut rompre pour opérer la dissociation.
Maintenant, ces fibrilles délicates enroulées en bourrelets circu* laires sont elles bien des fibrilles de tissu conjonctif, comme le pensent un certain nombre d'auteurs, et comme semble l'admettre Vulpian (1), ou bien une modalité spéciale des éléments nerveux?
(1) Journal de physiologie, janyicr 1862. Sur la racine ganglionnaire des nerfs hypoglosses, p. 15.
Il est évident que si Ton veut rechercher clans ces traclus curvilignes concentriques les différents éléments qui constituent les tubes nerveux, on ne les rencontrera pas tous ensemble, et que Ton sera par conséquent amené à les exclure de la catégorie des appareils nerveux, pour les ranger parmi les dépendances du tissu conjonctif ; mais si l'on réfléchit d*autre part : que les conducteurs nerveux ne se présentent pas partout avec un ensemble de caractères invariables ; que les fibres propres des nerfs sympatbi* ques se rencontrent avec c^s apparences moniliformes; qu'ils ont pour caractères de présenter des fibrilles grisâtres contenant de distance en distance de petits noyaux allongés, comme Kemak Ta surtout indiqué (1); que la structure des ganglions des racines postérieures spinales est identique avec celle des ganglions des plexus cœliaques, etc., et des ganglions sympathiques prévertébraux (pi. XVII, flg. 16)^ que cette apparence de fibres moniliformes représente en définitive, sous une forme permanente, les périodes transitoires du développement des éléments nerveux eux-mêmes;
On arrivera à considérer ces coques de fibres curvilignes grisâtres qui enchâssent les cellules ganglionnaires, comme des éléments nerveux parfaitement légitimes.
Les rapports intimes qui relient celte variété d'éléments nerveux aux cellules elles-mêmes, m'ont paru toujours jusqu'à présent très-difficiles à élucider ; je suis néanmoins porté à supposer que les portions centrales de ces fibres spéciales,* qui représentent des cylinders plus ou moins effiles, se mettent en rapport avec la substance même du noyau, comme cela se voit d'ailleurs pour d'autres agglomérations des cellules nerveuses ; tandis que, au contraire, l'enveloppe délicate constituée par des noyaux allongés, entre seulement en combinaison avec la paroi même de ces cellules ganglionnaires.
Quant au nombre de pùles que présentent ces cellules, en général je n'ai constaté qu'un seul pôle sur la plupart de celles que j'ai examinées à ce point de vue ; ce pôle, qui est manifestement la substance même de la cellule prolongée, est souvent très-difficile à reconnaître, aussi faut-il, avant de se prononcer
(1) KôlUker, Histologie, p. 374.
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sur son absence ou sa présence, avoir eu grand soin d*examiner la masse môme de la cellule sous difiërents aspects. Malgré ces difficullés d'examen, je suis néanmoins porté à penser, contrairement à l'opinion de Vulpian, que le nombre des cellules apolaires est, du moins chez Thomme, beaucoup plus considérable qu'il ne semble Tadmeltre, et que ces mêmes cellules sont particulièrement réparties dans les portions centrales de Tamas ganglionnaire.
Quels sont maintenant les rapports des fibres nerveuses aiïérentes venues de la périphérie avec Tensemble des cellules ganglionnaires ?
Ces fibres perforent Tenveloppe ganglionnaire suivant son grand axe de dehors en dedans; puis elles s'éparpillent en tout sens au milieu des lacis du tissu conjonctif ambiant qui leur sert de soutien. Les tubes nerveux dont on peut suivre les divers aspects, à mesure qu'ils pénètrent dans l'intérieur môme du ganglion, s'amincissent successivement et deviennent grisâtres : leurs éléments se modifient en môme temps ; tandis que la matière médullaire diminue d'épaisseur, que la gaine s'amincit, les et/Unders deviennent de plus en plus déliés et finissent, selon toute apparence, soit par se continuer avec la cellule ganglionnaire dont ils constituent un prolongement, soit par s'enrouler sous Taspect d'un filament grisâtre excessivement fin, autour de la paroi des cellules elles-mêmes, en lui formant ainsi une sorte d'encadrement surajouté (pi. XVII, fig. 13, 14, 15 ). Lorsqu'ils sont arrivés à un degré d'amincissement extrême, les cylinders se trouvent entourés d'une gaine composée de fibrilles excessivement ténues, portant des noyaux grisâtres rangés en files le long de leur continuité. Cette gaine nous semble devoir être rapportée à la série des dérivés morphologiqu3S qui appartiennent au tissu conjonctif.
Quant au mode de constitution des rameaux elTérenls qui émergent du sein de la substance grise ganglionnaire, ils paraissent se grouper, pour sortir du ganglion, de la môme manière que les fibres afférentes se sont dissociées pour s'y distribuer (pi. XVII, fig. 10). Les rapports des fibres nerveuses avec les cellules sont vraisemblablement les mêmes dans les deux cas.
L'ensemble des fascicules nerveux qui éuiergent de la substance des ganglions, et qui constitue la série des fibres rpdiculaires Lura. 3
postérieures, est en général moins volumineux que l'ensemble des fibres centripètes qui y abordent. Faut-il admettre que les fibres efférenles ayant des parois plus minces que les fibres afférentes, forment par cela même une résultante moins caractérisée? faut-il admettre qu*un certain nombre de fibres centripètes s'amortissent au sein des réseaux de cellules ganglionnaires et ne sont pas représentées du côté opposé à celui par lequel elles se sont plongées dans le ganglion? Ce sont des questions sur lesquelles je n'ai pas encore pu acquérir une conviction complète.
Il est à noter que parmi les fascicules efférents, on rencontre une certaine catégorie de fibrilles, qui ayant traversé la substance ganglionnaire sans entrer en connexion avec ses cellules (pi. XVII, fig. 9 [4]), vont directement se juxtaposer au milieu des fibres efl'érentes et partager leur distribution ultérieure. Ces fibres si spéciales qui traversent ainsi de part en part la substance même des glanglions spinaux, et qui vraisemblablement sont celles qui se distribuent dans les régions les plus centrales de la substance grise spinale (pi. XIII, fig. 5 [6, 5'] ), sontelles, pour cette catégorie de paires nerveuses rachidiennes, les analogues des fibres grises olfactives, optiques, acoustiques? Le fait de leur continuité ne nous est pas encore apparu d'une manière assez satisfaisante pour nous permettre d'être affirmatif a cet égard ; l'analogie seule nous porte à supposer qu'il en est ainsi, à penser que les fibres qui traversent les ganglions, et celles qui plongent dans la substance grise centrale, sont les divers moments de la continuité d'une même fibre ; et qu'elles représentent les fibres grises des régions supérieures, lesquelles demeurent pareillement étrangères au contact des cellules ganglion* naires.
Il résulte donc de cette disposition générale des conducteurs nerveux au sein de la substance ganglionnaire, que la plus grande partie des fibres nerveuses centripètes sont toutes interrompues dans leur continuité par la présence d'une cellule ganglionnaire ; qu'elles forment avec elles une véritable combinaison d'éléments nerveux, en vertu de laquelle Tinflux efférent, modifié par l'action spécifique de la cellule interposée, doit être d'une autre nature que l'influx afférent ; que l'ensemble des fibres afférentes est bien représenté) au point de vue de la continuité, par l'ensemble des
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fibreiseiïérentes; mais ce ne sont plus les mêmes fibres : c'est une nouvelle génération de ûbres nerveuses qui sort du ganglion, et qui va dans les régions centrales de l'axe spinal, répercuter mediatemcnt les impressions variées, recueillies à la surface des réseaux nerveux périphériques.
2<^ Ganglions des fibres conTcrgcntes acoustiques.
L'amas de substance grise ganglionnaire propre aux fibres convergentes acoustiques, décrit et iigurépar Stilling, se présente sous l'aspect d'une intumescence jaunâtre, circonscrivant dans son trajet spirolde la face externe des pédoncules cérébelleux inférieurs, et située le long de la continuité des fibres nerveuses acoustiques, au moment où elles vont se dissocier pour s'étaler sur les parois du quatrième ventricule (pi. VIII, fig. 2, 3 et A; pi. XIV, fig. 1 5 pi. XVII, fig. 17 [1]).
La coloration de cet amas ganglionnaire est en général blanc jaunâtre; sa consistance est minime, car la membrane externe qui le limite, et qui n'est qu'une expansion névrilématique du nerf acoustique, est très-peu résistante. Son volume est, relativement à celui de tous lesautresamas ganglionnaires, le moins considérable. Il est, parmi les ganglions des nerfs spinaux, celui qui se trouve le plus rapproché des expansions périphériques des fibres ner-* vcuses qui viennent s'y distribuer.
Les ganglions acoustiques sont constitués par une série de petits amas de substance grise fusiformes, interposés entre les interstices des fibrilles acoustiques, et formant ainsi par leur juxtaposition, une intumescence notable sur la continuité du tronc nerveux acoustique. C'est à l'infiltration de celte même substance ganglionnaire, au milieu des fibres acoustiques, que le tronc commun acoustique doit sa mollesse et sa coloration jaunâtre caractéristiques (pi. XVII, fig. 17).
Les cellules qui constituent la substance ganglionnaire acoustique sont d'un volume bien inférieur à celui des cellules des ganglions spinaux; elles ont en moyenne de 0""",0â à0"",06 en diamètre (pl.XVII,fig.l8etl9).
Elles sont jaunâtres, ont une consistance mollasse et paraissent être la plupart apolaires. Elles sont aussi pourvues d'une série de
fibrilles concentriques qui leur forment un bourrelet extérieur. La nnatière fondamenlale au sein do latjuelle elles sont plongées, est molle et très-abondante; elle est parcourue, de plus, par de nombreuses ramifications vasculaires.
Les rapports généraux des fibres nerveuses avec la substance glanglionnaire sont ici les mêmes que pour les autres amas ganglionnaires ^ il existe, d^un côté, une série de fibres afférentes qui, décrivant de debors en dedans un trajet spirolde, se mettent en rapport avec les divers amas de substance nerveuse qu'elles rencontrent sur leur parcours ; et d'un autre cAté des fibres efférentes qui émergent de la masse même des ganglions, continuent, sous la forme de filaments incurvés» la direction des fibres précédentes, et gagnent aussi les régions de substance grise centrale.
Il existe parmi les fibres centripètes acoustiques une certaine catégorie d'entre elles que l'on peut suivre dans une grande partie de leur trajet, et qui, sans contracter de rapports avec la substance grise des ganglions, vont directement se jeter dans les régions les plus centrales de l'axe spinal (pi. VIII, fig. 2 et 8; pi. XVII et XIV, fig. 1 [6]).
Ces fibres spéciales, qui n'ont avec les cellules ganglionnaires acoustiques que des rapports de contiguïté, ainsi que les fibres homologues des ganglions spinaux, occupent le plan le plus postérieur du tronc acoustique lui-môme. Ce sont, à proprement parler, les racines grises des nerfs acoustiques.
Ces ganglions acoustiques existent chez certains grands mammifères d'une façon plus accentuée que chez Thomme ; chez le bœuf et chez le cheval, je les ai vus atteindre le volume d'une grosse tête d'épingle. Chez les oiseaux, ils m'ont paru pareillement préseusenter des proportions très-notables. Cette disposition est peutêtre en accord avec la faculté remarquable qu'ils possèdent d'émettre des sons modulés (pi. XXXIX, fig. 30 et 5 ).
3° Ganglions des fibres convergentes optiques (pi. 1, fig. 1 [53^ 53'] ; et pi. 11 :8, 8'j).
Nous avons suivi pi écédemment l'ensemble des fibres optiques, depuis le moment où, après s'être entrecroisées au niveau de la selle turcique, elles se partageaieuten deux divisions qui allaient
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isolément s'amorlir dans deux amas de substance grise spéciale, disposés le long de leur continuité et qui ne sontautrcs que les corps genouillés externes et internes ( pi. XV, fig. 1 [11, HT et fig. S) (1). Ces deux amas de substance nerveuse sont les ganglions légitimes des fibres optiques, puisqu'ils sont les premiers dépôts de substance grise qu elles rencontrent interposés sur leur parcours centripète.
Le corps genouillé externe est moins nettement limité, mais plus volumineux que Vinternc; il est en quelque sorte sculpté au niveau de la région posléro-inféricure de la couche optique. 11 reçoit dans une direction horizontale les fibres légèrement incurvées de la division supérieure de la bandelette optique ( pi. XV, fig. 3 et 5).
Le corps genouillé interne qui se présente sous Taspect d une saillie pisiforme, en dedans du précédent, reçoit les fibres de la bifurcation inférieure de la bandelette optique, qui se joignent a lui dans une direction légèrement oblique (pi. XV, fig. S, et 6).
La structure de chacun de ces deux amas ganglionnaires est assez simple, et cependant caractéristique.
Leur membrane d*enveloppe, d'une ténuité remarquable, n'est, à proprement parler, qu'un lacis de fibrilles de tissu conjonctif, servant a la dissémination des nombreux capillaires qui plongent dans leur épaisseur. Les cellules que l'on y rencontre présentent les mêmes dispositions fondamentales que les autres cellules ganglionnaires précédemment étudiées : elles sont la plupart apolaires, encadrées par une série de fibres nerveuses grises, disposées concentriquement àleur pourtour (pi. XV, fig. 4). (Incertain nombre d'entre elles m'ont paru cependant offrir un pôle unique très-manifeste (fig. 3 et A ). Elles représentent à peu près en volume celui des cellules ganglionnaires acoustiques, peut-être ont-elles même de plus petites dimensions. Les noyaux et nucléoles se présentent dans les mêmes rapports qu'ailleurs.
(1) SaÎTânt que le paquet des fibres conTcrgentes optiques se divise ou ne se divise pas en deux divisions chei les diverses espèces de vertébrés, il en résulte l'absencc ou la présence, des deux côtés de Taxe spinal, de deux paires de corps genouillés, et, comme conséquence immédiate et nécessaire, l'apparition de tubercules bi ou quadr^umeaux.
Elles sont presque toutes de forme ovoïde, de coloration jaunâtre et souvent très-fortement pigmentées : elles sont de plus d'une consistance mollasse, qui les rend très-facilement dépressibles. La matière amorphe au sein de laquelle elles sont plongées, est, pour cette série d'amas ganglionnaires, très-abondamment répartie; elle est pareillement d'une mollesse caractéristique et très-souvent colorée d'une teinte jaune d'ocre très-netlement accentuée.
Les fibres nerveuses afférentes, celles de la bandelette optique, se perdent insensiblement, en suivant un trajet légèrement spiroïde, au milieu des amas de cellules ganglionnaires, et affectent avec elles les mêmes rapports généraux que nous avons indiqués déjà en parlant des fibres afférentes propres aux ganglions spinaux.
Elles offrent cependant ici une disposition remarquable, c'est de s'immerger au sein de la substance ganglionnaire d'une manière successive et sous forme de cornets emboîtés. Aussi, sur des coupes verticales ou horizontales apparaissent-elles à ce moment sous Taspect de lignes concentriques à contours festonnés (pi. XV, fig. 4; pi. XII, fig. 2 [17, 17'], et fig. 3 [U, 15]).
Quant aux fibres efférentes, elles naissent toutes de la masse môme de la substance grise ganglionnaire, et se recomposent d'une manière analogue à celle dont les afférentes se sont dissociées, pour gagner les divers dépôts de substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux.
Chez les vertébrés supérieurs, les amas de substance ganglionnaire des corps genouillés présentent un développement considérable, en accord avec l'abondance des fibres nerveuses qui s'y distribuent. Ces amas ganglionnaires, qui sont une dépendance des appareils de l'axe spinal proprement dit, paraissent d'autant plus développés que les appareils cérébraux le sont moins. Chez le lapin, ils forment des saillies très-nettement accentuées (pi. XXXIX, fig. 2 [1]); chez le bœuf, le cheval, leur volume tranche d'une façon caractéristique sur celui de la couche optique correspondante (laquelle représente, ainsi que nous le verrons plus loin, l'amplitude de la périphérie corticale), si bien que les rapports du grand diamètre transversal de la couche optique A
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celui des corps genouillés externes étant : : 2A : 5 chez Thomme adulte, nous ont paru être dans un cas, chez le bœuf : : 20 : 15, etehez le cheval : : 20 : 14.
Chez les vertébrés inférieurs, lesoiseaux et les poissons, les corps genouillés, confondus avec les tubercules quadrijumeaux, comme chez l'embryon humain dans les premières phases de son développement (pi. XL, fig. 29 et 30), forment deux sphéroïdes réguliers, en continuité avec les fibres optiques afférentes ( pL XXXIX, fig. 20 et pi. XL, fig. 12, 18, etc.) et décrits improprement sous le nom de couches optiques. — Les détails relatifs à leur structure seront examinés plus loin.
à'* Ganglions des fibres convergentes olfactives (pi. 1, fig. 1 [59]; pi. II [12]; pi. XV, fig. 1 (8, 8^; pi. XXVI [11, 11']; pi. XXV [14]; pi. XXXIV [12]).
Signalés jusqu'ici seulement dans leurs rapports avec la racine externe du nerf olfactif par Rolando et Foville (1), et par Serres dans leurs connexions avec les fibres les plus inférieures du ténia semi-circulaire (2), les deux noyaux de substance grise qui constitue les ganglions propres des fibres convergentes olfactives, n'ont été jusqu'à présent décrits que d'une manière incomplète, au point de vue de leurs fibres afférentes et efférentes, et au point de vue de leur structure et de leur signification anatomique (3),
Ils sont situés symétriquement, tous deux à la base du cerveau, dans la portion la plus antérieure des lobes sphénoldaux; ils apparaissent immédiatement lorsque l'on étudie le cerveau soit à l'aide de coupes verticales, soit à l'aide de coupes horizontales (pi. XV et XXVI), et se présentent sous l'aspect de deux amas de substance grise du volume d'une noisette ordinaire, à grand diamètre dirige transversalement. Chacun d'eux répond, en arrière, à la portion la plus antérieure de l'hippocampe à laquelle ils sont seulement contigus; en dedans, à la grande fente cérébrale; en avant, à une portion de la substance grise des circonvolutions dont ils sont souvent différenciés par leur coloration spéciale; en
(1) Foville, Syst. nerveux, i. I, 1844, p. 523.
(2) Serres, Anatomie de cerveau, t. II, 1827.
(2) Arnold {Tabulœ amtomicœ, Turici, 1838-1842, tabula VIIÏ, fig. 2) les a pareillement représentés. Il les a désignés sou» le nom d'amygdala sinistra.
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dehors, ils sont délimités d'une façon assez précise, par une série de fibres blanches à origines denliculées, constituant bientôt par leur agglomération successive, un fascicule unique qui n'est autre qu'une des dépendances du système des fibres convergenles cérébrales inférieures, reliant à la couche optique les cellules de la substance grise des circonvolutions sphcnoïJales antérieures (pi. XXXIV [5, 5']).
Le volume de ces deux amas de subslances ganglionnaires surpasse d'une manière très-notable celui de tous les autres ganglions que nous avons jusqu'ici examinés ; leur coloration est en général rougeàtre, et par conséquent d'une nuance assez accusée pour ne pas être confondue avec celle de la substance grise corticale qui les circonscrit en avant. Leur consistance est trèsminime, elle se rapproche beaucoup de celle de la substance môme des circonvolutions; ce fait doit être rapporté à Textrùme rareté i^s éléments de tissu conjonctif qu'ils renferment, a l'absence très-probable d'une coque délimitante, et surtout à l'énorme proportion de substance amorphe interposée au milieu des cellules nerveuses dont la proportion est ici relativement minipfie. Les capillaires y forment des réseaux très-riches et très-faciles à suivre.
Quant aux cellules nerveuses, elles se retrouvent ici avec les mêmes caractères généraux que ceux que nous avons déjà signalés. Elles sont pourvues d'un ensemble de caractères suffisants pour être légitimement considérées comme de véritables cellules ganglionnaires, analogues à celles de3 ganglions précédemmeol éloâiés (pi. XV, fig. 7).
Elles sont, les unes unipolaires, les autres, et c'est le plus grand nombre, apolaires, et se trouvent revêtues pareillement d'une coque externe formée de fibrilles concentriques rappelant, avec beaucoup plus de gracilité et de finesse, celle disposition si caraclérislique des cellules des autres ganglions. Leur coloration est jaune clair, et souvent d'un jaune ambré très-accentué; elUs sont, très-fréquemment aussi, recouvertes degranulationspigmentaircs très-abondantes.
Leur volume nous a paru, en général, être intermédiaire entre celui des cellules des ganglions optiques qui sont plus petites, et celui des cellules dos ganglions spinaux qui sont plus dévclop-
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pées; quant à leurs rapports avec les Gbres nerveuses, celles-ci m'ont paru, dans quelques circonstances rendues ici favorables par l'extrême abondance de la matière amorphe, s*enrouIer trèsnettement autour de la cellule elle-même, et se confondre avec la paroi.
Les Gbres afférentes de cet amas de substance grise ganglionnaire ont deux origines : elles sont, comme celles qui aboutissent aux ganglions optiques, les unes directes, les autres entrecroisées.
Les premières sont représentées par cette série de fibres convergentes olfactives qui constituent la racine olfactive externe. Elles se dirigent vers les ganglions d^avant en arrière et de dehors en dedans, en traversant, à l'état de fibrilles devenues rapidement grisâtres, la couche mince de substance grise cérébrale au sein de laquelle elles sont souvent très-difficiles à suivre, puis elles se plongent dans la substance grise des ganglions, .et s*y distribuent sous forme de lignes ondulées (pi. XV, fig. 1, 2).
Les secondes, au contraire, sont représentées par cette catégorie spéciale des fibres olfactives (fibres moyennes), lesquelles, recourbées verticalement sur elles-mêmes en haut et en dedans, s'entrecroisent avec leurs homologues sur la ligne médiane, pour se perdre dans la substance grise du ganglion situé dans Thémisphère opposé au côté d'où elles proviennent (pi. XXV [13], pi. XXVI [12, 12']). Elles représentent pour ces ganglions des libres afférentes entrecroisées.
Cette catégorie d'éléments nerveux ne peut être étndiéet dans son parcours et sa terminaison , que très-imparfaitemeot chez l'homme. Il est indispensable, pour arriver à quelque certitude sur leurs connexions et leur trajet, d'en poursuivre la direction chez les espèces animales qui, par le plus grand développement de leurs appareils olfactifs permettent, sous un plus gros volume, d'apprécier les différents détails descriptifs que nous venons d'énoncer.
Les fibres efférentes des ganglions olfactifs obéissent comme celles des autres ganglions, à deux directions :
Les unes (libres ganglio-spinales) (pi. I, fig. 1 [58] et pi. XV, fig. i [9']), disposées sous l'aspect d'un fascicule triangulaire à fibrilles grisâtres, dirigées transversalement de dehors en dedans,
vont gagner les traînées de substance grise spinale, prolongée jusque dans ces régions les plus antérieures de rencéphale.
Les autres (fibres ganglio-cérébrales ) (pi. XV, fig. 1 [10]; pi. XXXIV [13]), émergeant des régions les plus postérieures de cet amas ganglionnaire sous forme de filaments radiculaires , se condensent en un Tascicule unique, à direction curviligne, dont l'extrémité la plus antérieure s'épanouit dans les régions antérieures de la couche optique (pi. II [18, 19] ).
Dans la série des vertébrés, le développement de ces amas ganglionnaires est constamment en rapport avec le volume et l'abondance des fibres olfactives; leurs rapports réciproques sont, de plus, beaucoup plus évidents que chez Thomme.
Chez certaines espèces, on voit la racine de l'olfactif plonger directement dans la substance grise qui constitue ce ganglion, sous forme de lignes onduleuses concentriques, qui rappellent le mode d'immersion des fibres couvergentes optiques dans la substance grise du corps genouillé (mouton) (pi. XXXIX, fig. 18). Chez d'autres, la ratine externe peut être suivie en quelque sorte à ciel découvert, jusqu'à son point d'implantation, par suite de la disparition progressive de la substance grise corticale qui protège l'amas ganglionnaire dans ses régions antérieures (planche XXXIX, fig. 12 et 16) (rat, taupe).
Chez les grenouilles et certains poissons, les rapports sont encore plus évidents : on voit, en effet, les fibres olfactives dirigées longitudînalement d'avant en arrière, aborder presque toutes dans deux amas de substance grise situés symétriquement de de chaque côté de la ligne médiane, en avant des lobes cérébraux proprement dits. Ces deux amas de substance grise ne sont autre chose que les ganglions propres aux fibres olfactives plus ou moins développés, suivant les variétés d'amplitude des expansions nerveuses périphériques (pi. XL, fig. 5, 7 et 8 [1] et fig. 17, 18,19, 20et21).
Il est encore un fait intéressant à signaler à propos de ce ganglion olfactif : c'est sa situation spéciale dans la masse môme de l'hémisphère cérébral des animaux supérieurs.
Au premier abord, il semble faire partie du cerveau propre*
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ment dit et parait même être une dépendance do la substance grise des circonvolutions avec laquelle on Ta confondu ainsi pendant longtemps. Mais, en y regardant de plus près, on s'aperçoit bientôt qu'il n'affecte que des rapports de contiguïté avec la substance grise corticale ; qu'il en est séparé par une série de fibrilles curvilignes qui lui forment comme une coque isolante; qu'il se trouve, par conséquent, quoique inclus, tout à fait en dehors des appareils cérébraux proprement dits qui passent à côté, le côtoient, mais n'affectent avec lui aucune combinaison d'élémenCs.
Il fait donc partie des appareils ganglionnaires de la base de Tencépliale, au même titre que les corps genouillés, par exemple, seulement, au lieu d'être isolé et libre, il se trouve enclavé au milieu des libres cérébrales qui le circonscrivent de toutes parts (pi. I, fig. 1, etpl. II).
C'est là vraisemblablement une disposition particulière, qui ne doit être attribuée qu'à un phénomène d'évolution, et qui est due, selon toute vraisemblance, à un mouvement d'expansion progressive que subissent, chez les animaux supérieurs et en particulier chez l'homme, les lobes cérébraux. Les ganglions olfactifs, qui sont libres et à découvert chez les espèces inférieures, qui ont des lobes cérébraux rudimentaires, se trouvent, chez les animaux supérieurs, peu à peu investis de toutes parts, et emprisonnés par la substance même des hémisphères, qui se les assimile ainsi progressivement, par un mécanisme approximativement comparable à celui en vertu duquel l'ovule, arrivant libre dans la cavité utérine, se trouve bientôt emprisonné au milieu des villosités luxuriantes de la muqueuse utérine ambiante.
5° Ganglions en rapport avec la transmission d'un certain ordre d'impressions
viscérales.
Les ganglions qui sont en rapport avec les fibres se reliant aux régions centrales du système nerveux, soit les plexus étalés à la surface des muqueuses linguale, pharyngienne, trachéale, œsophagienne, gastrique, pulmonaire, etc.- ceux qui reçoivent en même temps les conducteurs nerveux en rai>port avec l'innervation cardiaque, comme les ganglions propres des troncs nerveux centripètes du glosso-pharyngien et du pneumogastrique, ne nous ont
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présenté jusquMci, à part la répartition générale de leurs cellules, disposées en amas multiples, fusiformes, aucuns caractères spéciaux qui nous permettent de les différencier des autres amas ganglionnaires spinaux; fait qui a son importance au point de vue de Tanatomie d'ensemble, parce qu'il nous fait voir que les lois qui président à la distribution des conducteurs nerveux, ramenant dans les centres les impressions collectées a la périphérie des appareils de la vie organique, sont les mêmes que celles qui président à la distribution des conducteurs nerveux apparienant aux manifestations de la vie animale.
§ 3. — Fibres efférenlM éem dlveni dépèto de MribiitaBee «rlae smBsUeBBalre.
Les fibres secondaires, efférentes, des différents amas de substance grise ganglionnaire, se rapprochent toutes, d'un mouvement uniforme, des régions latérales de Taxe spinal, qu'elles contribuent à former par leur apport successif : les unes, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, entrent directement en connexion avec les différents dépôts de substance grise qu'elles y rencontrent : ce sont les fibres ganglio-spinales proprement dites; les autres ne font que s'accoler sur les parties latérales de l'axe, pour cnlrcr ultérieurement en rapport avec les régions les plus centrales de la masse encéphalique (fibres ganglio-spinales).
Avant d'aller plus loin et d'aborder Tétude isolée de ces divers groupes de fibres nerveuses isolés, il convient de définir et et de préciser ce que nous entendons sous la dénomination d'axe spinal.
De Taxe spinal.
L'anatomie descriptive, pour la facilité du langage, a introduit dans réludc du système nerveux central, des divisions complètement factices qui ne reposent que sur des limites artificiellement tracées par elle; ainsi, faire cesser la moelle épinîère au niveau de rentrecroisement des pyramides, le bulbe au niveau du bord inférieur de la protubérance; circonscrire la description des différentes parties constituantes de l'isthme entre deux lignes horizontales arbitrairement tracées, c'est créer sans
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profit pour la science desdéparlemenls isoles, el séparer inulilemenl ce qui est uni dans la nalure. L'esprit cesse de voir des éléments homologues là où il trouve des dénominations nouvelles, et il a peine a vouloir retrouver Tunité de l'ensemble là où les mots ne rappellent que des dissemblances.
Quand on étudie la moelle épiniëre, non pas seulement dans sa description extérieure, mais lorsqu'on l'envisage dans Tagencement de ses éléments fondamentaux, et qu'on arrive, par l'analyse, à avoir en quelque sorte la caractéristique qui la représente, on ne tarde pas à s'apercevoir que ces mêmes éléments fondamentaux n'existent pas seulement dans les portions inférieures, qu'ils se retrouvent dans les portions supérieures avec les mêmes caractères, et que partout où il existe une fibre convergente, qu'elle soit sensitive ou sensorielle, elle obéit aux mêmes lois de distribution dans les régions centrales; et que, de même, partout où il existe une fibre antérieure motrice, qu'elle appartienne aux nerfs spinaux antérieurs ou aux nerfs moteurs oculaires communs, les mêmes rapports affectés par elle avec les divers dépôts de substance grise se perpétuent et se répètent.
D'une autre part, l'étude de la marche des fibres spinales révèle ce fait non moins remarquable, qu'elles ne s'arrêtent pas dans les régions mêmes où des divisions arbitraires sont tracées; qu'elles remontent, après s'être entrecroisées, vers les régions plus élevées du système nerveux, et qu'ainsi les fibres des faisceaux latéraux, antérieurs et postérieurs, qui ont leurs points d'implantation inférieure dans la région lombaire, par exemple, remontent verticalement en haut, et établissent ainsi la solidarité (les régions inférieures et des régions supérieures de l'axe spinal (pi. I, fig. 1, et pi. 11). Aussi, pensons-nous, qu'au point de vue de l'anatomie d'ensemble, et même au point de vue de Tanatomie comparée, ces dénominations stériles de moelle, de bulbe, d'isthme de l'encéphale, doivent être complètement abandonnées, et réservées seulement par respect pour les habitudes acquises et les commodités du langage.
Il ressort donc de celte similitude complète, qui se reproduit dons le mode de distribution des fibres nerveuses les plus inférieurement et les plus supérieurement situées, que le tracé du même plan se retrouve dé haut en bas de l'axe spinal, et que le
à6 • SYSTÈME DES FIBRES CONVERGENTES INFÉRIEURES.
groupement de chacune d'elles doit être assimilé au mode d'implantation des branches sur un axe ou un tronc commun. Cet axe, qui peut être représenté, d'une manière idéale, sous l'aspect d'une ligne fictive, étendue verticalement depuis le point d'implantation de la racine interne de l'olfactif jusqu'au niveau de la portion la plus inférieure de la moelle, est représenté en réalité par Vcnsemble des cavités médianes cérébro-spinales ^ doublées des deux traînées de substance grise qui les délimitent et les doublent en dehors (pi. I, fig. 1 [6] ).
Quand on étudie, en effet, par une série de coupes transversales, la moelle épinière, on constate qu'il existe toujours dans son centre une cavité, le canal central, tapissé lui-même d'une paroi propre ;
Que ce canal occupe, au niveau de la région lombaire, la portion médiane de la moelle (pi. V); qu'au niveau de la région bulbaire, il se trouve rejeté sur un plan de plus en plus postérieur, par suite du passage successif des fibres ascendantes en avant de lui (pi. VI et VU)-, qu'au niveau du bec du calamus, il se dilate, pour se reconstituer de nouveau au moment où les tubercules quadrijumeaux apparaissent (pi. VIII, IX, X);
Qu'enfin il constitue, en subissant une nouvelle dilatation (pi. II, fig. 1), la cavité même du troisième ventricule (pi. XXXIII);
Que dans les régions supérieures et inférieures du système nerveux, cette cavité canaliculée, commune à la fois au cerveau proprement dit et à la moelle, est continue avec elle-même dans toute son étendue, et représente l'axe proprement dit qui supporte tout l'ensemble des fibres nerveuses.
D'un autre côté, on note encore que, dans toute l'étendue des cavités spino-ccrébrales, depuis l'implantation de la racine interne de l'olfactif jusqu'aux régions les plus inférieures de la moelle épinière (pi. I, fig. 1), il existe, accumulée à leur pourtour, une certaine portion de substance grise, de nature et de coloration spéciales, continue aussi partout de haut en bas avec elle-même, et constituant de distance en distance do petites agglomérations étagées, en rapport avec les fibres grises qui viennent s'y implanter. Cette substance grise centrale, véritable satcHite des cavités spino-cérébrales, peut être ainsi conçue, sous l'aspect de deux traînées longitudinales de substance nerveuse, servant
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en quelque sorte de réservoir commun à toutes les fibres périphériques qui viennent successivement y apporter leur contingent Je fibrilles.
Enfin, il est encore un détail descriptif, de la plus haute importance , relatif a la substance grise centrale de l'axe : c^est que les deux traînées de substance grise qui doublent en dehors les cavités de la moelle, du bulbe, de Tisthme, ne s'arrêtent pas brusquement dans les régions supérieures; qu'au contraire, elles s'y prolongent sous l'aspect de deux processus tapissant les parois du troisième ventricule (pi. XXXII et pi. XXXIII). Il résulte donc de cette propagation de la substance centrale de l'axe spinal jusque dans l'intérieur même des cavités cérébrales, une solidarité intime entre les diverses pièces qui constituent Tensemble du système nerveux. Nous verrons plus tard, en effet , qu'une certaine portion des fibres cérébrales viennent pareillement se perdre dans cette substance grise centrale, au niveau des parois du troisième ventricule ; qu'elles se mettent pareillement, comme les fibres convergentes inférieures, en rapport avec fes cellules nerveuses qui leur sont propres, et que c'est ainsi, sur celte axe gris, que la plupart des fibres nerveuses émergées de tous les points, soit de la périphérie générale, soit de la périphérie des circonvolutions, viennent en définitive aboutir comme à un rendez-vous général, pour entrer en rapports réciproques.
C'est donc cette double traînée de substance nerveuse spé« ciale, douée de caractères si constants et si fixes, servant à la fois de support commun et d'appareils de centralisation aux fibres nerveuses convergentes supérieures et convergentes inférieures, que nous désignerons sous la dénomination de région centrale grise ou d*axe gris spino^cérébrcU.
ARTICLE PREMIER
STSTÊVI Dit FIBRES EfFiRENTES GANGLIO-SPlNAlES.
Les divers groupes de fibres nerveuses efférentes des divers dépôts de substance grise ganglionnaire ( pi. I [33, SA, 35, 58, 68] ), qui représentent la continuité des fibres afférentes, interrompue par l'interposition de la substance grise ganglionnaire, se dirigent toutes, suivant une direction plus ou moins tranversale,
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vers les régions postéro-Iatérales de Taxe spinal. Recouvertes par une gaine de nature fibreuse qui est une émanation soit de la coque ganglionnaire, soit de la dure-mère rachidiennc, elles sont d'une texture moins dense que celles des fibres afférentes ; elles sont en même temps plus grêles ; le diamètre des tubes nerveux qui les constituent, va progressivement en diminuant d^épaisscur à mesure qu'elles se rapprochent de leurs points d'implantation.
Au niveau de la région latérale de la moelle proprenient dite, les fascicules émanés des divers amas ganglionnaires spinaux se juxtaposent régulièrement les uns au-dessus des autres» en s'implantant sur ces mômes régions latérales, et constituent ainsi de chaque côté deux lignes d'insertions, verticales et continues.
Mais au niveau de iarégion bulbaire, une déviation [très-notable se fait remarquer dans la ligne d'implantation des racines postérieures ; là, en effet, celle-ci change insensiblement de direction ; au lieu d'être franchement postéro-externe, elle devient de plus en plus externe, et c'est ainsi que l'on voit les radicules du pneumogastrique , du glosso-pharyngien, s'écarter de plus en plus, et se trouver ainsi déjetées en dehors. Ce fait analomique est le résultat nécessaire des changements de rapports que subissent les divers éléments nerveux à mesure qu'ils se groupent et qu'ils se combinent entre eux en remontant vers les régions supérieures de l'axe spinal. Au niveau de la région bulbaire, en effet, les faisceaux latéraux d'abord, puis les faisceaux postérieurs, les antérieurs ensuite, s'entrecroisent successivement fibrilles à fibrilles ; ils viennent ainsi, en se portant en avant et en passant d'un côté à Taùtre, grossir successivement Tensemblc des conducteurs ascendants, et réclamer une plus large place au milieu des divers cléments de la moelle- c'est par le fait nième de leur présenceque la ligne d'implantalion des fibres des racines postérieures se trouve dans les régions supérieures de la moelle, presque complètement inclinée en dehors, et déjetée dans une direction semi-spiroïde assez prononcée en vertu de laquelle la cinquième paire, qui contimie, au point de vue analomique et physiologique, la série naturîdie dès racines postérieures, devient insensiblement antéroetteroe, au moment où elle se met en rapport avec les divers dépôts de substance grise qui lui sont propres (pi. II, VI).
Les fibres efférentes des amas ganglionnoires acoustiques
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sont presque toutes grôlcs, grisâtres, plus ou moins incurvées sur elles-mêmes ; elles ont un Irès-courl trajet, et vont en constituant une série de fascicules étalés en éventail, à la surface du quatrième venlricule, se perdre, soit dans les amas de substance gélatineuse qui leur sont propres, soit dans les régions centrales de substance grise qui occupent la ligne médiane (pi. VUI, XIV,
fig.i)(i).
Les fibres efiërentes des ganglions optiques se présentent de chaque câté, sous Taspect de deux groupes de fibrilles grisâtres, sculptés en quelque sorte sur les parties latérales et supérieures de risthme; elles émergent de la substance grise des corps genouillés pour gagner, le groupe supérieur (pi. XV, fig. 3j, la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux supérieurs; le groupe inférieur, celle des tubercules quadrijumeaux inférieurs. Ces fibres affectent une disposition radiée, qui rappelle celle des fibres homologues appartenant aux autres paires nerveuses.
Les fibres efférentes des ganglions olfactifs, dont nous avons déjà parlé précédemment page Al, se présentent sous l'aspect d'un fascicule de fibrilles blanchâtres, incurvées sur elles-mêmes et accolées à la face inférieure de la substance grise du corps strié {espace perforé de Vicq d'Azyr). Étalées tout d'abord au moment où elles émergent des ganglions, elles se condensent peiv en une bandelette blanchâtre, dirigée obliquement de dehors en dedans, se rapprochent de la scissure médiane du cerveau, et la, rencontrent des dépôts de substance grise avec lesquels elles se combinent.
Je n'ai pu encore déterminer jusqu'ici d'une manière précise, si les cellules nerveuses que cette série de fibrilles efférentes ren-
(1) n ctt ft noter que ccUc catégorie spéciale de fibres sensorielles présente une disposition anatomique bien remarquable ; elles se trouvent étre^ par rapport à leur point d'implantation et leur mode de groupement sur Taxe, les fibres les plus postérieures du système ncrreui. Ainsi, les fibres oUactives, eu égard à leur distribution périphérique et à leur point d'implantation sur l'axe, sont les plus antérieures; les fibres optiques Tiennent ensuite en seconde ligne ; les fibres de la sensibilité géaénie leur succèdent. Et enfin, occupant un plan tout ù Tait postérieur, arrifeat les fibres acoustiques (pi. î, fig. 1;.
Nous Terrons plus loin quel parti, au point de vue de la signification des ceBtres de la coucbc opUque, on peut tirer du mode de groupement successif des difliérentes cttégories de fibre» nenreuscs couTergentes.
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contre à son point d^implantation sur Taxe, sont bien des cellules offrant les caractères des cellules gélatineuses ; Tanalogie seule me porto à l'admettre.
Avant de passer à Tétude des connexions que les différents groupes de fibres ganglio-spinales affectent avec les divers dépôts de substance grise de Taxe, il convient préalablement d'envisager à part chacun de ces dépôts de substance grise, et de les examiner tout d*abord, tant au point de vue de leur disposition générale que de leur constitution intime.
De la «alMiiMiee srlae de Vmxe «plnal en sénénil.
1* Quand on étudie les différentes régions de l'axe spinocérébral, a Taide de coupes méthodiques horizontalement dirigées, on constate, principalement dans la région spinale, que la substance grise se présente de chaque côté, sous l'aspect de deux amas grisâtres, à grands diamètres situés dans le sens anléropostérieur, à contours plus ou moins denticulés, et réunis l'un à l'autre par des filaments transversaux de même couleur (pl.V.VI).
Chacun de ces amas de substance grise se termine en avant et en arrière par deux prolongements ou cornes; les cornes postérieures, qui sont les plus longues et les plus effilées, arrivent jusqu'au fond du sillon collatéral postérieur; les cornes antérieures, au contraire, sont légèrement renflées en avant, elles sont plus larges, plus étalées, et n'atteignent jamais la circonférence antérieure de la moelle.
Cette substance grise spinale se trouve de chaque côté» en dedans et en arrière, en dedans et en avant, en dehors dans tout son pourtour, flanquée par une série de fibres blanches verticales, qui la côtoient en partie sans s'y distribuer, et qui, en partie, la traversent plus ou moins obliquement pour passer du côté opposé à celui d'où elles proviennent, et gagner ainsi les régions supérieures de Taxe. Cette disposition anatomique explique pour^^ quoi, sur les coupes horizontales, la substance grise spinale se présente avec des bords denticulés qui lui donnent un aspect rayonné; ces filaments ne sont autre chose que les fibres ascen-
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danles, qui, se rapprochant progressivement des régions centrales de Taxe, sont intéressées par la section, suivant une direction plus ou moins oblique (pi. V, fig. h, 5, 6, 7, 8; pi. 11, fig. 8, [7.8]).
En étudiant ainsi la moelle épiniëre successivement, à Taide de grossissements faibles (10 à 15 diamètres), on constate l'existence de détails anatomiques fixes, qui se retrouvent ailleurs, dissemblables en apparence, mais identiques au fond, et dont l'ensemble constitue les éléments caractéristiques de Taxe spinal.
Ainsi, on peut aisément s^assurer :
Que chacun des deux amas de substance grise latéraux, présente des régions différemment nuancées ; tandis que les régions appartenant aux points d'implantation des racines antérieures sont d'un gris rosé très-net, et occupées par des cellules relativement plus volumineuses qu'ailleurs ; celles qui sont en rapport avec les racines postérieures sont, au contraire, d'une teinte jaunâtre caractéristique, qui leur a fait donner le nom de substance gélatineuse (pi. XI, fig. 3, 4, 5, 6), et, de plus, elles sont constituées par des agglomérations de petites cellules spéciales, d'une coloration et d'un volume tout à fait caractéristiques 5
Que la substance grise des régions intermédiaires est plus foncée en couleur que les précédentes, et qu'elle est abondamment pourvue de cellules particulières : celles-ci se rapprochent plutôt des cellules antérieures par leur volume, mais elles en diOèrent par leurs formes et leurs connexions; elles présentent un ensemble do caractères intermédiaires qui, sans être spécifi<|ues, permettent cependant de les différencier (pi. XI,
fig. 6);
Que ces divers départements de substance grise sont constants, non-seulement au point de vue de leur stabilité, mais encore au point de vue de leurs rapports réciproques;
Qu'ainsi , la substance grise gélatineuse existe dans toute la hauteur de l'axe, partout où il exfstc un point d'implantation d'une fibre convergente inférieure, en rapport avec une manifestation sensorielle ou sensitive; on la rencontre aussi bien à la moelle, au niveau de l'insertion des fibrilles des racines postérieures à la région lombaire , qu'au niveau de la région où les fibres convergentes du glosso-pharyngien, de l'acoustique» des
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nerfs optiques et de la cinquième paire viennent pareillement s'insérer (pi. VII, fig. 1 et 3; pi. VIII, fig. ^[O, 7]; pl.lX,ljg.l [5], et pi. X, fig. 1 [ll]etrig.2,12);
Qu'elle occupe une situation topographique toujours postérieure, relativement aux points crimplanlation sur Taxe des fibres antérieures avec lesquelles elle ost en rapport ; les points d'implantation des radicules supérieures du spinal, par exemple, sont situés au devant des amas gélatineux (pi. VII, fig. 1 et 2) propres aux fibres correspondantes du pneumogastrique : il en est de même des fibres du facial, par rapport aux amas gélatineux de l'acoustique (pi. VIII, fig. 1), des fibres des moteurs oculaires communs, par rapport à la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux (pi. X, fig. 2) ;
Que la substance grise centrale accompagne constamment le pourlour du canal central à la moelle; qu'au niveau du quatrième ventricule on la retrouve encore, étalée à la surface de cette cavité, pour reparaître de nouveau au moment où elle se contracte pour constituer l'aqueduc de Sylvius, dont elle borde le pourtour (pi. VIII, IX, X) ; qu'elle se coude brusquement au niveau de la région des tubercules quadrijumeaux pour tapisser la paroi intérieure du troisième ventricule sous l'aspect de deux processus de substance grisâtre à direction antéropostérieure (pi. XII, fig. 1, 2, 3); que chacune de ces deux traînées de substance nerveuse spéciale se prolonge le long des parois du ventricule de la cloison transparente, pour s'anastomoser et se conjuguer en avant même de la cloison, où elles forment quelquefois un petit cumulus très-appréciable (pi. Xl^JUt XXXIII);
Que ces divers éléments du système nerveux se groupent entre eux dans toute la hauteur de l'axe spinal, dans des rapports a peu près constants, et que, sauf la région bulbaire, où l'entrecroisement successif des divers faisceaux qui constituent l'axe spinal vient apporter une êertaine complication, les connexions des fibres nerveuses avec les divers dépôts de substance grise peuvent Otre ramenées, dans toute la hauteur de Taxe spinal, a des lois communes ;
Que les proportions suivant lesquelles elle est répartie varient dan^ les diflcrentes régions où on la considère : ainsi depuis la
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queue (le cheval jusqu'au renflement lombaire elle va en augmentant de quaniilé, pour subir une atténuation au niveau de la région dorsale et augmenter de nouveau de volume au niveau du renflement brachial (1);
2<» En étudiant la substance grise de l'axe dans ses rapports généraux, à l'aide de coupes verticales pratiquées successivement d'arrière en avant, on constate :
Que la substance grise se présente sous l'aspect de deux colonnettcs verticales placées parallèlement, l'une par rapport à Tautre, à la région inférieure et moyenne de la moelle; qu'elles sont flanquées chacune, en dehors et en dedans, par une série de fibres blanches pareillement verlicales, et reliées entre elles par des groupes fascicules de fibrilles transversales grises, qui leur servent de traits d'union (pi. XIV, fig. i, 5 et <5);
Que ces colonneltes grises, écartées et parallèles dans les ré* gions inférieures de l'axe, se rapprochent insensiblement l'une de l'autre au niveau de la région bulbaire, pour s'entrecroiser fibrilles à fibrilles et se reconstituer du côté opposé à celui d'où elles viennent, sous forme de fascicules grisâtres triangulaires étalées à la surface du quatrième ventricule (pi. XIV, fig. 2 et 3) ;
Que la substance gélatineuse se présente la première a mesure que Ton entame la moelle par sa portion postérieure (pi. XIV, fig. 4); que cette substance gélatineuse forme un réseau partout continu dans le sens vertical (pi. XVII, fig. 7 et 8); que les éléneols qui la constituent, s'entrecroisent pareillement au niveau de h région bulbaire ; que les divers dépôts de substance gélatineuse qui, dans les régions supérieures de Taxe, sont en rapport avec l'arrivée des fibres nerveuses du glosso-pharyngien, de Tacoustique et de la cinquième paire, s'écartent à droite et à gauche en forme de V (pi. XII, fig. 2 [13, 13']); que l'espace laissé libre entre les deux branches de ce V est occupé piar l'ensemble des fibres blanches et grises des portions inférieures de
(1) Nous verrons plus loin que les diflercDts dépôts de substance f^rise^ dont l'accnmulation constitue la protubérance des régions supérieures de Taxe spinal^ sont particulièrement en connexion avec les expansions terminales des fibres des pédoncules cérébelleux^ et que par cela même \h ne font pas, à proprement parler, partie intégrante de la constitution de Taie spinal.
correspondent aux fibres les plus cxlernes des racines postérieures, on trouve des cellules gélatineuses en continuité pareillement avec les fibres nerveuses afférentes, mais elles sont d'un volume plus accentué que celui des précédentes; elles sont plus ou moins ovoïdes et en quelque sorte aberrantes; elles forment des réseaux lâches et diffus, au milieu des interstices des fibres blanches, verticales, ambiantes (pi. XI, fig. 3 [7, 8]).
Outre ces éléments cellulaires qui se rencontrent principalement dans les régions postérieures de la moelle, il existe encore une substance fondamentale, grisâtre, élastique et transparente, au sein de laquelle les éléments nerveux sont plongés, et dans laquelle de nombreux capillaires irradiés dans le sens de la distribution des conducteurs nerveux viennent pareillement se distribuer.
Les cellules gélatineuses sont pourvues de prolongements multiples, dirigés en différents sens ; ces prolongements sont subdivisés bientôt en fibrilles excessivement déliées qui forment avec celles des cellules ambiantes des plexus d'une ténuité extrôme. Les uns sont en rapport avec les fibres amincies des racines postérieures, les autres avec les prolongements les plus postérieurs des cellules antérieures, les autres, dirigés longitudinalemeni, servent a établir des relations avec les autres amas de cellules homologues, inférieurement et supérieurement situés (pi. XVII, fig. 7 [7, 8]): les autres, inclinés transversalement, servent à faire communiquer les cellules du cùté droit à celles du côté gauche (pi. XVII, fig. 7 [3]). D'autres enfin, dirigés verticalement en haut et en dedans, deviennent insensiblement les fibres d'origine des faisceaux spinaux postérieurs de Taxe (pi. XVII, fig. 6 [7]).
Envisagée maintenant au point de vue synthétique, !a substance gélatineuse de l'axe spinal forme donc, de haut on bas, une double série de plexus nerveux longitudinaux, continus dans toute leur étendue, et placés constamment en avant des points d'implantation des fibres à action centripète (pi. XXXVII, fig. 7) dont elles sont les constants satellites, aussi sont-ils susceptibles de varier comme masse, proportionnellement à l'abondance des fibres radiculaires qui viennent s'y implanter. II suffit, en effet, d'examiner les proportions des dépôts de substance gélatineuse qui sont en rapport avec I^Bdvée des fibres du glosso-pharyngien,
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1® Ecrions postérieures de la substance g^risc de Taxe spinal.
a. Substance gélatineuse de Rolando. — La substance gélatineuse de Rolando, quelles que sûient tes régions où on Texamine, esl constituée par des éléments anatomiques doués de caractères constants, qui permettent aisément de la dilîérencier et de la reconnaître.
l"" Sa coloration est tout à fait caractéristique : sur des pièces fraIches,elleaffecteuneteintegrisâtre^transparente,gélatiniforme; sur des pièces durcies et rendues transparentes, elle apparaît, à Taide de faibles grossissements, au niveau des points d'immersion des racines postérieures, sous forme de deux traînées de substance jaunâtre transparente, formant les deux branches d'un V dont récartement serait dirigé en avant et en dedans (pi. V, fig. 5, 6, 7, 8, et pi. XI, fig. 3).
Les cellules que l'on y rencontre abondamment, sont toutes en général très-petites; elles sont très-molles, de coloration jaune d'ambre et très-rapidement altérables; ce fait explique les nombreuses dissidences qui se sont élevées relativement à la constation de leur existence; lorsque les cellules des régions antérieures et même des régions moyennes sont encore parfaitement reconnaissables, les cellules de la substance gélatineuse ne forment déjà plus qu'un magma de substance jaunâtre diffuse, au milieu duquel il est souvent très-difficile de distinguer des éléments histologiques nettement déterminés (pi. XI, fig. 6 [1, 2, 8]).
Leur forme est, en général, celle d'un ovoïde plus ou moins allongé. Elles mesurent de 0°*",02 à 0"",4 dans leur plus grand diamètre et environ 0"",! dans leur petit diamètre.
Leur noyau est relativement volumineux, il remplit presque toute la cavité de la cellule dont la paroi semble collée sur lui.
On les rencontre principalement en séries, placées côte à côte* au niveau des régions où les fibres des racines postérieures considérablement amincies entrent en combinaison avec elles; dans ces cas elles sont situées sur le prolongement de la fibre nerveuse dont elles ne paraissent être quelquefois qu'un renflement fusiforme (pi. XI, fig. 8 [3,8']).
Dans d'autres circonstances, prinqj^ement dans les points qui
plus Centrales de la moelle épinière (pi. XIII, fig. 5 [8, 3']); les aulrcs, qui sont plus externes, restent en dehors des amas gélatineux apparlenanl aux fibres moyennes et vont, sous forme de lignes grisâtres, serpentines, dans les interstices des tubes nerveux ascendants, se mettre en relation avec des cellules spéciales, isolées au milieu des fibres blanches, et qui m*ont paru souvent n*ôlre autres que des cellules aberrantes de la substance gélatineuse (pi. XI, fig. 3 [7, 8]).
Les fibres moyennes, qui seules doivent nous occuper ainsi, pénètrent dans la substance gélatineuse sous des incidences variées et dans une direction oblique ascendante : elles affectent dans leur mode d'immersion des configurations diverses, souvent trèsdifficiles a saisir, mais, qui la plupart du temps sont empreintes d*un caractère d'élégance très-accentuée. Ainsi à la région lombaire, elles s^épanouissent sous forme d*un bouquet globuleux (pi. V, Qg. 5) ; a la région dorsale, elles s'effilent en deux directions divergentes, sous l'aspect de lignes régulièrement onduleuses (fig. 6); a la région du renflement brachial, elles rappellent la disposition figurée à la région lombaire (fig. 7); au niveau des points d'implantation du pneumogastrique cl du glosso-pharyngien, elles s'éparpillent en prenant une forme semi-hémisphérique (pi. VI, fig. A et 5) ; plus haut (pi. VII, fig. 2 et 3). c'est sous forme de radicules isolées qu'elles se mettent en rapport avec la substance gélatineuse des régions correspondantes.
Les fibres acoustiques (pi. VIII, fig. 2 et 3), au moment de leur inmiersion dans les dépôts de substances gélatineuses qui leur sont dévolues, au niveau des régions externes du quatrième ventricule, se présentent sous l'aspect de rayons courbes emboîtés, suivant un trajet spiroïde, qui donne à leur ensemble un aspect tout a fait spécial (pi. XVII, fig. 17).
Les fibres de la cinquième paire s'implantent sur l'axe, suivant la ligne d'insertion des racines spinales prolongées, devenue dans les régions supérieures, antéro-externe de postérieure qu'elle est dans les régions inférieures : elles rencontrent pareillement dans les régions centrales du système nerveux des amas spéciaux de substance gélatineuse, qui se présentent sous l'aspect de deux amas mal limités de substance grisâtre, situés symétriquement de chaque côté de la ligqe médiane (pi. IX, fig. 1 [5, 5']).
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Les Gbres optiques, au moment où elles vont se mettre en rapport avec les dépôts (le substance gélatineuse qui leur sont propres, c'esl-à-dire avec la substance grise des tubercules quadrijumeaux, présentent les dispositions suivantes : celles qui émergent des réseaux de cellules du corps genouillé externe, groupées en fila* ments blanchâtres, vont, en suivant un trajet légèrement infléchi de dehors en dedans el d'avant en arrière, se disséminer sous forme de fibrilles excessivement fines, au milieu des plexus de cellules gélatineuses qui constituent Tintumescence des tubercules quadrijumeaux inférieurs (pi. X, fig. 1 et 2; pi. XI, fig. 2 et 8, comparez avec pi. XV, fig. 3).
Celles qui émergent des corps genouillés internes, suivent, sauf quelques particularités dépendantes de leurs points d'origine, une disposition générale commune (pi. X, fig. 3) ; elles sont destinées aux tubercules quadrijumeaux supérieurs.
La substance propre des tubercules quadrijumeaux présente, outre la série des fibres afférentes avec lesquelles elle est en connexion, des caractères spéciaux qui permettent de la reconnaître, et de lui assigner son rôle et sa place hiérarchique, au milieu des éléments nerveux de cette région à texture si complexe.
On y rencontre, en eflet, une série de petites cellules jaunâtres anastomosées en plexus, et affectant avec les fibres afférentes optiques les mêmes rapports généraux que nous avons déjà signalés à propos des divers dépôts de substance gélatineuse jusqu'ici passés en revue (pi. XI, fig. 7 et 2). Elles constituent des amas qui occupent, comme tous les autres amas de la même espèce, les régions postérieures de Taxe spinal ; ils sont situés en arrière du canal central, en dehors de la substance grise centrale de Taxe, et de plus ils se trouvent, comme tous leurs homologues, en relation avec des points d'implantation de fibres antérieures motrices, situées constamment en avant d'eux. Ici, la substance grise qui sert de noyau d'origine aux nerfs moteurs oculaires communs, est, relativement aux masses gélatineuses dès tubercules quadrijumeaux, dans les mêmes rapports que sont les noyaux d'implantation des nerfs antérieurs spinaux vis-à-vis (les amas de substance gélatineuse réservés aux racines postérieures correspondantes (pi. X, fig. 2 [12, 15] ).
Nous voyons donc que dans les diverses régions d^ Taxe spinal,
les fibres centripèlcs et les fibres centrifuges se retrouvent avec les mômes rapports et les mômes connexions. En tous les points de Taxe spinal, l'influx que les premières apportent avec elles est toujours réparti au milieu d*un réseau gélatineux; les secondes sont toujours sur un plan antérieur par rapport aux précédentes, et de plus, inégalement rapprochées de la s()hcre d'activité des dépôts gélatineux dont elles sont tributaires.
II. Fibres effet entes des différents dépôts de substance gélatineuse de l'axe. — Les fibres efl'érentes, qui émergent des différents dépôts do substance gélatineuse de Taxe, éparses, à leur moment d'émergence, au milieu des réseaux de cellules correspondantes, présentent dans leur mode dégroupement des dispositions apparentes, qui rappellent celles que les fibres afférentes offrent au moment où elles s'éparpillent. Tantôt, étalées sous forme d'amas globuleux, comme aux régions lombaire et bra* cbiale de l'axe spinal, elles forment bientôt en s'accolant un faisceau cylindroïde (pi. V, V[ et VI, fig. 5 et 7); tantôt, ainsi que cela se voit à la région dorsale et à la région brachiale, elles se juxtaposent suivant une direction médiane, régulièrement les unes à côté des autres, et présentent ainsi Taspect de nervures de feuilles alignées sur un axe commun (pi. V, fig, 6 [4], fig. 8 [U]).
Les directions successives que présentent les diverses catégories de fibres eflérentes peuvent se résumer à ceci :
1° Les unes affectent une direction transversale; 2° les autres une direction longitudinale ; 3° d'autres se portent dans le sens antéro-postérieur; A° d'autres enfin se dirigent obliquement en haut et en dedans pour constituer par leur groupement successif les fibres des faisceaux spinaux postérieurs.
1° La première catégorie des fibres efférentes offre une direction générale, oblique et transversale; elles passent d'un <îôté à l'autre de la substance grise spinale et servent ainsi de commissures entre les régions homologues (pi. XI, fig. 3, pi. V).
Ce sont elles qui constituent, sous l'aspect de filaments grisâtres excessivement fins, les commissures grises antérieures et postérieures.
(lolles-ci sont formées, tantôtpardes fibrilles grises juxtaposées, tantôt par^dei cellules mômes, qui placées obliquement, sont en
FIBRES EFFÉRENTES DE LA SUBSTANCE GRISE SPINALE
relation, à Taide de leurs prolongements iiirérieurs et supérieurs, avec les dilTérentes régions desubstance grise ambiante (pi. XVII, fig. 7 [3, 3']). Il ne m'a pas été, jusqu'à ce jour, possible de suivre une fibre grise commissurante dans tout son parcours transversal d'une cellule à une autre.
2"* La deuxième catégorie de fibres efférenlcs de la substance gélatineuse n'est autre chose, à proprement parler, que Tensemble des prolongements longitudinaux des cellules nerveuses qui se continuent avec ceux des cellules homologues siluées soit au-dessus, soit au-dessous, et qui forment ainsi des séries de plexus strictement solidaires dans le sens vertical (pi. XVII, fig. 8).
3** Les fibres cfférentes antéro-postérieures de la substance, gélatineuse de la moelle ne sont bien nettement perceptibles que dans une portion limitée de leur parcours (pi. XXVII, fig. 7).
Sur des coupes verticales de la moelle pratiquées méthodiquement dans le sens antéro-postérieur, il est en effet permis de constater :
Que les fibres radiculaires postérieures s'épuisent au milieu des réseaux de substance gélatineuse;
Que leur continuité est interrompue par la présence des cellules gélatineuses, comme celle des fibres convergentes précédemment étudiées est interrompue par la substance même des ganglions spinaux ;
Qu'à partir des réseaux gélatineux, il natt pareillement de ces mêmes réseaux une génération de fibrilles secondaires qui ne sont que la continuité médiate des fibres des racines;
Que ces fibres secondaires, à leur tour, se présentent sous l'aspect de fascicules disposés sous forme de lignes ondulcuses suivant une direction antéro-postéricure ;
Qu'ils peuvent être ainsi suivis dans une certaine partie de leur parcours; puis, qu'arrivés au niveau de la région moyenne de la substance grise spinale, ils se dissocient en bouquets divergents, dont les éléments épars sont destinés vraisemblablement à se mettre en connexion avec les prolongements les plus postérieurs des grosses cellules antérieures.
Ces rapports intimes entre les éléments des régions postérieures de Taxe et ceux des régions antérieures, qgi sont si difficiles a
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démêler dans leurs détails histologiques, m'ont paru dans certaines circonstances se présenter de la manière suivante :
Il m*est arrivé, en effet, sur des coupes transversales de la moelle préparées dans de bonnes conditions, et rendues transparentes, de pouvoir suivre d'une manière satisfaisante les prolongements les plus antérieurs des cellules postérieures aberrantes appartenant aux régions latérales de la moelle, et de les trouver en continuité avec certains prolongements appartenant manifestement au groupe des cellules antérieures. J'ai pu même quelquefois, jusque dans les régions latérales des cornes antérieures de la moelle, rencontrer quelques cellules en continuité, d'une part, avec une fibrille radiculaire postérieure considérablement allongée, et d'autre part, avec un prolongement de cellule antérieure (pi. XIX, fig. 2 [11]).
Quoi qu'il en soit, les régions postérieures de la substance grise de l'axe spinal sont, avec les régions antérieures, dans des rap* ports d^une solidarité intime; si l'anatomie est impuissante à en donner actuellement une démonstration facile, la physiologie expérimentale a dès longtemps adininistré les preuves péremploires de la transmission des actions nerveuses à travers la moelle, et . sous la dénomination (ïarcs diastaltiques, indique le chemin parcouru par l'incitation incidente qui, arrivant à la moelle sous la forme d'impression centripète, se trouve ensuite réfléchie sous la forme d'incitation motrice à direction centrifuge.
4° Fibres efférentes^ ascendantes internes. Fibres des faisceaux postérieurs, — Cette série de flbres constitue un système à part d'éléments nerveux, dont l'étude doit être poursuivie nonseulement dans les régions inférieures, mais encore dans les régions les plus élevées de l'axe spinal.
Elles émergent des régions les plus internes des réseaux de la substance gélatineuse de la moelle, et contribuent à former les fibres propres des faisceaux postérieurs.
Il résulte de ce fait que cette catégorie spéciale d'élémefits nerveux fait foncièrement partie du plan d'organisation de la substance gélatineuse. C'est, en effet, ce qu'un examen comparé des différentes régions de substance gélatineuse de Taxe permet de constater; non-seulement les dépôts de substance gélatineuse de la moelle épinière sont pourvus de leur système de fibres efférentcs
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qui portent le nom de faisceaux postérieurs, maïs encore les amas homologues en rapport avec les points d'implantation des fibres acoustiques, des fibres de la cinquième paire, des fibres optiques sont pourvus d'un système de fibres identiques : partout les cellules de même nature appellent des mêmes conducteurs effërents de même nature, avec lesquels elle^ sont combinées. Tant il est vrai que pour avoir une idée complète de l'harmonie générale qui préside au groupement des éléments nerveux dans les régions centrales^ il ne faut pas se borner à l'examen toujours incomplet d'une région isolée de l'axe; qu'il faut rapprocher les systèmes de fibres les uns des autres, pour arriver à reconnaître les caractères communs qu'ils possèdent, sous quelque apparence dissemblable qu'ils se cachent.
Ce système spécial de fibres fasciculées postérieures présente dans toutes les régions de Taxe spinal où on l'examine, les caractères communs suivants :
Chacun des éléments fibrillaires qui le constituent, naît toujours, suivant une direction qui est la continuité médiate, des libres des racines aflërentes correspondantes.
Ils suivent en général une direction verticale ascendante, et obéissent tous à la loi d'entrecroisement, qui est commune, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, à toutes les fibres faisant partie du système convergent inférieur. Ils doivent être successivement étudiés dans les régions sous-bulbaires et dans les régions susbulbaires de Taxe spinal.
1** Nées, au niveau de la région lombaire, des bords internes des plexus gélatineux, sous forme d'un réseau dont les mailles seraient longitudinalement disposées (pi. XII, fig. 7 et 8), les fibrilles initiales qui vont constituer ultérieurement les éléments propres des faisceaux postérieurs, se présentent par conséquent tout d'abord sous l'aspect de fibrilles grises, en continuité intime avec les réseaux gélatineux eux-mêmes (1) (pi. III, fig. 1 [0]). Elles sont tout d'abord plus ou moins obliques, suivent une direction
[i'j l\ arrive souvent que ces fibres paraissent ôtrc la continuation directe des fibrilles des racines postérieures, tant il est fréquent de les rencontrer sur le prolonl^emcnt de ces mêmes fibrilles; mais en y regardant avec attention, ou ne tarde pas à rcconnaitre que la continuité; entre la flbrc de la racine postérieure et celle du
ascendante interne (pi. XII, fig. 8 [2]), puis elles se relèvent toutes successivement en dedans, pour constituer une série de flbres verticales juxtaposées, occupant, sous le nom de faisceaux postérieurs^ les régions internes et postérieures de la moelle épinière. Ces conducteurs nerveux, émergeant ainsi d'une manière graduée de la substance gélatineuse sous des incidences variées, ne prennent que peu à peu leur aspect franchement ûbrillaire, et il est curieux de constater, que dans les premiers moments de leur constitution anatomique, ils ne sont représentés que par des plexus de fibres grises entremêlées de cellules gélatineuses (pi. XII, fig. 7, et fig. 8 [1]), à mailles longitudinales, dont les éléments se rapproclient insensiblement les uns des autres, pour arriver à former de véritables fascicules longitudinaux.
Les faisceaux postérieurs, constitués ainsi par l'apport successif et graduel des fibrilles eiïérentes de la substance gélatineuse qui s'accolent les unes à côté des autres, en suivant en commun une direction ascendante, arrivent, après un trajet plus ou moins prolongé, sous forme de deux colonnettes blanchâtres et parallèles, au niveau de la région bulbaire. Là, ils subissent dans leur direction, des modifications du plus haut intérêt : leurs fibres s'entrecroisent toutes de droite à gauche et réciproquement, pour former, en remontant du côté opposé, le raphé médian du bulbe et de Tisthme de l'encéphale (pi. III, fig. 1 [lî, 7, 7'] ;
pi. I, fig. 1).
Cet entrecroisement au niveau de la région bulbaire des fibres ascendantes des faisceaux postérieurs peut ôlre facilement reconnu à Taide de coupes verticales et horizontales comparées. On voit, en effet (pi. VI, fig. 4 et 5, et pi. XIV, fig. 2), que les fibrilles des faisceaux postérieurs s'élèvent successivement d'arrière en avant et de bas en haut, puis, qu'elles se dirigent, légèrement iî:curvées sur elles-mômes, en dehors, en avant et en haut, en décrivant autour de la substance grise de la région centrale une série de lignes concentriques de plus en plus serrées les unes contre les autres; elles passent ainsi, dans leur trajet
faisceau p(»tL*rii'iir corrcspondanl, est toujours intcrroininic par une eclliilc fusiforuie, jaunâtre, interposée entre ces deux espèces de conducteurs nerveux, qui semble, par chacune de ses cxtrcinités eÛiices, donner naissance à chacun d'eux (pi. XIV, fig. 4 et 5, et pi. XU, fiç. 8).
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spirolde, en avant de la région grise centrale, elles s^entrecroiseot avec celles du côté opposé qui ont suivi une série d^inflexions identiques, et vont, en déGnitive, constituer une portion de ces fascicules triangulaires à sommet inférieur (pL XIV, fig. 2 [h] ) que Ton voit étalés à la surface du quatrième ventricule (1).
Quelle est maintenant la destination ultérieure de ces éléments fibrillaires, qui se trouvent ainsi être remontés dans les régions supérieures de Taxe, et occupent le côté opposé à celui d'od ils tirent leurs origines inférieures ? Jusqu^ici, je n'ai pu arriver à déterminer d'une manière satisfaisante leur point d'immersion dans les centres ; je n'ai que des présomptions qui me portent à sup* poser que c'est dans les portions les plus inférieures et les plus internes de la substance grise spéciale, tapissant les parois du troisième ventricule, qu'ils vont s'amortir (pi. III, fig. 1 [25]; pi. Xll, fig. 2 [IS, IS'], et fig. 3 [10, 10']).
2* Les fibres efférentesqui émergent des différents dépôts de la substance gélatineuse des régions sus-bulbaires de l'axe spinal (quoique leur étude soit encore bien incomplète), offrent cependant les principales particularités suivantes à noter : elles doivent être passées successivement en revue, à propos des amas
(1) Notons qu'il résulte de ce mode de groupement tout nouveau des éléments nerf euzj ^oe :
1<* Let abres des faisceaux postérieurs du côté gaucbe, par exemple, qui étaient situées dans toute la hauteur de la moelle épinière, en arrière du canal central et de la substance grise médiane^ se trouvent maintenant au niveau de la région du bulbe, en vertu de leur changement de position, situées en avant de ce même canal central et de la région grise, et cela du côté droit. Ces fibres décrivent par conséquent un trajet spiroïde ascendant autour de l'axe spinal (pi. III, fig. 1 [7, 7']).
2<* Toutes les fibres des faisceaux postérieurs subis>)ont séparément ce mode spécial d'entrecroisement, si bien qu'il arrive un moment où, sur des coupes transfersales de la région bulbaire, on >oit que la section des faisceaux postérieurs va CE s'atténuant progressivement (pi. VII, fig. 4, 2, 3), et il arrive un moment où, !•« les éléments verticaux de moelle épinièrc ayant successivement opéré leur parcours scmi-spiroïde autour de la substance grise centrale, celle-ci se trouve en quelque sorte à découvert au niveau du bec du calanius (fig. 8, pi. VII), par la disparition graduelle des fibres postérieures.
3* Les fibres qui passent d'un côté à l'autre contribuent à former, avec leurs congénères sur la ligne médiane, à leur point d'entrecroisement, un raphé médian dont le diamètre antéro-postérieur s'allonge successivement à mesure qu'un plus grand nombre de fibres [spinales ^subissent l'entrecroisement (pi. VI, fig. 5 pi. Vn, fig. 1, 2, 3, 4; pi. Ul, fig. 1 [22, 22', 23'i).
lUTS. ^
gélatineux des fibres acousUques, des fibres de ia cinquième paire et des fibres optiques.
l"" Du sein des amas de substance gélatineuse, dans laquelle les fibres afférentes acoustiques sont Tenues s'épanouir, les fibres efférentes émergent sous forme de rayons courbes emboîtés, qui continuent la direction des précédentes, Étalées^ i leur origine, en éventail, elles se redressent successivement d'une manière très«élégante, se contournent sur elles*mômes, suivant une direct tion spirolde, et constituent un fascicule central qui les résume toutes (pi. Vm, fig. 2 [7], et flg. 8 [8]). Ce fascicule central va, sous forme de filaments ascendants obliques en dedans^ difficiles à suivre au milieu de l'intricalion générale des fibres de cette région, gagner, au niveau de ia paroi postérieure du qua^ trième ventricule, le raphé médian, pour y passer vraisemblable«> ment, et se comporter ultérieurement comme ses homologues (pi. II [5] ). Je n^ai, jusqu'à présent, pas pu retrouver cette série de fibres au-delà du raphé.
2* Les fibres efférentes de la substance gélatineuse propre aux points d'implantation de la grosse racine de la cinquième paire^ sont encore plus difliciles à déterminer. L'analogie seule nous porte à considérer, dans cette série de filaments grisâtres qui émergent des portions internes des deux amas gélatineux propres à la cinquième paire, et qui paraissent se diriger obliquement en haut et en dedans vers le raphé médian (pi. IX, fig. 1 [6]), des fibres homologues aux précédentes ; ces fibrilles paraissent en effet, dans certains cas, se redresser et affecter une directioti oblique en dedans et en haut.
Comme le raphé médian des régions supérieures de Taxe est constitué par la série des fibres efférentes de la substance gélatineuse des divers dépôts ambiants; et comme, d^une autre part^ cette ligne d'entrecroisement n*est pas interrompue au-dessus des amas gélatineux propres a la cinquième paire, il est très-probable que ces fibres, arrivant comme contingent, doivent être visibles, au moins dans une portion de leur parcours, au mo^ ment oh elles passent au raphé, c'est-à-dire au niveau de la région 12 prolongée (Bg. 1, pi. XIV; comparez avec les fibres 18 de la figure 1, synthétique, pi. III).
S"" Les fibres efférentes propres à la substance grise des tu-
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hercules quadrijumeaux se voient quelquefois Irès-nellement, celles qui appartiennent aux tubercules quadrijumeaux supérieurs en particulier, sous l'aspect de fibres diyergentes (pU XXX, lA), irradiées, sans entrecroisement, vers les dépôts de substance g^rise centrale de la couche optique correspondante.
Cette catégorie de fibres efférentes, qui représentent dans ces régions életées de Taxe spinal les fibres des faisceaux postérieurs de la moelle épinière, ont l'aspect d'un plexus réticulé de fibrilles grisâtres, dont tous les éléments se concentrent par leur rapprochement réciproque, pour se redresser insensiblement (pi. XI, fig. 1 [9, 0'] ; pi. III, flg. 2 [16, Id'] ) et constittier ainsi un système spécial de fibres efférentes, dont la direction générale parait être la continuité même des fibres afierentes optiques.
A Paide de coupes yerticales (pi. XXXVII, flg. 1, 8), il est encore possible de constater qUe cette catégorie de [fibres si spéciale constitue, pour chacun des dépôts de substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, deux fasdcules superposés de fibres blanchâtres, dirigées parallèlement en haut et en ayant (pi. II, 10 et iff).
Quel est le trajet ultérieur de cette série d'éléments nerveux? Vont-ils se perdre, en totalité ou en partie, au milieu des ré* seaux de cellules des centres moyens de la couche optique, qui sont plus particulièrement en rapport avec la réception des impressions visuelles? G^est un point d'anatomie qu'il ne nous a pas encore été jusqu'ici permis d'éluCider.
Tout ce que l'on peut dire actuellement ft leur sujet, c'est qu'ils ne paraissent pas s'entrecroiser ^omme leurs homologues des régions inférieures (fait, du reste, qui s'explique par l'entrecroisement préalable des fibres convergentes optiques); qu'à partir de leur point d'émergence, ils se dirigent en avant, [dans le sens antéro-postérieur, et qu'ils côtoient les régions latérales de la substance grise centrale, en dehors desquelles ils sont juxtaposés.
Chez les grands animaux , cette catégorie de fibres efférentes m'a paru beaucoup plus accentuée que chez l'homme : leur abondance est, du reste, proportionnelle à la massé des tubercules quadrijumeaux, qui sont aussi beaucoup plus accusés c(Ue dans Tespèce humaine.
2® Régions médianes de la substance grise de Taxe spinal.
La substance grise spéciale, iDtermédiaire aux régions anté"* rieures proprement dites et aux régions gélatineuses, doit être envisagée successivement, dans les portions sous-bulbaires et les portions sus-bulbaires de Taxe spinal.
Au point de vue des caractères généraux qui lui sont propres, et qui la font aisément reconnaître à quelque hauteur de l'axe spinal qu^on la considère, elle offre ceci de spécial :
l"" Qu*elle affecte une coloration d'un gris cendré tout à fait spécial, qui se décèle d'une façon significative sous l'action de Tacide chromique étendu ;
2"* Qu'elle est constituée par des éléments anatomiques d'une configuration particulière (éléments anatomiques souvent difficiles i reconnaître isolément) ; mais qui, comparés a ceux des cornes postérieures ou antérieures, présentent quelques caractères distinclifs appréciables (pi. XI, fig. 5). Ce sont des cellules volumineuses, à coloration jaunâtre, dont le principal caractère est de n'affecter jamais des contours anguleux qui sont le cachet habituel des cellules antérieures. Ainsi, elles sont plus ou moins globuleuses, ovoïdes parfois; leurs prolongements ne sont pas de véritables élongations ramescentes de leur substance, comme pour les précédentes. Ils sont plutôt représentés par une série de filaments, plus ou moins déliés à leurs points d'émergence, qui donnent à ces cellules nerveuses spéciales la plus grande ressemblance avec les cellules ganglionnaires. Il nous est arrivé, en effet, quelquefois de rencontrer certaines agglomérations de ces mêmes cellules, au niveau du renflement lombaire, particulièrement, entourées extérieurement de fibres concentriques à noyaux, qui présentaient ainsi, à l'état rudimen taire, l'aspect de ces bourrelets au milieu desquels les cellules des ganglions nous ont paru si fréquemment encadrées. Elles sont d'une consistance molle, et en général plus facilement altérables que les cellules antérieures (pi. XI, fig. 5 [3]). Elles mesurent en général de O'-jOà à 0-,05. Leur noyau est ovoïde et relativement volumineux; il est pourvu de nucléoles quelquefois très-apparents, pouvant aussi être masqués par Tabondance de granulations pigmentaires. Ces cellules, si spéciales {cellules sympathiques de Jacubowitsh), sont plongées
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tu sein d*une matière amorphe Irès-adhérente, qui les dérobe i h vue la plupart du temps; elles sont anastomosées en plexus entre elles, par leurs prolongements radiculaircs, et constituent de petites agglomérations plus abondantes en certaines régions que dans d'autres.
S* Qu'elle avoisine en arrière la cavité du canal central, au niveau de la région de la moelle épinière (pi. XI, fig. 3 [0] et pL V), et affecte une localisation identique, au niveau de celles du quatrième ventricule, et au pourtour de l'aqueduc de Sylvius (pl.X);
&* Qu'elle est continue avec elle-même de haut en bas» dans toute la hauteur de l'axe spinal (pi. XVII, fig. 7 [2, 2^) ;
5* Qu'elle émet transversalement des prolongements grisâtres qui relient intimement la substance grise centrale du côté droit à celle du côté gauche.
A. Dans les régions sous-bulbaires de l'axe spinal, au niveau des régions lombaires et dorsales, la substance grise médiane apparaît d'une façon indécise, sous l'aspect de deux amas bilatéraux de substance grise, situés symétriquement en arrière de la ligne médiane de chaque côté du sillon postérieur (pi. Y, fig. &, 5, 6, 7, 8; pi. XI, fig. 3).
Ces noyaux, qui forment des intumescences variables, sont plus ou moins apparents, suivant que les coupes qui les intéressent sont plus ou moins élevées. Ce fait implique immédiatement l'idée que cette région de substance grise centrale n'a pas une épaisseur égale à toutes les hauteurs, et qu'elle est constituée par une série de renflements moniliformes, étages verticalement de haut en bas.
Au niveau de la région bulbaire, les éléments qui la constituent se concentrent peu à peu (pi. VI, fig. 4, 5, et pi. VII, fig. 1, 2, 7), ils affectent la disposition d'un noyau ovoïde, à grand diamètre antéro-postérieur, très-nettement distinct (pi. VII, fig. 1 et 2 [8, 8']) et circonscrivant comme d'une zone grisâtre la cavité du canal central. Bientôt après, les bords antérieurs de ce noyau de substance grise s'allongent en prolongements grisâtres, lesquels, obéissant à ce mouvement général qui, en cette région de l'axe, entraîne les éléments nerveux à passer d^un côté à Fautre, se portent en avant, en haut et en dedans, sous
forme de radiations curyiiignes d'autant plus prolongées qu'elles «ont plus excentriqqes; ils passent sur la ligne médiane, au niveau 4ii r^phé, de concert av^p lesf Gbres entrecroisées des faisceaux ^s^rieurs (pi. VU, Gg« 3 [Q]), et vont successivement prendre part, par leurs fibrilles entrecroisées, à la constitution de quelques-uQS de ces fascicules triangulc^ires grisâtres, à sommet infé- Heur» qui se trouvent étages en éventail sur les parois du quatrième veqtricule (pi. III, fig. ? [22, 23], et pi. XIV, fig. 2, 3 [2, 23). Ces ffiscjoules représentent donc, en partie, l'élongalion, dans les régions supérieures de Taxe, des fibres de la spbstance grise centrale des régions inférieures. Que deviennent-ils à leur tour ? Quel est leur (rajet ultérieur? On peut les suivre pendant \m certain (empsdapsleur mouvement ascendant vers les régions supérieures de Taxe, mais il n'est guère possible de les accompagner ainsi bien loin; il est seulement probable qu'ils vontse perdre dans ces traînées de substance grisâtre qui tapissent les parois internes du troisième ventricule.
Sur des coupes verticales intéressant les mêmes régions sous^ bulbaires et confrontées avec les précédentes, on voit :
Que les cellules de la substance grise médiane forment dans le sens longitudinal de petits Ilots plexiformes (pi. XVII, fig. 7);
Qu'elles sont, à l'aide de leurs prolongements verticaux, reliées entre elles, et qu'elles forment ainsi deux chaînes parallèles, renflées de haut en bas de distance en distance, et anastomosées transversalement (pi. XIV, fig. 6) par une série de fascicules obliques; que les cellules les plus volumineuses occupent les régions les plus externes (pi. XVII, fig. 8), tandis que celles qui ont les plus petites dimensions sont cantonnées au pourtour du canal central lui-même; qu'au niveau de la région bulbaire, les éléments nerveux qui constituent la substance grise de la moelle se portent tous, sous l'aspect de filaments grisâtres, des deux côtés à la rencontre les uns des autres, pour s'entrecroiser en X (pl. XIV, fig. 3 [2, S']), et pour constituer ultérieurement ces fascicules longitudinaux triangulaires, qui occupent les deux côtés de la ligne médiane, au niveau de la paroi antérieure du quatrième ventricule.
Dans les régions sus-bulbaires, les dépôts de substance
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griie centrale, qui sont successivement constitués (à mesure que les fibres nerveuses avec lesquelles ils sont en connexion viennent se grouper sur l'axe) se comportent d'une manière identique avec celle que nous avons indiquée pour les régions inférieures.
Ainsi, en étudiant cette région centrale grise, à Taide de coupefs horizontales successives, on voit qu'elle s'étale sous forme de bandelettes grisâtres au niveau de la région la plus postérieure du quatrième ventricule (pi. VII, fig. à [5, 0]); qu^elle se prolonge» toujours continue avec elle-même, depuis le bec du calamus, où elle est en quelque sorte laissée à découvert, par suite de la disposition graduelle des fibres verticales postérieures (pi. VII, fig. 3 [7, 7']) (devenant antérieures après leur entrecroisement), jusqu'au niveau de la substance grise des tubercules quadrijupaeaux, où elle se présente sous l'aspect d'un petit cumulus de substance grisâtre (pi. X, fig. 1, 2, S) ; qu'elle s'avance, sous forme de deux traînées grisâtres et parallèles, le long de la cavité du troisième ventricule, dont elle tapisse les parois inférieures (pi. X, fig. 3 \ pi. XXXH [10, i(y]', pi. XXXIII [16, 16'])5
Que les éléments fibrillaires qui en émergent, s'entrecroisent comme tous leurs homologues des régions sous-bulbaires, avant de se porter vers les régions centrales supérieures (pi. VUI, fig. 2 et 3 [9, ff] ; pi. IX. fig. 1 [7]; pi. X, fig. 1 [8. 8']; pi. III, fig. 1 [13] : ils se présentent alors sous l'aspect de fibrilles grises pbliques juxtaposées ;
Que cette région de substance grise si spéciale présente des intumescences successives qui sont en rapport, comme volume» avec la proportion des fibrilles centripètes qui s'y implantent, Ainsi :
l"" Au niveau du point d'immersion des fibres grises acoustiques, la substance grise centrale se présente sous l'aspect de deux bandelettes grisâtres, tapissant la paroi antérieure du quatrième ventricule (pi. VIII, fig. 2 [8, 8], et fig. 3 [6, 6]), et présentant au niveau de la ligne médiane, deux intumescences bilatérales, du volume d'une petite tète d'épingle, appréciables seulement sur des coupes verticales (pi. XIV, fig. 1 [6, 6]).
2"" Au niveau des fibres de la cinquième paire (pi. IX, fig. 1 [8] ), l'abondance de la substance grise est encore très-notable. Elle afiecte la même disposition que dans la coupe précédente, seule»
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ment elle se prolonge beaucoup plus en avant, et il n'est pas rare de la rencontrer infiltrée au milieu des fibres de la grosse racine, jusqu'au niveau du point indiqué en b! (pi. IX, fig. 1).
8<* Dans ia région des tubercules quadrijumeaux on rencontre pareillement une agglomération très-apparente de la substance grise centrale; mais il est à remarquer que ce dépôt n'est pas, à proprement parler, le cumulus spécialement réservé aux fibres grises optiques (1) (pi. X, fig. 1, 2 et 3).
Nous avons déjà indiqué que la substance grise des régions centrales de Taxe spinal, arrivée dans les régions supérieures, se prolongeait sous forme de|deux processus antéro-poslérieurs, jusque vers les régions les plus antérieures du cerveau (pi. XXXII et XXXIII)*, et, qu'à ce point de vue, elle était en quelque sorte le récepteur commun à toutes les fibres grises de l'axe (pi. I, fig. 1 [8, 8', 8", 5 et 5'). EfiecUvemcnt, à partir de la région des tubercules quadrijumeaux, elle envoie deux traînées antéro-postérieures de sa propre substance, tapissant les parois inférieures du troisième ventricale» lesquelles vont en quelque sorte chercher les racines grises des nerfs optiques et olfactifs, pour les rattacher au support commun.
Ces traînées parallèles de substance nerveuse, composées des mêmes éléments liistologiques que dans les régions inférieures de Taxe (au niveau des portions inférieures et internes seulement du troisième ventricule), rappellent donc la disposition commune qu'elles ont déjà présentée ailleurs : elles offrent d'arrière en avant, deux intumescences remarquables, situées l'une au-devant de l'autre, sur la ligne médiane (pi. I, fig. 1 [6, 6', 7,7']).
La première se présente sous l'aspect d'une petite masse de substance grisâtre bilobée, lorsqu'on l'examine par sa face inférieure; coalescente au contraire sur la ligne médiane, lorsqu'on l'examine sur une coupe du cerveau qui rintéresse dans le sens vertical (pi. XXVI, 10 et 10').
(1) Peut-être est-il spécialement affecté à cette portion isolée de fibres grises convergentes optiques, qui se sont entrecroisées au chiasma avec le faisceau des fibres blanches.
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Ce petit cumulus est généralement décrit sous le nom de tuber eireneum. Quand on l'étudié dans ses rapports avec les fibres grises optiques, on voit que ces dernières, sous Taspect de bandelettes grisâtres, souvent transparentes, vont précisément, après s*étre entrecroisées, s'implanler au niveau de cette intumescence spéciale qui leur est propre; et qu'elle est, de plus, dans des rapports constants de volume avec l'abondance des fibres optiques, dont elle constitue le noyau central de réception (pi. XV, fig. 6) (1).
La seconde des intumescences de la région centrale grise est située au niveau du bord inférieur de la cloison transparente, en avant et en dehors des piliers de la voûte (pi. I, fig. 1 [6, ô']). Elle se présente sous l'aspect d'un petit amas de substance grisâtre diffus, remontant plus ou moins haut, en s'étalant sur les parois du septum qui lui doivent la plupart du temps leur coloraUon grisâtre (pi. XVI, fig. 1 [i3, 13'J; pi. XXXII [11, 11'], pi. XXXIII, 13).
Ce petit cumulus spécial, continu avec )e mbstance grise des parois du troisième ventricule, se prolonge souvent en avant, sous forme de deux traînées grisâtres parallèles, qui vont, après s'être conjuguées au-devant de la cloison, constituer une petite intumescence médiane, quelquefois très-apparente, qui devient ainsi dans ces régions les plus antérieures et les plus élevées de l'axe spîno-cérébrale, la limite naturelle et le mode de terminaison de la substance grise centrale de l'axe commun (pi. XXXIII, 13).
C'est dans cet amas de substance grise accumulé à la base du cerveau, en dehors des piliers de la voûte, de chaque côté de la scissure cérébrale antérieure, que les fibres olfactives, constituant la racine grise du nerf olfactif» viennent converger et se perdre (pi. XV, fig. 1 [4, 4'])
(1) H eft Traisemblable que ce cumulus de substance grise antérieure, propre loi fibres grises optiques (pi. I^ fig. 1 [7, 7']), doit être relié, à Taide d'une série de filaments plexiformes antëro-postérieurs, au cumulus de substance nerveuse de néme nature que nous avons signalé dans la région des tubercules quadrgumeaux an pourtour de Taqueduc de Sylvius (id., 8); car la substance grise qui leur sert de trait d'union ne présente aucune solution de continuité : s'il en était ainsi, elle constituerait, à l'aide de ses plexus, une véritable commissure antéro-postéricure, entre les points centraux d'immersion des fibres optiques antérieures, et les points ceatranx d'inunersion des fibres optiques postérieures, qui se trouveraient ainsi Nliiairaiient iMOciéef dans les régions centrales grises.
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Il est i noter qu*ici comme ailleurs, cette intumescMiee grise qui constitue pour les fibres olfactives un véritable iuber drenêum, est proportionnelle, comme masse, à Vensemble des fibres qu'elle reçoit. Elle est rudimentaire chez l'homme adulte comme les appareils olfactifs avec lesquels elle se trouve en connexion; chez les diverses espèces animales, au contraire, qui présentent un grand développement des appareils olfactifs, elle se présente avec qn développement proportionnel très - accentué (pi. XXXIX, flg. 6 [6], fig. 10 [8], fig. 18 [7], fig. 16 [6].
Fibres afférentes de la région centrale grise. — Racines grises des nerfs. — Les fibres afférentes de la substance grise centrale ne sont appréciables dans leur distribution générale que pour une portion d'entre elles. Elles ont pour type les fibres grises olfactives et optiques, qqe l'on peut suivre en quelque sorte dans tout le parcours, depuis leur point d'émergence à la périphérie, jusqu'à leur point de convergence dans les intufnescenees de l(t région grise centrale qui leur sont propres.
Ces fibres sont composées, presque toutes, de tubes minces, dépourvue de moelle, disposition remarquablequi leur donne cette finesse et cette transparence qui les caractérisent : de plus, elles ne sont pas interrompues sur leur parcours par l'interposition de cellules ganglionnaires. Elles représentent donc des conducteurs gris, directs, reliant sans intermédiaire les régions périphériques aux régions centrales (pi. I, fig. 1 [60, 66]).
Les fibres olfactives qui sont les plus antérieures, se dirigent toutes vers les intumescences de substance grisâtre que nous venons de signaler de chaque cAté des piliers de la voûte. Elles m'ont paru souvent s'entrecroiser immédiatement avant leur moment d'immersion (pi. XV, fig. 1 [à, â']).
Les fibres optiques grises se rapprochent, au point de vue de la direcliôn, des précédentes; elles vont aboutir, sous forme de fascicules conoldes, après s'être préablement aussi entrecroisées, dans les intumescences bilatérales de la substance grise centrale, désignées sous le nom de tuber cinereum (pi. XV, fig. 6).
Les fibres grises acoustiques peuvent encore être suivies pendant un certain temps dans leur mode de distribution, d'une manière moins manifeste, il est vrai, que les deux séries de fibres précédentes. On voit, en effet, qu'an niveau des parties latérales du
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quilriéiqe veqtricula (pi. VIU, fig. 2 [6, 6']), les fibrei du (poqc commuQ acoustique qui représentent les fibres grises des nerfs oUactifs et optiques» occupent le plan le plus postérieur ; qu'elles contournent avec les précédentes d'avant en arrière les pédon?cules cérébelleux inférieurs; qu'elles ne font que s'adosser à la siihstance môme du ganglion acoustique, en arrière duquel elles sont situées, et qu'enfin elles vont se perdre dans deu)^ amas géminés de substance grise qui leur sont spécialement afiectés, et qui sont, pour elles, un véritable tuber cinereum (pi. XIV, fig. 1). lies fibres grises acoustiques sont bien moins abondantes, comme masse, que celles qui appartiennent aux troncs de l'olfactif et surtout au tronc du nerf optique. Ces dernières sont, en efiet, les {dus nombreuses.
Cette manière d'être remarquable, que présentent les fibres frises acoustiques, sert de transition entre les dispositions si carac^ téristiques que présentent les fibres grises olfactives et optiques, et celles que nous allons rencontrer dans Tétude comparée des fibres spinales proprement dites.
Il est en effet assez difficile de se prononcer, dans l'état actuel de nos connaissances anatomiques, sur l'existence défibres grises appartenant aux racines spinales proprement dites.
Nous savons seulement qu'il existe, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, page 3&, parmi la série des fibres eiïérentes des ganglions spinaux, un certain nombre d'entre elles qui paraissent directement se perdre dans les régions les plus centrales de la substance grise de la moelle (pi. XlII^fig. 6 [5, 6']), et qui, au point de vue de leur implantation centrale, rappellent assez bien le mode d'immeraipn des fibres homologues, olfactives, optiques, acous* tiques (pi. I, fig. 1 [38, SA, 85]).
Nous savons, d'un autre côté, qu'il existe parmi les fibres qui sont en rapport avec les ganglions spinaux, un certain nombre d'entre elles qui ne contractent aucune connexion avec les cellules ganglionnaires, et qui ne font que de traverser d'un côté à Tautre la masse môme des ganglions (pi. I, fig. 1 [2i, 28, 22], et pi. XVII, fig. 10).
Faut-il considérer les fibres grises à implantation centrale, et les fibres précédentes qui traversent les ganglions, comme étant la continuité d'une seule et même fibre nerveuse? Faut-il voir
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alors dans un élémenl nerveux ainsi constitué, la représentation exacte des fibres grises, optiques, olfactives et acoustiques ?
C'est encore une question qui doit rester jusqu^à nouvel ordre indécise. L'analogie seule nous porte à admettre qu^il en est peut^ être ainsi, et que les fibres qui ne font que traverser les ganglions spinaux, d'une part, et celles qui se jettent dans les régions de substance centrale, représentent ces divers segments d'un élément nerveux continu dans tout son parcours.
Notons par avance que la série des fibres grises qui émergent de la masse même du corps pituitaire constitue, pour la substance grise centrale de Taxe spinal, une catégorie spéciale de fibres afférentes, qui impliquent par cela même la participation des éléments nerveux qui la constituent aux phénomènes de la vie végétative, puisque le corps pituitaire, ainsi que nous le verrons ultérieurement, loin d'appartenir à la classe des éléments nerveux, doit être au contraire rangé dans la catégorie des glandes vasculaires sanguines.
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0]rflièBie des libre» laléralea de Taxe
Toutes les fibres nerveuses qui émergent des différents amas de substance grise ganglionnaire ne sont pas destinées à entrer dans la constitution intime de Taxe spinal proprement dit II est un certain nombre d'entre elles, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, qui s' écartant de la direction des fibres précédentes, s'accolent sur les parties latérales de l'axe, sans se confondre avec les éléments ambiants, et vont directement se perdre dans des amas isolés de substance grise, qui leur sont particulièrement réservés, au sein de la masse même de chaque couche optique.
Ces fibres, qui émergent de la masse même de tous les amas ganglionnaires, quels qu^ils soient, et qui sont les traits d'union les plus directs entre eux et les régions cérébrales centrales, présentent entre elles de grandes dissemblances, au point de vue de la longueur, de leur parcours, de leurs rapports généraux, et de leur direction même, puisqu'elles naissent d*amas ganglionnaires dont
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les dimensions relatives et la situation respective présentent les plus grandes variétés; mais elles sont réunies par des caractères communs, qui les associent et les confondent en un seul et même système d'éléments nerveux, bien légitimement circonscrit.
Elles occupent toutes les régions latérales de Taxe spinal, et de plus, elles vont aboutir toutes, d'une manière plus ou moins apparente, dans chacun des centres de la couche optique.
Le système des fibres latérales de Taxe est représenté, dans les régions les plus supérieures, parles fibres du ténia semi-circulaire (pi. II [87]), et par les fibres homologues, émergées du corps genouillé (20, 2(y), dans les régions [sous-bulbaires pour les fibres du faisceau triangulaire de Reii (pi. II [16]), et dans les régions les plus inférieures pour cette série de fibrilles, latérales ascendantes, qui contribuent à la formation des faisceaux latéraux (pi. II, li).
1* Les fibres du ténia semi-circulaire constituent l'ensemble des fibres efférentes propres aux ganglions olfactifs (pi. XXVIII [T, T'j). Nées sous l'apparence d'un chevelu radiculaire très-fin, du sein de la substance ganglionnaire (pi. XXXIV [12]), elles se condensent bientôt en un fascicule unique qui, embrassant successivement dans son parcours curviligne les régions inférieures, postérieures et supérieures de la couche optique correspondante, finit par se perdre, sous forme de filaments divergents, au milieu de l'amas de substance grise spinale qui constitue le centre antérieur de la couche optique (pi. XXX [10]).
Il n'est pas rare de rencontrer une certaine portion des fibres du ténia, qui gagnant les régions plus antérieures, vont précisément s'amortir dans cet amas de substance grise spéciale, situé de chaque côté de la cloison transparente, et qui affecte avec le centre antérieur de la couche optique des rapports de continuité, souvent très-faciles à voir (1) (pi. XXXII [18]).
Chez les espèces animales qui présentent un grand développement des appareils olfactifs, l'ensemble des fibres constitutives du ténia est proportionnel au développement de Tamas ganglion-
(1) Cet ordre de fibres nerveuses^ si tant est qu'il existe constamment^ peut être considéré comme serrant d'anastomose^ entre les poinU d'implantation centnm des racines oUactives^ internes et externes, qui se trouvent ainsi médiatement co^jogiiét à l'aide des fibres intermédiaires dn ténia semi-circulaire.
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naire olfactif, et à celai du centre antérieur de la couche optique.
2*" La substance ganglionnaire des corps genouillés présente pareillement une série de fibres efférentes qui jouient vis-à-yis décile, le tnème rôle que les fibres du ténia yis-à-yis des ganglions olfactifs. Ces fibres spéciales (pi. II [20, 20']) se yoient ordinairement sans préparation sur des cerveaux frais^ lorsque, après avoir enlevé le corps calleux et la voûte, on examine les régions latérales et postérieures des couches optiques.
Elles se présentent alors sous Tapparence d'une bandelette cur^ viligne, formée de fibrilles juxtaposées, grisâtres, qui se relèvent verticalement de bas en haut, de Tintérieur même de la substance des corps genouillés, d*où elles émergent, pour aller, sous forme de filaments épars (obliquement dirigés par rapport au grand axe antéro-postérieur delà couche optique), s'éparpiller au selti de la masse même des centres moyens de la couche optique, qui forment quelquefois en ce point des intumescences très-accentuées (plé XXIX [15, lôT). Dans leur parcours convergent qui s*effedtue à découvert, sur les faces dorsales et latérales de chaque couche optique, les fibres optiques gang1io*cérébrales suivent un trajet parallèle à celles du ténia, dont elles présentent, sous un arc de plus petite ouverture, la disposition curviligne générale.
Celles qui provientient des corps genouillés externes sont asset faciles à suivre dans loule leur étendue; il n'en est pas de même de celles qui émergent des corps genouillés internes. Elles ne sont nettement appréciables qu'au moment de leur point d'émefgence. Elles apparaissent alors^ ainsi que leurs congénères (pi. XII, flg. 2 [17, 17'] et fig. 3 [là, 16]), sous forme de fascicules curvilignes groupés à leur origine en lignes onduleuses, concentriques, et dirigées régulièrement en avant et en haut, vers l'intérieur mêMe de la couche optique.
Cette catégorie de fibres eDérfefites se confond-eltë afeb Ses faomologuesqui viennent des corps genouillés internes 1 Vont-ëllrs en commun, ou d'une manière isolée, se répartir ào seiti de la substance grise du centre moyen f Ce sont autant de questions qti'll nous a été jusqu'ici impossible de résoudre d'une manière satisfaisante.
Chez les grands animaux dont les corps genouillés ont un grand développement (le bœuf^ le cheval), ees fibree efférentes ganglio»
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optiqcM qui en émergent, sont très^'inuUipliéeSf et surtout, très* manifestement apparentes.
i*^ FilMres efférentes dei ganglions de GaMer et des ginglioni acouitiquet. Constitution du faisceau de Reil.
Parmi les fibres qui émergent de la substance ganglionnaire propre à la cinquième paire et au tfond acoustique, il est une catégorie spéciale, qui se comportant ici comme les flbl^ homologues des paires précédentes, ya directement, sous forme de fascicules latéraux, se jeter dans les noyaux de substance grise centrale de chaque couche optique.
1* Les fibres efférentes des ganglions de la cinquième paire plongent obliquement d^avant en arrière et de dehors en dedatis an milieu de la substance même de la protubérance (pi. II [10]). Tandis qu'une portion d*entre elles (fibres ganglio-spinales) va se mettre directement en connexion avec les dirers dépôts de substance grise de l'axe, les fibres ganglio-cérébrales proprement dites suivent un trajet plus compliqué ; elles se redressent verticalement, comme on peut le constater du reste sur des pièces convenablement durcies (pi. XIII [8]), se dirigent en haut et en dedans, côtoient, sous l'aspect de fibrilles curvilignes la substance gâatineuse des tubercules quadrijumeaux, et vont, sous forme de fascicules stratifiés, constituer une partie des éléments dont la juxtaposition régulière représente la commissure postérieure (pi, II, flg. 8 [17]).
Arrivées à ce moment de leur parcours, elles s'entrecroisent avec leurs homologues, parties des régions opposées, et vont for* mer cette agglomération de fibrilles divergentes qui s'éparpillent an sein des amas ambiants de substance grise appartenant à la couche optique (pi. XXXI [18], pi. XXIII, fig. 1 [9, 0^). Peut^ être fautMl les considérer comme les terminaisons Centrales et directes des fibres de la cinquième paire, et comme les agents de la transmission des impressions sensitives recueillies à (a surfliée des expansions périphériques de cette paire nerveuse (1) (pi. III, Bg. 1 [20, 20]) ?
2* Les fibres acoustiques ganglio-cérébrales présentent de
(1) Ce mode spécial de convergence des fibres directes gangUo-cérébralos de k
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grandes analogies, au point de vue de leur direction et de leur parcours, avec celles des fibres de la cinquième paire ^ elles offrent seulement, en raison de leur lieu d'émergence, un trajet plus allongé, qui fait déjà pressentir, dans des proportions plus restreintes, les dispositions générales des fibres des faisceaux latéraux des régions inférieures.
Ces fibres, qui émergent directement, avec l'ensemble des fibres ganglio-spinales, des amas de substance ganglionnaire acoustiques, une fois arrrivées au niveau des régions latérales et inférieures du quatrième ventricule (pi. XllI, fig. 3 [8]), se recourbent brusquement en haut, après avoir contourné le pédoncule cérébelleux inférieur, et, passant rapidement à Télat de fibrilles grisâtres, gagnent la direction des fibres originelles des faisceaux de Reil.
J'ai pu, à l'aide d'une dissection attentive, sur des pièces solidifiées, les accompagner ainsi pendant une certaine portion de leur parcours, et constater en effet qu'elles paraissaient bien être un contingent spécial, destiné à entrer dans la constitution du faisceau de Reil, dont elles formaient la portion la plus inférieure. Un certain nombre d'entre elles m'ont semblé poursuivre leur direction ascendante, vers la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, s'élever insensiblement du côté de la région de la commissure postérieure, et former ainsi une portion des fascicules stratifiés que l'on rencontre habituellement en ce point; d'autres m'ont paru, au contraire, s'enfoncer sous les amas de substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux, et gagner, suivant une direction oblique, les régions de la couche optique du.côté opposé. On voit, d'après ce court exposé, combien il règne encore d'in* certitudes sur la direction générale et le mode de répartition dans les régions centrales, des fibres ganglio-cérébrales acoustiques. Que deviennent ces fibres dans leur trajet ultérieur, après s'être entrecroisées? Remontent-elles toutes ou en partie, après s'être accolées sur les parti^ latérales du quatrième ventricule (pi. Il, fig. 1 [19]), jusqu'aux environs de la région des tubercules quadrijumeaux, pour, après leur entrecroisement au niveau de la commiscinquième pairc^ s'il était vérifié^ permettrait de se rendre compte^ en particulier, de r indépendance spéciale des fibres sensitives de la facc^ et^ dans certains cas pathologiques^ de la persistance de la sensibilité dans cette région, alors que les condncteurs de la sensibilité sont interrompus dans tout un côté du corps.
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sure postérieure, se distribuer sous forme de filaments récurreots, au milieu des centres postérieurs de la couche optique (pi. Q [18], et pi. XII, âg. 2, S); Sont-elies les seules fibres directes qui relient la substance grise des ganglions acoustiques aux centres correspondants de la couche optique? Sont-elles les agents immédiats de la transmission dans le cerveau des impressions acoustiques f
L*anatomie normale ne nous a encore rien révélé de positif sur ce sujet. Un fait d'anatomie pathologique, qui s'est présenté à notre observation, permet cependant d* apporter quelques éclair^ cissements sur ce point délicat, et de penser que cet ordre de fibres a au moins des connexions intimes avec le tronc du nerf acoustique. Chez un sujet , sourd de Toreille gauche , qui succomba d'une façon rapide, j*ai pu constater, d*une manière indubitable, l'atrophie des fibres acoustiques du côté correspondant, et la dégénérescence jaune ambré, avec atrophie, des fibres les plus postérieures du faisceau de Reil. La dégénérescence occupait le point [1] (Gg. 3, pi. XIII).
D'après ce que nous venons d'indiquer, il est donc permis de supposer : que cet ensemble de fibrilles disposées en fascicules triangulaires, qui occupe les régions latérales et supérieures de l'isthme, est constitué par des éléments Qbrillaires de provenance variée ; lesquels représentent àla fois, probablement Tensemble des fibres ganglio-cérébrales de la cinquième paire (pi. II [16]), et presque certainement une portion des fibres acoustiques gangliocérébrales (pi. II [16] ) ; que ces diverses séries de fibrilles juxtaposées jouent chacune isolément un rôle, dans le mode de constitution des fibres de la commissure blanche postérieure (pi. III, Bg, 1 [17]; qu'enfin, elles représentent des fibres entrecroisées, et que c'est ainsi que les impressions périphériques, recueillies à la surface des expansions terminales des fibres de la cinquième paire etdes fibres acoustiques, se trouvent transportées dans les régions centrales du système nerveux, du côté opposé à celui où elles ont pris naissance.
4* Fibres efférenteB des ganglions spinaux. -^ Ck)nstitution des faisceaux latéraux.
Celte catégorie spéciale de fibres nerveuses, qui sont vis-à-vis des amas de substance ganglionnaire spinaux d'où ils émergent.
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dans les mêmes rapports que les fibres ganglio^cérébrales olfaclives, optiques, acoustiques, se trouvent vis-à^vis des ganglions qui leur donnent naissance, est parfaitement accusée au niveau des régions les plus inférieures do l'axe spinal
Sur des piàces fraîches, en effet, convenablement préparées, quand on suit avec soin, au*des80us du renflement lombaire, Tordre de groupement sur Taxe, des fibres des racines postérieures, on ne tarde pas i constater que, si le plus grand nombre d'entre elles, entre comme partie essentielle, dans la constitution même de Taxe spinal, il en est au contraire une certaine portion qui, comme les fibres directes acoustiques dont elles sont la re« présentation exacte, se redressent verticalement en haut, au* devant du point d'implantation du groupe des racines posté* rieures, et s*élèvent verticalement en donnant naissance ainsi, par leur apport successif, a une série de fascicules blanchâtres dirigés dans le sens longitudinal, et qui occupent les régicms latérales de la moelle (pi. XUI, fig. A [&, ô ) , pi. XXXVII, fig. 7[5],etpl. n[l]).
Ces fascicules, dont le volume va successivement croissant de bas en haut, à mesure que de nouveaux éléments viennent s'y juxtaposer, s'élèvent vers les régions supérieures de la moelle, dans une direction ascendante, légèrement oblique, en avant des racines postérieures.
Arrivées au niveau des régions bulbaires, là où tous les éléments spinaux s'entrecroisent, les fibres fasciculées latérales obéissent à la loi commune, et passent successivement, les unes après les autres, du côté opposé à celui d'où elles proviennent (pi. II [1', 2]).
Une fois quelles se sont entrecroisées (pi. VI, fig. 2 [4] et fig. 3 [4, 6, à', 5'] ) , ces fibres cessent dès lors d'apparaître comme individualités anatomiques isolées; elles se stratifienf sous forme de fascicules triangulaires régulièrement disposés sur les parois antérieures du quatrième ventricule. 11 est presque impossible de les reconnaître, au milieu des difl'érents groupes de fibrilles verticales ascendantes qui s'étalent dans ces régions supérieures de l'axe spinal (pi. XIV, fig, 2, 8, et pi. III, fig. 1).
Quelle est leur distribution ultérieure? Dans quelle région de la couche optique vont-elles aboutir ?
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C^est encore là un point d'anatomie assez délicat, sur lequel il est presque impossible actuellement de se prononcer avec cerli* tude; néanmoins j*ai quelque raison de croire que ces fibres ascendantes des faisceaux latéraux vont se distribuer précisément dans les régions les plus centrales de la couche optique, et qu'elles constituent, à proprement parler, la série des fibres afférentes propres aux centres médians.
Il m*a, en effet, été possible de constater, un certain nombre de fois , à l'aide de coupes verticales pratiquées méthodiquement sur des pièces durcies» et tombant juste au niveau de la région des rentres médians de la couche optique (pi. XII, fig. 3 [3, 4]), Texistence de fascicules blanchâtres épanouis en fibrilles divergentes, au milieu même de la substance des centres médians, et paraissant être disposés suivant l'alignement des fibres latérales entrecroisées. Faut -il voir en eux la terminaison centrale des fibres des faisceaux latéraux des régions sous^bulbaires? Faut-il considérer ces fibres comme les conducteurs spéciaux, destinés à ramener dans les régions centrales les impressions sensitives proprement dites, recueillies à la périphérie? Ce sont là autant de questions devant lesquelles l'anatomie seule est aujourd'hui impuissante, et qui appellent encore de nouvelles recherches.
CHAPITRE IL
RtGlOnS ANTÉRIBURES PB t'AXS SPINAL, BN BAPPOBT AVBC LES PHÉNOMÈNES DE LA MOTBICITÉ.
Nous allons retrouver, dans Tétude du mode de groupement sur Taxe spinal des éléments nerveux appartenant aux régions antérieures, les mêmes lois générales de distribution que nous avons déjà rencontrées, dans Texamen des appareils nerveux propres aux régions postérieures. Ainsi nous avons à constater tout d'abord : 1* la prérânee d'une substance grise axile^ formée de haut en bas par une série d'agglomérations stratifiées de cellules ner- Teuses , et jouant, vis-à-vis des fibres nerveuses antérieures qm sont en connexion avec elles, le môme râle que les amas de substance grise gélatineuse jouent dans les régions spinales postérieures vis*à-vi8 les racines qui 8*y distribuent;
Sa SYSTÈMi: DES FIBRES CONVERGENTES INPÉRIEtJRES.
2"" Des fibres blanches afférentes qui, suivant une direction convergente, viennent pareillement s'y implanter;
S"" Des fibres efférentes, irradiées en des directions multiples. Émanations directes de la substance grise antérieure, ce sont elles qui établissent médiatement, ou immédiatement, ses connexions, soit avec les divers dépôts de substance grise nerveuse de Taxe, soit avec ceux du cerveau proprement dit (1).
ARTICLE PREMIER
SUBSTANCE 6BISE DES BÉGIONS INTÉRI BURES.
noyaux d^lmplantatlon deii nerfii antérleani.
A. Les divers dépôts de substance grise, qui sont, dans toute la hauteur de l'axe spinal, en rapport avec les points d^implantation des racines antérieures correspondantes, doivent être envisagés successivement dans les régions sous-bulbaires et les régions susbulbaires.
l"" Dans les régions sous-bulbaires de Taxe, la substance grise spinale antérieure, étudiée à l'aide de coupes horizontales, se présente sous l'aspect de deux amas gris, symétriquement placés de chaque côté de la ligne médiane, délimités en avant et en dehors par un contour semi-circulaire denticulé, et continus en arrière avec les plexus de fibres et de cellules des régions centrales et postérieures. Ces dépôts de substance grise antérieure ne s^avan-
(1) Il est bon de rappeler ici que ces rapprochements que nous essayons d'établir entre la distribution des filaments nerveux dans les ré^^ions postérieures et dans les réirions antérieures de Taxe spinal^ ne sont acceptables qu'au point de ^iie purement descriptif de Tanatomie d'ensemble. En cfTet^ physiologiquement parlant, ces régions de l'axe spinal sont entre elles complètement [dissemblables ; car^ si les régions postérieures sont en rapport avec des courants nerveux à direction centripète^ les répons antérieures sont^ au contraire^ exclusivement parcourues par des courants centrifuges. Aussi n'est-ce que par respect pour l'uniformité du langage anatomique, que nous avons considéré les fibres radiculaires antérieures comme afTéreutes à la substance grise antérieure ; elles sont pbysiologiquenieut dans des rapports inverses^ puisqu'elles représentent des conducteurs centrifuges. Il en est de même des faisceaux antérieurs, qui^ physiologiquement^ sont des fibres efTéreutes pour la substance gri^e du corps strié, et afférentes pour celle de l'axe spinal.
C'est donc pour éviter les complications de mots que nous avons maintenu provisoirement la denonunation [arbitraire de fibres afférentes et 'de fibres efférontes> ei parlant des fibres des racines et des faisceaux antérieurs de l'axe.
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cent pas, comme ceux des régions postérieures, jusqu'au niveau de la circonférence antérieure de la moelle, ils en sont toujours éloignés d'une distance variable, suivant les régions (pi. V et pi. XI, fig. 3). Us sont, de plus, reliés d'un côté à l'autre, au moyen d'une série de fibres grises plus ou moins obliques, à direction transversale, qui, passant en avant du canal central, à Fétat de fascicules isolés, constitue la série des fibres commissurantes grises antérieures (pi. V, fig. 9).
Dans leurs rapports avec les fibres des racines antérieures, il est a noter que celles-ci les abordent en général, principalement en ligne droite, suivant le sens anléro-postérieur; un certain nombre rependant viennent s'insérer suivant une ligne antéro-externe, et dans certaines régions (pi. V, fig. 8) le point d'implantation d'un certain nombre de fibrilles antérieures est presque complètement dévié en dehors. Les fascicules radiculaires, une fois qu'ils sont en contact avec la substance grise, s'éparpillent à droite et à gauche, en haut et en bas, en toutes les directions; il résulte de cette série de filaments divergents superposés, des aréoles, de véritables vides (pi. V, fig. 5, 6 et 7), résultant de l'écartement des fibres nerveuses au milieu desquelles se trouvent des groupes isolés de cellules. C'est grâce à celte disposition que les cornes antérieures paraissent, sur un plan horizontal, s'étaler plus que les éléments nerveux des cornes postérieures dans leur ensemble, et que les fascicules nerveux qui s'y éparpillent se dessinent avec plus de netteté sous Taspect de filaments réticulés (pi. XXXVII, fig. 7).
A mesure que Ton étudie les changements d'aspect que présentent les régions grises antérieures de haut en bas, on constate que ces régions vont successivement en s'atténuant, à mesure que la somme des fascicules radiculaires antérieurs va pareillement en diminuant (pi. VI, fig. 1, 2 et 3); et, qu'au niveau de Tentrecroisenient des pyramides, quelques fibrilles antérieures, groupées entre elles, et|interceptant une aréole unique, ne représentent plus (pi. VI, fig. A) que les derniers vestiges d'une disposition qui apparaît dans tout son développement dans les régions inférieures de la moelle lombaire.
Etudiée maintenant, à Vaide de coupes verticales successivement pratiquées soit d'avant en arrière, soit d'arrière en avant, la substance grise des régions spinales antérieures se présente
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sous raspecCdo deux colonnoiies de subsiatioe grise, verticales et parall^esi ne présentant nulle part aucune trace de solution dans leur continuité (pK XV| et XVI, flg. t). filles sont limitées en dehors et en avant, par une série de fibres verticales appartenant au système des fibres nerveuses latérales de Taxe ^ et en dedans et en avant» par celte série de fibres obliques entrecroisées, qui, émanant des portions internes de chaque colonnette, sous forme de fibrilles grises, passent successivement à Tétat de fibres blanchesi et constituent bientôt celte catégorie de conducteurs nerveux i direction ascendante» dont Tensemble forme le système des fibres antérieures de l'axe spinal (pi. XVI, fig» 2 [2, V] et fig. 5 [1]).
2* Dans les régions sus-bulbaires de l'axe spinal, les amas de substance grise antérieure sont directement en rapport, sous forme de noyaux gris bilatéraux, stratifiés, avec les fibres radicU'* laires qui viennent s'y distribuer ; et comme celles-ci, par suite des modifications intimes que présentent les éléments nerveux dans leur mode de groupement au niveau de Tentrecroisement des fibres sous-bulbaires, se trouvent légèrement déjetées en dehors, il en résulte que les noyaux dMmplantation qui leur sont propres, subissent une déviation concordante.
Ces noyaux d'implantation sont très-nettement superposés les uns au-dessus des autres, et sont même quelquefois très'^ncttement délimités de chaque côté. Us ne paraissent pas former une chaîne continue dans le sens vertical, comme à la moelle proprement dite, et semblent au contraire constituer une série de petits dépôts irrégulièrement étages les uns au-dessus des autres (pi. VU, fig. & [8, 81; pi. VIII, fig. 1 et 85 pi. X, fig. 2 [15, 16']), et même en certains endroits (pK Vil, Dg. 2) la ligne suivant laquelle ils sont groupés parait quelquefois complètement interrompue.
Néanmoins, le fait capital qui leur est commun a Vous, et que Ton retrouve dans l'étude isolée de chacun d'eux, c'est la situation d'antériorité spéciale, qu'ils affectent sans cesse dans leurs rapports avec les dépôts de substance gélatineuse ambiants : ainsi, a quelque hauteur qu'on les considère, ils occupent toujours en avant, et de chaque côté des cavités spino-cérébrales, une localisation identique, si bien que dans les régions supérieures de l'axe spinal, la dernière des paires nerveuses antérieures, celle qui
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occupe la direction la plus élevée par conséquent (les moteurs oculaires communs), se trouve à son point d'implantation (pi. X» fig. 2 [15] ), par rapport aux dépôts de substance gélatineuse dont elle est solidaire, dans la même situation que sont les noyaux d'implantation des Gbrcs antérieures do la moelle vis-a^vis des dépôts de substance gélatineuse avec lesquels ils sont en con* nexion (pi. V). On peut constater ainsi, par le rapprochement des deux plans de section qui appartiennent aux départements les plus éloignés de Taxe spinal :
Que dans les régions les plus élevées aussi bien que dans les régions les plus inférieures^ la môme série d'éléments nerveux se représente dans un ordre identique; que les points d'implantation des racines antérieures sont toujours situés en avant de la région centrale grise; que la subtance gélatineuse qui, au point de vue dynamique, suscite la mise en activité des cellules anté* rieures, se trouve constamment et partout sur un plan postérieur;
Qu'enGn, en tenant compte de ces divers éléments nerveux et de leurs rapports réciproques, les lois qui président à leur répartition et A leur groupement sont identiques en quelque région qu'on les considère, et qu*en négligeant les dissemblances apparentes qui résultent de Tintervenlion des faisceaux spinaux ascendants et des fibres cérébelleuses périphériques, ces éléments fondamentaux que Ton rencontre à la moelle épinière, subsistent et se retrouvent encore parfaitement recotmaissables, dans leur individualité, et leurs connexions, à quelque région de l'axe spinal qu'on les recherche.
L'étude des régions grises antérieures, dans les régions susbulbaires, comprend la description des noyaux d'implantation des nerfs hypoglosses, faciaux, moteurs oculaires externes, trijumeaux antérieurs, pathétiques, et moteurs oculaires communs.
!• Les noyaux d'implantation des libres des hypoglosses se présentent (pi. VII, fig. ft [7, 7^]) sous l'aspect de deux amas bilatéraux de substance grise, du volume d'une petite télé d'épingle, situés de chaque côté du raphé médian, en avant de la substance grise centrale qui borde la cavité du quatrième ventricule ; les amas gélatineux des nerfs acoustiques avec lesquels les fibres des hypoglosses ont vraisemblablement des connexions mul-
tiples, se trouvent situés sur un plan postérieur et déviés en dehors (pi. VII, fig. 4 [â, 7]). Ces noyaux bilatéraux doivent répondre à une distance très-minime en avant du bec du calamus (pi. VU, fig. 3 [9, 9^). Ils sont très- nettement délimités et reçoivent principalement par leurs régions antérieures, les fibres de l'hypoglosse qui viennent toutes s'y distribuer sous des incidences variées.
2** Les noyaux d'implantation des fibres du nerf facial se présentent sous Taspect de deux petits amas de substance grise, situés de chaque côté du raphé médian, paraissant continuer la ligne d'implantation centrale des hypoglosses (pi. VIII, fig. 1[8, 8']). Ils sont en général très-mal limités dans leur circonférence externe. Ils sont, eu égard à la substance grise centrale, dans une situation d'antériorité relative; les amas gélatineux de Tacoustique, qui ont vraisemblablement aussi des connexions intimes avec les fibres originelles du facial, sont situés en arrière, et en dehors d'eux. Us répondent à une région très-limitée des parois antérieures du quatrième ventricule, dont ils ne sont séparés que par une épaisseur très-minime de substance grise centrale.
3° Les noyaux d'implantation des fibres du moteur oculaire externe (pi. VIII, fig. 3 [5, 5'], et pi. XXXVII, fig. 3), situés un peu au-dessus des précédents, se présentent sous Tapparence de deux petits amas de substance grise disposés sous forme de deux languettes, en avant de la substance grise de la région centrale, et de chaque côté de la ligne médiane. Ils sont mal limités, souvent difficiles à apercevoir, et ne se décèlent, la plupart du temps, que par les caractères spéciaux des grandes cellules que l'on y rencontre; elles forment une petite agglomération bien circonscrite, en arrière des points d'arrivée des fibres propres du nerf moteur externe.
Ces noyaux, dont les fibres efiërentes se relèvent (pi. VIII, fig. 3 [9]) brusquement pour passer au raphé, affectent les mêmes rapports que les précédents, avec la substance grise centrale, avec les dépôts gélatineux ambiants, et surtout avec la cavité du qua* trième ventricule.
&<" Les noyaux qui appartiennent aux fibres de la petite racine des trijumeaux, présentent de grandes analogies avec les précédents, tant au point de vue des rapports généraux avec les autres
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éléments nerveux qui les environneul, qu'au point de vue de la difficulté que Ton éprouve à les reconnattre.
En suivant avec soin, d'avant en arrière, les fibres de la petite racine, on trouve qu'elles aboutissent ( pi. IX [6, 6'] ) en un espace 1res- limité de substance grise, situé en avant de la région centrale grise, et qui ne s*en distingue, la plupart du temps, que par le volume et la coloration particulière des grandes cellules qui s'y trouvent groupées. Ce noyau central d'immersion des fibres de la petite racine des trijumeaux est, comme les précédents, dans une situation antérieure, par rapport aux fibres de la grosse racine, qui sont sur un plan relativement postérieur (1) (pi. IX, fig. 1 [4,8,8^).
5*" Les noyaux d^implantation propres aux fibres des nerfs pathétiques sont situés au-dessus des précédents, mais à une distance relativement plus considérable du noyau de la petite racine du trijumeau, que celle qui sépare ces derniers des points d'implantation du moteur externe (pi. IX, fig. 3 [6, 6'].
Ces amas de substance grise sont situés de chaque côté, et sur la limite antéro-ex terne delà substance grise centrale. Ils forment en ce point, à droite et à gauche, deux petites agglomérations grisâtres, plus ou moins nettement arrondies, dont Téloignement de la ligne médiane est aussi très-variable; lorsque la substance grise centrale forme uue couche peu épaisse, ces deux noyaux se trouvent ainsi placés sur un plan beaucoup plus antérieur que celui qui est indiqué (fig. 3, pi. IX).
Ils répondent à peu près au niveau du point où les fibres du pathétique plongent dans l'épaisseur de la substance nerveuse, c'est-à-dire a peu près à la portion la plus inférieure des tubercules quadrijumeaux inférieurs. J'ai presque constamment constaté que les grandes cellules nerveuses de cette région contenaient en proportion beaucoup plus accentuées qu'ailleurs des granulations
(1} FauMl considérer les noyaux 5^ 5' de la figure i, planche IX^ comme des noyaux aoiérieurs accessoires^ en rapport plus parUculièremcnt a\ec quelques fibres de la peUte racine ? Les caractères des cellules nerveuses propres à cette région ne ne paraissent pas encore suffisamment patbognomoniques pour que je puisse me prononcer avec certitude sur ce point. D'ailleurs^ les fibres qui \ont s'y distribuer m'ont toiyours jusqu'à présent paru appartenir particulièrement à la grosse
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pigmentaires d*unc coloration très^foncée, ce qui leur donne une teinte de couleur de rouille très-nette.
(y Les noyauK d'implantation des fibres nerveuses des nerfs moteurs oculaires communs sont, avec ceux qui appartiennent aux hypoglosses, les noyaux d'implantation des fibres les plus nettement délimités des régions) sus-bulbaires de Taxe spinal (pi. X, fig. 2; [15, 15'], et pi. XVIII, fig. 7 [8, 8']. Ils se présentent sous Taspect de deux petites masses grises ovoïdes, situées latéralement de chaque côté de la ligne médiane, en avant de la substance grise de la région centrale, dont ils sont quelquefois très-nettement détachés. Ils reçoivent, par leur bord antérieur et externe, les fibres épanouies du tronc nerveux, du moteur oculaire commun. De leur bord interne partent, dans une direction opposée, la série des fibres offérentes. Ijcs cellules nerveuses que Ton y rencontre sont agglomérées intimement entre elles : elles sont volumineuses, quelquefois aussi très-pigmentées, et présentent tous les caractères des cellules antérieures (1).
Quoique les rapports intimes qui existent entre la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux et les noyaux d'implantation des fibres propres du nerf moteur oculaire commun, soient très-difliciles à dcmôler aualomiqucment, au milieu de la compli* cation inextricable des fibres de celte région , néanmoins ces rapports existent d'une manière indubitable, et la substance gé* lalineusedes tubercules quadrijumeaux se tmuvc associée avec les noyaux d'origine des moteurs oculaires communs, d'une manière aussi intime que la substance gélatineuse d'un des segments quclconquedelamoelle Test avec laracine antérieure qui est directement
(1) Les rapports intimes qui existent entre ces noyant il'origine et lei fibres nerveuses du tronc du moteur oculaire commun sont encore démontrés par l'auatomio patholofriquc.
Chez un sujet atteint (ie strabisme permanent, qui mourut d'une affection aiçuc, j'ai trouvé le tronc de la troisième paire atropliié d'un coté, et le noyau d'implantation du nerf d'une teinte jaunâtre tonte spéciale (les éléments nerveux étaient complètement dégénérés). — Chose remarquable, le noyau d'implantation du c*otc opposé était altéré d'une manière presque identique. Ce fait semblerait porter i admettre Texistence de fibres commissurantiMi propres atix régions antérieures de l'axe, lesquelles associeraient ainsi ces deux déparlements isolés de substance prise, non-seulement dans leur fonctionnement physiologique, mais encore dans leurs dégénérescences morbides.
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en connexion avec elle. Il en résulte un véritable couple, un appareil excilo-moteur, composé, dans ces régions de Taxe spinal, des mêmes éléments nerveux que dans les régions inférieures, dont les fibres optiques représentent les conducteurs centripètes, et les fibres des moteurs oculaires communs les conducteurs centrifuges (1).
B. Les cellules nerveuses que Ton renconixe dans les régions grises antérieures de Taxe spinal sont disposées par groupes isolés, dans les aréoles qu'interceptent, en s*écartant, les Gbrilles épanouies des racines antérieures (pi. V et pi. XI, fig. 3 ). Chaque groupe paraît plus particulièrement alTecté à une série de fibrilles iodépendantes, qui trouvent ainsi en eux de petits noyaux isolés. En général, ils sont disposés plus particulièrement le long des bords antérieurs et externes, quoiqu'ils soient à peu près uniformément répartis dans toute la masse de la substance grise.
Ces cellules, très-remarquables par leur grand développement, qui est en quelque sorte leur caraclôre spécifique, mesurent en moyenne un diamètre de 0-»,04 à 0"",06 et 0'"",07 (pi. XIX, fig. 1, 2 . Elles sont polyédriques, et affectent une coloration jau- Dfttre qui devient brune dans certaines parties des régions supérieures de Taxe. Elles sont presque constamment recouvertes de granulations pigmentaires, jaunâtres à la moelle, et brunes au niveau du point d^implantation des nerfs pathétiques. Elles sont pourvues d'un noyau ovoïde de volume moyen, muni lui-niômo d'un nucléole k coloration jaunâtre souvent très-accusée. De la
(1) Cette solidarité intime^ qui associe ainsi ces^deux dépôts de substance nerveuse, «* enctyre prouvée par les faits <pic l'anatomic pathologique révèle. Les lésions, en dfet, de la substance gélatineuic qui, dans les régions inférieures de Taxe spinal, sont fuivics d'nne dégénérescence ft'appant les nerfs moteurs, en regard des régions SDtérieurcs, sont susceptibles de déterminer, dans les régions les plus supérieures, des troubles nutritifs du même ordre. Lorsque la substance gélatineuse des tubercules quadr\jumeaux se trouve, soit primitivement, soit consécutivement, envahie par un travail morbide, elle réagit à distance sur la nutrition des racines antérieures avec lesqoelles elle se tnmvc le plus particulièrement associée, et détermine ainsi, non« $etdeoien(> la dégénérescence des libres antérieures des moteurs oculaires communs, qai sont en quelque sorte ses tributaires les plus directs, mais encore elle étend au loin la sphère de son activité morbide, et frappe pareillement d'atrophie les fibres des moteurs oculaires externes qui, dans les conditions normales, reçoivent pirelUemeiil d'elle leur stimulation excit(Mnotrice.
02 8Y8TÈME DBS FIBRES CONVERGENTES INFÉRIEURES.
masse même de ces cellules partent, en des directions variées» des prolongements multiples, qui se présentent, à leur point d'origine, sous Taspcct de ramescences larges et épaisses. Les bifurcations qu'ils présentent, après un court trajet, constituent bientôt des ramusculcs secondaires, lesquels vont, en s'effîlant de plus en plus , se mettre en rapport avec les autres éléments nerveux ambiants. Tantôt, les prolongements des cellules spinales antérieures se continuent d'une manière très-nette avec ceux des cellules du voisinage; tantôt on les voit : les plus antérieures, gagner la direction des Gbrcs radiculaires antérieures correspondantes, et devenir insensiblement une fibre de racine antérieure; et les plus internes, se redresser verticalement, en haut et en dedans, pour passer à l'état de fibrille blanche, et servir ainsi d'origine aux fibres verti* cales ascendantes, dont l'ensemble constitue les faisceaux spinaux antérieurs (pi. XIX, fig. 1, 2).
Les cellules antérieures sont remarquables dans la série des vertébrés, parleur situation qui est telle, qu'elles occupent toujours dans la constitution de Taxe spinal les mômes régions que dans l'espèce humaine; leur volume relatif est toujours plus accentué, (aussi bien chez les mammifères que chez les oiseaux) que celui des régions postérieures correspondantes (pi. XL, fig. 1). Leur volume absolu est aussi plus développé chez les animaux de haute taille que chez l'homme. Chez le cheval et le bœuf, j'ai rencontré des cellules antérieures qui mesuraient depuis O"", 06 jusqu'à O"", 08 et même O""",! en diamètre.
C. La substance grise des régions spinales antérieures, de même que celle des régions postérieures, présente à la fois un système de fibres afférentes et un système de fibres effér entes. îious décrivons, sous le nom de fibres afférentes l'ensemble des fibrilles radiculaires antérieures; et sous le nom de fibres efférentes, nonseulement les divers prolongements de fibres grises antéro-postérieuresqui les rattachent aux différents dépôts de substance grise ambiante, mais encore toute cette série de fibrilles verticales entrecroisées, qui, plongeant sous des incidences variées par leur extrémité inférieure au sein de la substance grise antérieure, et par leur extrémité supérieure dans celle du corps strié, consli^
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luent, par leur juxlaposi lion successive régulière, le syslème des fibres spinales antérieures de Taxe.
!• Fibres afférentes.
Les fibres nerveuses destinées à s'implanter sur les régions antérieures de Taxe spinal, confondues et mélangées pour la plupart avec Tensemble des fibres convergentes inférieures, dans une partie de leur long parcours, partagent avec elles les mêmes rapports généraux. Seulement, une fois arrivées au niveau des amas ganglionnaires spinaux, elles s*en séparent sous des angles variés, pour gagner les régions antérieures spinales, auxquelles elles sont destinées.
Ce n'est que dans les régions supérieures de Taxe spinal que les conducteurs centripètes pourvus d*un ganglion, et les conducteurs centrifuges qui en sont dénués, se trouvent isolés et indépendants les uns des autres.
l"" Dans les régions sous-bulbaires de Taxe spinal, la manière dont les fibres radiculaires antérieures se comportent vis-à-vis des cellules correspondantes, présente en général une grande uniformité. Ainsi, une fois parvenu en présence des régions antéro-latérales de la moelle, le fascicule unique jusqu'ici de la racine antérieure, se dissocie presque immédiatement en une série de fibrilles divergentes, qui pénètrent à travers les interstices des fibrilles ascendantes des faisceaux antéro-latéraux, et vont, en suivant une direction oblique, légèrement redressée de bas en haut et de dehors en dedans, se mettre en rapport avec les grosses cellules des cornes antérieures.
Sur des coupes verticales qui intéressent la moelle dans une direction antéroi-poslérieure et de dehors en dedans, les fascicules des racines antérieures apparaissent quelquefois très-nettement sous Faspect de fibrilles, épanouies en radiations divergentes, et formant, les unes au-dessus des autres, une stratification régulière (pi. XXXVII, fig. 7).
- Étudiées à l'aide de coupes horizontales, rendues transparentes, i des grossissements successifs (pi. V, XI, XIX, fig. 1 et 2), les fibrilles des racines antérieures se présentent sous Taspect de filaments grisâtres, dirigés d'avant en arrière, et venant sous
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des incidences variées converger vers les portions antérieures et externes de la circonférence des cornes antérieures du côté correspondant.
Chacun de ces filaments radiculaires dont les dimensions transversales successivement décroissantes les rapprochent insensiblement de celles des prolongements des cellules antérieures, vont les uns se mettre directement en connexion avec les cellules qu'ils rencontrent tout d*al)ord, sur le trajet de leur parcours, tandis qu'un grand nombre, s'enfonçant plus profondément, se faufilent au milieu des réseaux formés par le prolongement des cellules, et vont jusque dans les régions les plus centrales de la substance grise spinale, chercher le groupe de cellules qui leur est particulièrement destiné. C'est ainsi que les fibrilles des racines antérieures s*épuisent insensiblement, au milieu des amas de cellules des régions spinales antérieures, sans qu'il soit jusqu'à présent possible de les suivre isolément jusque dans la région postérieure correspondante.
Au niveau de la région bulbaire, le nombre des fibres radiculaires antérieures diminue très-notablement d'abondance (pi. VI, fig. k et 5), aussi les noyaux d'implantations de substance grise sont*ils dans un rapport do décroissance proportionnelle. Ce sont les fibres les plus élevées du nerf spinal, qui, en cette région, repré* sentent seules la ligne d'implantation des fibrilles radiculaires antérieures.
2° Dans les régions sus-bulbaires, les fibres des racines anté* rieures présentent les mêmes modes de distribution que nous avons signalés dans les régions sous-bulbaires, seulement les rapports généraux sont légèrement modifiés, par suite de l'interposition des nombreux fascicules de fibres ascendantes qui, après s'dtre entrecroisées, remontent vers les régions supérieures,
Les fibres radiculaires des hypoglosses (pi. VII, fig. 3 et A), une fois parvenues au niveau du sillon de séparation de Tolive 6t de la pyramide antérieure, passent à Tétat de fibrilles très-minces, qui pénètrent d'avant en arrière, et de dehors en dedans, dans la région bulbaire. Elles vont ainsi, contigui^s en dehors à la substance grise des olives, gagner les deux noyaux de substance grise qui leur appartiennent. Ces fibres décrivent d'avant en arrière un trajet curviligne à concavité externe, et croisent dans
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leur direction, tes flbres ascendantes des faisceaux postérieurs et de la substance grise qui, en ce point, se redressent en avant et en haut pour s^entrecroiser au raphé, et passer du côté opposé (pi. ni, fig. 1 [7, 7' et 22] et flg. i [18]).
Les fibres radiculaires des nerfs faciaux (pi. VIII, fig. 1 [7, 7^], et pi. III, fig. 2 [14]) s'implantent sous la forme de filaments isolés, sur les régions antéro^lalérales de Taxe spinal, au niveau de la fossette sus-olivairo. Ces fibres, qui passent rapidement à Téta t de fibrilles grisâtres, parcourent obliquement de dehors en dedans, et d'avant en arrière, ces régions supérieures de Taxe spinal, et vont, en croisant obliquement la direction des fibres spinales ascendantes (entrecroisées en ce point sous forme de plexus inextricable), gagner les deux amas de substance grise antérieurs, qui leur sont particulièrement affectés, et dans lesquels elles se perdent.
Je n'ai jusqu'ici pu parvenir à isoler avec certitude les flbres (lu nerf de Wrisberg ; ses fibrilles m'ont toujours paru s'associer à celles du facial dont elles me semblent partager le modo de distribution dans la région sus-bulbaire.
Les fibres des moteurs externes, au moment où elles s'implantent sur les régions antérieures des pyramides, au niveau du bord inférieur des fibres de la protubérance, pénètrent en obliquant d'avant en arrière et de bas en haut à travers les interstices des fibres ascendantes des faisceaux antérieurs (pi. XXXVII, flg. S[10]). Il résulte de cette disposition : qu'ils déprivent ainsi dans cette première portion de leur trajet une ligne sinueuse allongée, et qu'ils ne peuvent être vus sur un plan horizontal qu'au moment où ils se dirigent directement en dedans et en arrière vers les amas bilatéraux de substance grise qui leur sont propres. Ils se présentent alors sous l'aspect d^une série de fascicules rectilignes, parallèles (pi. VIII, fig. 3), légèrement rapprochés parleurs extrémités centrales; ils ont une coloration grisâtre et se perdent insensiblement en se mettant en rapport avec les cellules de la région dans laquelle ils s'cparpilllent.
Les fibres de la petite racine du trijumeau (pi. IX, fig. 1 [6, O*]) suivent, a travers les éléments nerveux delà protubérance qu'elles croisent obliquement, un trajet parallèle à celles de la grosse racine, seulement elles sont bien moins abondantes que
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celles-ci, et de plus elles sont sur ud plan antérieur. Ellesgagnenti en se dirigeant ainsi obliquement d^avant en arrière, et de dehors en dedans, les noyaux de substance grise spéciale qui leur appartiennent, et dans lesquels elles se répartissent. Elles croisent, chemin faisant, Tensemble des fibres spinales ascendantes, entrecroisées précédemment dans les régions sous-jaceotes.
Les fibres des nerfs patliétiques implantées sur l'axe au-dessous des tubercules quadrijumeaux inférieurs, n*ont pas un long trajet i parcourir pour arriver à leur destination (pi. IX, fig. 3 [5, ô']). Les fascicdias primitifs se divisent rapidement en fibrilles secondaires, lesquelles vont, en suivant une direction transversale de dehors en dedans, se perdre au milieu des deux amas de substance grise qui leur appartiennent, située de chaque côté de la ligne médiane, en avant de la substance grise delà région centrale (1). Les nerfs moteurs oculaires communs, une fois implantés sur l'axe, au fond du sillon interpédonculaire, se dissocient rapidement en fascicules isolés, qui suivent à travers cette région si complexe un trajet sensiblement parallèle (pi. XVIII, fig. 7 • pi. X, fig. 2).
Ils se présentât iious l'aspect d'une série de filaments blanchâtres, légèfoment curvilignes et concentriques, dirigés tous d'avant en arrière, et gagnant, après un trajet d'autant plus prolongé qu'ils sont plus excentriques, les deux noyaux bilatéraux de substance grise situés de chaque côté de la ligne médiane, en avant de la substance grise de la région centrale, et qui leur sont spécialement aiïectés. Les fibres nerveuses, au moment de leur implantation, se juxtaposent d'une manière régulière; leurs extrémités s'écartent légèrement à droite et à gauche. Il en résulte souvent un aspect denticulé des bords latéraux de ces noyaux d'implantation, souvent très-accentué (pi. XVllI, liy. 7 [S, 8' ).
2« Fibres efférentes.
Les fibres efférentes de la substance grise des régions anté-
(4) J'ai rencontré quelquefois une certaine série de fibres du pathétique, passant en arrière des précédentes, et paraissant se perdre dans la subsUnce grise du côté opposé, après s'être entrecroisées sur la ligne médiane, en arrière de la ctvité d« l'aqueduc de Sylvius.
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rieores de Taxe spinal naissent des divers prolongements des cellules correspondantes. Les unes sont destinées, soit à relier les différents groupes de cellules nerveuses ambiantes, soit i conjuguer entre elles, à Taide de filaments grisâtres (qui constituent les fibrilles antérieures de la commissure grise) (pK V, fig. 9) les régions homologues de substance grise antérieure, d'un côté i l'autre ; les autres servent de trails d'union entre les cellules antérieures et les réseaux de substance gélatineuse des régions postérieures; d'autres enfin sont destinées à devenir les fibres initiales des faisceaux spinaux antérieurs.
Nous avons déjà signalé, chemin faisant, ces difl^rentes espèces de conducteurs nerveux, à propos de Tétude de la substance grise des régions postérieures et antérieures, il no nous reste plus actuellement qu'à parler de cette catégorie de fibres elTérentes de la sut)stance grise antérieure qui deviennent les origines des faisceaux spinaux antérieurs.
Fibres e/férent es ascendantes internes (système des fibres spi-noies antérieures). — Les prolongements les plus internes des cellules antérieures de Taxe spinal se comportent dans les régions antérieures, comme ceux des cellules de la substance gélatineuse dans les régions postérieures. De même qu'il nait des régions les plus internes de cette substance gélatineuse une série de fibres eiïéreiitcs, prolongements médiats des fibrilles radicuiaires pos« térieures ^servant à relier ainsi la substance grise spinale aux régions centrales et supérieures du système nerveux); de même ici, nous rencontrons une série de fibres secondaires, émanations médiates des racines antérieures, qui remplissent en suivant une direction pareillement verticale ascendante, le même rôle do fibres connectives; elles servent à relier pareillement chaque dépôt stratifié de cellules nerveuses antérieures, aux régions supé^ rieures et centrales du sysli^me nerveux; c'est-a-dire à la substance grise du corps strié, qui est exclusivement réservée à la réception des éléments spinaux antérieurs, de mémo que celle de la couche optique appartient en propre aux éléments centripètes postérieurs.
Ces prolongements, émanés des cellules les plus internes des régions antérieures (pi. XIX, fig. 1), se dirigent d'abord en dedans, sous forme de filaments grisâtres ; ils s'infiéchissent ensuite en
arrière, vers la commissure grise antérieure au-devant de laquelle ils se groupent, en formant une série de fascicules blanchâtres entrecroisés en X sur la ligne médiane, et décrits improprement SQus le nom de comisêsure blaiiche antérieure (pi. XVI, fîg. 2 [2» 2'], et fig. 3 [3, 3']). Ils s*élèvent ainsi progressivement, en prenant une direction oblique ascendante, s'entrecroisent sur la ligne médiane avecleurs congénères, et deviennent bientôt après, les fibres longitudinales ascendantes du faisceau antérieur du côté opposé.
Ces conducteurs nerveux des régions antérieures, comme ceux des régions latérales et postérieures, se présentent sous l'aspect de fibres blanches longitudinales, naissant successivement les unes au-dessus des autres, à mesure qu'elles émergent des divers dépôts de substance grise, qu'elles servent à relier ainsi aux centres céré*braux, et se groupent régulièrement en séries parallèles. Gomme les fibres des faisceaux postérieures, elles s'entrecroisent à des hauteurs variées, il est vrai, mais principalement à la région bulbaire, et vont se distribuer ultérieurement dans les régions centrales, du côlé opposé.
L'étude des fibres spinales antérieures ne doit pas seulement s'arrêter à celles des régions antérieures de la moelle ; elle doit ôlre faite d'une manière plus générale, et poursuivie (de même que nous l'avons fait à propos de la description des fibres des faisceaux postérieurs de l'axe) partout où il existe un noyau d'origine d'une fibre antérieure, appelant par cela même une série de fibres secondaires, destinées à le relier aux régions supérieures et centrales, c'est-à-dire la substance grise du corps strié.
Nous allons donc successivement passer en revue les descrip* lions des fibres spinales antérieures, des régions sous-bulbaires de l'axe, de la région bulbaire, et des régions sus-bulbaires.
l"" Les fibrilles initiales des faisceaux antérieurs émanées, dans les régions inférieures de l'axe spinal, des prolongements internes et ascendants des cellules antérieures, se groupent bientôt, ainsi que nous l'avons déjà dit, en fascicules blanchâtres, à direction oblique, lesquels, après s'être entrecroisés presque immédiatement, affectent bientôt une mardie régulièrement ascensionnelle. ils se présentent alors sur des coupes verticales qui intéressent
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les régions antérieunis de la moelle d^avant en arriére, sont l'aspect de deux fascicules blanchâtres, placés verticalement Tua a côté de l'autre, et plongeant par leurs extrémités inférieures effilées, et entrecroisées dans chacune des deux colonneties do substance grise qui leur sont contiguês (pi. XVI, fig. S et i; pi. m, fig. 2 [9, 10]).
Sur une coupe verticale intéressant la région de la moelle qui porte le nom de eommisstire blanche^ pratiquée d'arrière en avant, on peut ppireillement se rendre compte du mode d'apparition at et de juxtaposition des fibres spinales antérieures (pi. XVI, fig. 6); on voit en effet : qu^elles se redressent presque immédiatement, i mesare qu'elles émergent du sein de la substance grise qui leur sert de noyau d'origine; qu'elles sont d'autant plus obliques qu'elles occupent une situation plus inférieure ; que leur entrecroisement est continu de bas en haut; que cet entrecroisement de fibres blanches, que l'on constate au fond du sillon antérieur de la moelle, et qui est décrit sous le nom de commissure blanche antérieure, n'est pas autre chose que Tensemble des fibres origi* nelles des faisceaux spinaux antérieurs, à leur moment d'émer^ gence; qu^enfin si l'on compare ces détails avec ceux des coupes horizontales (pi. XI, fig. 8 [2] et pi. XIII, fig. 5), on voit qu'elles se confirment, se complètent réciproquement entre elles, et rendent suffisamment compte des assertions que nous émettons à ce propos.
Ainsi constitués, les faisceaux antérieurs se trouvent donc formés par la réunion d^une série de fascicules, successivement émergeant de la substance grise spinale, et successivement groupés les uns i côté des autres dans une direction ascendante. Ils occupent dès ce moment, la région antérieure du côté opposé i celui d'où ils tirent leurs origines. Ils s'élèvent ainsi, dans les mêmes rapports, vers les régions supérieures, et, arrivés à peu près i 8 centimètres au-dessous de l'extrémité inférieure des olives, ils commencent à subir un mouvement de déviation en dehors. Les fibres qui les constituent (j'entends seulement celles qui vieBiient des régions inférieures de Taxe) deviennent, en prenant une direction légèrement spiroïde, progressivement externe (pU XVI, fig. A [3]); elles s'infléchissent ainsi isolément fibrilles à fibrilles en dehors (pi. XI et XV» fig. i)» passent en
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dedans de Tolive correspondante, et plongent de bas en haut i travers l'épaisseur de la protubérance, sous forme de cordons blanchâtres dissociés. Ces cordons blanchâtres, dont la dissociation ne me paraît avoir d'autre but que de multiplier les contacts des fascicules nerveux qui les constituent, avec la substance grise ambiante de la protubérance, se trouvent parmi la série des conducteurs nerveux qui traversent obliquement de bas en haut et de dedans en dehors, cette région si complexe de Taxe spinal, occuper une situation toujours identique, c'est-à-dire qu'ils représentent les fibrilles les plus externes, et par conséquent les plus obliques jde toute cette agglomération de fascicules nerveux qui passent au-dessous des fibres transversales cérébelleuses (pi. XXXVIIi fig. 2 et 8).
Ces cordons blanchâtres, après s'être dissociés, pour recevoir dans les interstices de leurs fibres la substance nerveuse des régions qu'ils traversent, se rapprochent insensiblement les uns des autres à mesure qu'ils s'élèvent, et se renouent bientôt en une agglomération fasciculée moins lâche, ils arrivent ainsi au niveau du bord supérieur de la protubérance, où ils se trouvent subitement à découvert. Ils constituent en ce point de leur par- <*ours le tiers externe de la région antérieure des pédoncules cérébraux (i) (pi. XV, fig. 1, et pi. III, fig. 2).
Mous arrêterons ici provisoirement l'étude de cette série de conducteurs nerveux, leur trajet ultérieur comportant une description commune avec celle des fibres qui vont suivre. Nous ^lons passer en revue maintenant le mode d'origine et la distribution de cette nouvelle série de fibres spinales antérieures, qui relient à la substance grise du corps strié les noyaux gris d'implantation des racines antérieures, des régions moyennes et supérieures de Taxe spinal.
2" Au niveau des régions bulbaire et cervicale inférieure, les changements profonds de rapports réciproques, qui ont lieu dans :1e groupement des éléments spinaux ascendants (par suite de rentrecroisement des fibres des faisceaux postérieurs et des faisceaux latéraux), retentissent pareillement sur les régions anté-
(1) Cette série de fibres reprcscntc la portion la plus externe des fibres de U ; pyramide^ non entrecroisées.
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rieures de l'axe, et y déterminent de légères modifications apparentes. A ce moment de leur parcours, toutes les fibres spinales, de postérieures et latérales qu'elles étaient, passent en avant de l'axe gris, et deviennent franchement antérieures. Si les noyaux d'implantation des racines antérieures n'ont pas subi de déviations bien notables (pi. Vf, fig. 2, 3 et A), ces fibres secondaires, qui émergent de ces mêmes noyaux (c'est-à-dire les fibrilles antérieures supplémentaires), ont cessé d'apparattre aussi régulièrement disposées que dans les régions sous-jacentes ; la commissure blanche antérieure n'existe plus en effet, avec ses caractères si spéciaux de fibres entrecroisées qu'elle présentait auparavant, et qui sont, ainsi que nous l'avons indiqué précédemment, les indices révélateurs des points d'émergence des fibres spinales antérieures. Ces fibres alors, qui n'en existent pas moins, au lieu d'apparattre au fond du sillon médian antérieur, ont subi, comme tous les éléments nerveux ascendants, un mouvement de projection en avant; elles deviennent superficielles et spontanément saillantes. Elles se présentent sous un aspect identique avec celui que nous avons déjà signalé, dans les régions inférieures, c'est-à-4lire sous celui de fascicules entrecroisés en X sur la ligne médiane, et gagnant, en suivant une direction ascendante, la région du côté opposé à celui d'où ils dérivent^ seulement ici les fibres secondaires au lieu d'être éparpillées en fibrilles délicates et isolées, sont au contraire réunies et condensées en fascicules distincts et superposés. Cette disposition tient probablement à la rareté relative des noyaux gris d'implantation de fibres nerveuses antérieures : il suffit, en effet, de considérer les coupes horizontales des planches VI et Vil, pour voir combien, dans cette région si riche en dépôts de substance grise et de substance gélatineuse (destinée à recevoir les fibres des pneumogastriques et des glosso-pharyngiens), la totalité des éléments nerveux centripètes joue dans la constitution de Taxe spinal, un rôle prépondérant par rapport à l'ensemble des éléments centrifuges. Les noyaux d'implantation des fibres antérieures sont en effet très-clair-semés, et commencent à affecter cette disposition caractéristique de plans stratifiés, que nous avons déjà signalée, à mesure que nous les avons étudiés dans des régions plus élevées. Les fibres bsciculées antérieures, qui émergent 49$ noyaux
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d'implantation des régions cervicales supérieures et bulbaîre^i constituées à leur point d'émergence comme les précédentes, se présentent donc sousTaspect de fibres déjà agglonoérées très-ne^ temcnt en faisceaux, tirant nettement leur origine des dépôts de substance grise avec lesquels elles sont en connexion (pL VI| flg. A et 5 [2, 2'] ; pi. VU. fig. 1 ; pi. UI, fig. 2 ; pi. XVI, fig. i [8, S' et 4]).
Ces nouveaux conducteurs nerveux apparaissent sous l'aspect de fibrilles obliques, incurvées sur elles-mêmes, se relevant plus ou moins brusquement en haut, suivant la hauteur à laquelle on les considère (pi. VI, fig. à [2, 2']), et passant obliquement sot la ligne médiane, pour gagner le côté opposé de Taxe spinale Elles offrent alors successivement Tapparence de fascicules entrecroisés, et superposés les uns au-dessus des autres (pi. XV^ fig. 1, et pi. XVi), lesquels s'élèvent ainsi successivement et constituent bientôt une agglomération de fibrilles blanchâtres^ parai* lèles, qui forme environ les deux tiers internes de la pyramide correspondante. Ces fibrilles, comme les fibres que nous avons prik^édemment examinées, plongent obliquement de bas en haut et de dedans on dehors, à travers toute l'épaisseur de la protubérance; elles sont contiguës à la série des fascicules ascendants des régions les plus inférieures de l'axe, en dedans desquels elles se trouvent situées; elles se comportent comme les précédentes vis-à-vis de la substance grise ambiante, et arrivent bientôt ainsi au niveau du bord supérieur du pont de Varole : là elles se juxtaposent régulièrement, et se condensent en fascicules obliques^ qui constituent la portion moyenne de la région antérieure do pédoncule cérébral correspondant (pi. XVI, fig. 1 [5, 6']; pL III| fig- 2 [7, 7']).
i° Dans les régions sus-bulbaires de Taxe spinal, les fibres eflërcntes secondaires, qui représentent ici la répétition des fibres spinales antérieures des régions sous-jacentes, suivent les mêmes Lois de distribution que les noyaux d'implantation dont elles sont solidaires. Comme eux, elles forment des groupes isolés et deâ petits systèmes indépendants.
Elles se présentent toutes sous l'aspect de fibres blanchâtres longitudinales entrecroisées, de longueur inégale, ayant un par- Qoufs d'autant plus prolongé que les noyaux d'implantation radi-
culaire, qu'elles relient a la substance grise du corps strié, sont situés dans une région moins élevée ; elles émergent en général de la masse même de leur noyau d'origine grise, par le point opposé à celui par lequel les fibrilles radiculaîres antérieures y pénètrent pour s'y distribuer. Elles constituent ainsi une série de Bbrillcs, traversant en diagonale toute l'épaisseur de la protubé« rance, sous l'aspect de fascicules très-déliés, condensés à leur point d'émergence, étalés au moment de leur distribution centrale, et régulièrement stratifiés les uns au-dessus des autres (pi. XIII, fig. 1 [20]; pi. III, flg. 2 [4, 4', 4^ 4'"]). Ces fibres secondaires ne peuvent être suivies d'une manière positive dans tout leur parcours; elles ne sont appréciables nettement qu'au niveau des points d'émergence *, on les suit jusqu'au moment o& elles passent au raphé d'entrecroisement ; au delà il est presque impossible de les poursuivre anatomiquement avec certitude. On les perd ainsi pendant quelque temps, puis on les retrouve au niveau du bord supérieur de la protubérance, là où elles viennent se grouper sur la ligne d'alignement commun et, en se juxtaposant à côté des fibres précédentes, constituer la portion la plus interne du pédoncule cérébral correspondant (pi. XVI, fig. 1 [6,
Les fibres secondaires des noyaux d'implantation des fibres propres des hypoglosses et des nerfs faciaux se présentent (^. VII, fig. 4 [8], et pi. VIII, fig. l.[9]) sous l'aspect de Bbrilles grisâtres, émergeant, comme à la moelle, des portions les plus internes de ces mêmes noyaux, sous l'aspect de filaments très-déliés, dirigés immédiatement en haut et en dedans, et constituant ainsi les portions les plus postérieures du raphé d'entrecroisement. Ces fibres, une fois entrecroisées, presque immédiatement à partir de leur point d'émergence, se dirigent ensuite verticalement en haut et en avant, pour gagner les régions les plus internes du pédoncule cérébral correspondant.
Les fibres secondaires du moteur externe présentent une disposition analogue (pi. VIII, fig. 8 [6]). Seulement le noyau d'implantation qui reçoit ces racines nerveuses, présente de chaque côté une élongation de sa propre substance, constituée par la série des fibres efiféren tes qui forment ainsi une traînée grisâtre, fasciculée, qui» preaant immédiatement une direction oblique ascendante,
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obliquement^ toute l'épaisseur de la protubérance ^qu^elles eotfeat en combinaison (suivant un mode qui sera indiqué plus loin) avec la substance grise appartenant aux pédoncules cérébelleux, se cod« densent en fascicules isolés et juxtaposés au niveau des fibres les plus supérieures du pont de Varole; et constituent, en définitive, cette série de fibrilles fasciculées, régulièrement disposées suivant une surface courbe, qui représente l'étage inférieur des pédoncules cérébraux *,
Que les portions les plus externes de ces mêmes pédoncules sont constituées par la série des fibres secondaires entreoroiséesi émergeant principalement des noyaux d^implantation des régions sous-bulbaires de l'axe ^ que les portions moyennes sont constituées par les fibres appartenant aux noyaux d'implantation des régions bulbaire et cervicale supérieure ; qu'enfin, les portions les plut internes ont pour éléments constitutifs cette série de fibres secon* daires qui relient les tioyaux d'implantation des régions susbulbaires à la substance grise du corps strié. (Comparez pL XV, fig. i, et pi. XVI, fig. 1, avec ph lU, fig. 2.)
ÂRTICLB II.
MODE DE DISTBIBUTlOll DES FIBBEg SPINALES ANliBIEUBES DÂMS LA SUBSTANCE 0BI8B
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Les pédoncules cérébraux ainsi constitués se présentent, dans leur face antérieure (pi. XV, fig. 1), sous l'aspect de deux cordons conoïdes, situés symétriquement de chaque côté de la ligne mé* diane, subdivisés en fascicules juxtaposés et parallèles, et parais-sant présenter, à partir du moment oà ils émergent de la prolu* bérance, une sorte de mouvement de torsion générale de tous leurs éléments fibrillaires, en vertu duquel chacun d^eux se projette, suivant une direction élégamment spirolde en haut et en dehors. Les fascicules dont chaque pédoncule cérébral est formé , rappro*" chés tout d'abord les uns des autres, et concentres au niveau da collet pédoncolaire, s'écartent graduellement, a mesure qu'ils s'élèvent (par suite de l'interposition de la substance grise péri«> phérique des pédoncules cérébelleux) ; ils s'étalent peu i peu eit éventail* et arrivent ainsi i occuper un espace progressivement plus oonsidéraUe.
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Us se trcovent bientôt ainsi en présence de la substance grise du corps strié qu'ils abordent par sa région inférieure ; ils y pénèlrent isolément par groupes et s^y distribuent de la manière suirante :
Les fibres spinales antérieures» au moment de leur immersion dans la substance grise du corps strié, quel que soit leur point d'origine, présentent une.disposition générale commune. Elles se montrent sous l'aspect de fibres spiroîdes élégamment contournées sur elles-mêmes, et obéissant toutes à un mouvement d'ensemble, qui les porte à s'épanouir en dehors et en avant : elles aiïectent de plus, & partir de leur point d'émergence de la protubérancci une coloration jaunâtre toute spéciale, qui est une teinte d'em- {yrunt, due à la présence des cdlules périphériques cérébelleuses combinées avec elles (pi. III, fig« 2, et pi. II, Bg.2S).
A mesure qu'elles s'élèvent, elles s'écartent de plus en plus les raes des antres, et se segmentent en trois groupes indépendants et inégaux, au point de vue de la longueur et de la quantité de leurs éléments constitutifs (pK XVI, fig. 1). Chacun de ces groupes représente une catégorie spéciale de conducteurs nerveux : le groupe le plus externe est la prolongation des fibres spinales antérieures des régions sous-bulbaires; le groupe intermédiaire, la prolongation des fibres des régions bulbaires, et le groupe le plus interne, celle des fibres des régions sus-bulbaires (pi. III, fig. 2).
Chacun de ces groupes isolés affecte bientôt une disposition spéciale et identique pour tous. Les éléments fibrillaires qui les constituent, se disposent harmonieusement suivant une surface courbe semi-circulaire, et s'étalent tous ainsi, en avant et en dehors (pi. XXIV, fig. 1) dans l'ordre suivant : la série des fibres qui sont les pins multipliées, et qui ont parcouru le plus long chemin (celles qui au niveau du collet pédonculaire sont antéroexternes), sont maintenues dans une même situation; celles qni émergent des noyaux gris d'implantation les plus rapprochés, sont les plus internes (pi. III, fig. 2); et celles qui ont leurs origines dans tes régions moyennes de Taxe spinal, occupent une situation intermédiaire. Il résulte donc de cette dissociation régulière des éléments spinaux antérieurs, que leur immersion dans la substance grise du corps strié se fait sous l'aspect de trois demi-cônes emboîtés de fibrilles ascendantes. Ces cônes se correspondent par
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leurs sommets qui regardent en bas et qui se touchent ; ils sont écartés et désunis à leur base» qui regarde en haut et en avant (pi. XVI, fig. 1, pi. XXIV, et pi. I, fig. 4).
Sur des sections horizontales (pi. XXXII [8, 8'] ; pi. XVIII, 6g. 8, pi. XVI), qui iatéressent simultanément les trois groupes des fibres spinales antérieures suivant leur continuité, on peut constater que chacun d'eux se dessine sous Vaspect d'une ligne courbe semi-circulaire, à convexité antéro-externe; qu'ils représentent ainsi une agglomération d'arcades concentriques, entourées de toutes parts par la substance grise du corps strié (1) ; que l'arcade la plus excentrique correspond à Tépanouissement des fibres spinales du tiers inférieur de Taxe spinal, ou de la région sous» bulbaire; Parcade intermédiaire, à celui des fibres du tiers moyen, ou de la région bulbaire; et Tarcade la plus interne, à celui des fibres du tiers supérieur ou de la région sus-bulbaire;
Que ces arcades forment, au moment où elles s'étalent et s'implantent dans la substance grise du corps strié, un noyau triangugulaire de substance nerveuse, à sommet dirigé en arrière et à base tournée en avant et en dehors, à coloration jaunâtre bien accentuée (pi. XXXII); et que ce noyau lui-même ne s'élève qu'à une hauteur assez limitée dans le sens vertical, puisqu'il dépasse à peine le plan des fibres convergentes antérieures (pL XXIV, fig. 1 [8], et pi. XXV [8, 8']) ;
Que chacune d'elles parait renforcée dans le sens horizontal, par une série de fibres advenlives jaunâtres, dirigées dans ce sens, reliant entre eux les éléments fibrillaires spinaux d'un même groupe, dont elles établissent ainsi la solidarité (pi. XVIII, fig. 8 [4,5,6], et pi. XIII, «g. 6 [4]);
Qu'elles sont ainsi distantes et nettement distinctes les unes des autres; de sorte que chaque groupe des fibres spinales, isolé et indépendant à son point de départ, rencontre dans cette dernière phase de son. parcours un mode de distribution corrélatif: chaque groupe se distribue, en efiet, dans la substance grise du corps strié d'une manière isolée, et en conservant son indépen-
(i) Ces arcades ont été signalées et figurées dans les planches de TouTrage de Gerdy, Journal des connaissances médictxhirurgicales^ 1835.
Elles ont été pareillement représentées dans celles d'Arnold ; elles sont ainsi désignées : très arHcutos diverse ootoratas, tabula VIII, fig. 2.
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dance individuelle, fait anatomique capital, en ce sens qu'il implique immédiatement l'idée que les conducteurs nerveux qui suscitent l'activité de tel. ou tel département spécial de substance grise spinale antérieure, possèdent, au sein de la substance grise du corps strié, une localisation parfaitement définie ^ et que par conséquent, les régions d*où part Tinflux qui provoque la réaction des divers systèmes de muscles, des régions inférieure, moyenne ou supérieure du corps, sont aussi parfaitement indépendantes et isolées les unes des autres dans les centres.
Quant à la manière dont chaque groupe isolé se comporte au moment de sa distribution terminale, voici ce qui nous paraît le plus probable :
Les fibrilles du groupe le plus externe (pi. XIH, fig. 6) se dispo • sent suivant une courbe régulière regardant en avant (pi. XXI V, fig. 1). Elles s'élèvent ainsi, sous forme de filaments blanchâtres, légèrement onduleux, s'écartent peu à peu les unes des autres, comme les branches d'un éventail qui se déploient, et reçoivent, à mesure qu'elles progressent (dans une direction perpendiculaire à Il leur), l'appoint des fibrilles jaunâtres des expansions terminales cérébelleuses, qui viennent, comme éléments adventifs, s'appliquer le long de la continuité, se combiner avec elles, et partager désor* mais leur distribution ultérieure (pi. XIII, fig. 6 [à], et pi. IV, fig. 5 [/])• Ainsi renforcées, les fibres spinales ascendantes, transformées en fibrilles jaunâtres moniliformes, vont se perdre, sous l'aspect de lignes serpentines, au milieu de la substance grise du corps strié, et se mettre en rapport avec les grosses cellules qui s'y trouvent très-abondamment réparties (pi. XIX, fig. A).
Dans cette dernière phase de leur parcours, ces fibres spinales affectent une direction en général, oblique ascendante; elles gagnent les régions antérieures et externes de la substance grise du du corps strié, et paraissent se terminer dans les points où cette substance grise est précisément le plus abondante. On les retrouve aussi bien dans le noyau extra qu'intra-ventriculaire; et il n'est pas rare d'en rencontrer un certain nombre sous Taspect de filaments ondulés qui passent du noyau externe dans le noyau interne (pi. XXV [2, 2']); elles se faufilent dans ce cas, obliquement à travers les espaces laissés libres par les faisceaux conver- .gents antérieurs» au moment où ceux-ci, pour gagner la couche
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optique, traversent de pari en part la substance grise du corps strié, en s^élageant régulièrement les uns au-dessus des autres.
hà% fibrilles du groupe moyen et celles du groupe interne présentent, en proportions réduites, un mode de distribution termi^ i^ale identique; elles sont seulement inscrites en dedans de Tarcade formée par l'ensemble des fibres précédentes; elles sont moins abondantes, probablement moins allongées, et se répartissent aussi vraisemblablement dans des régions de la substance grise du corps slrié, différentes de celles qui sont réservées aux fibres du premier groupe.
Les rapports de contiguïté qu'affectent, dans certains points de leurs parcQurs, les fibres spinales antérieures, avec les fascicules cérébraux convergents antérieurs, la direction oblique qu'elles affectent en suivant un même alignement que les précédenteis {\èb premières étant obliquement dirigées de bas en haut et d'arrière en avant, et les secondes de haut en bas et d'avant en arrière) (pi. II [27, 26', 39] ; pi. III, fig. 2; pi. IV, fig. 3), ont donné jusqu'ici le change aux anatomistes sur la manière dont se comportaient les irradiations des pédoncules par rapport aux hémisphères cérébraux : la plupart inclinent encore a penser que les faisceaux spinaux antérieurs épanouis se prolongent jusque dans les circonvolutions. L'exposition de la méthode analytique que nous avons employée, et les détails dans lesquels nous venons d'entrer à ce propos, prouvent suffisamment combien nous avons tenu & eipor de décider cet important problème ; nos recherches sont plehiep ment confirmatives, du reste, de celles de KoUiker, et nous ne pouvons mieux faire, que de répéter avec l'illustre professeur de Wurlzbourg : que Von peut considérer comme un fait certain^ que les fibres spinales antérieures s'arrêtent dans le corps strié^ et quelles ne se prolongent nullement dans la substance médul^ laire des hémisphères. Nous verrons du reste plus loin, que les faits que Fanatomie pathologique va nous révéler sont pleinemeot confirmatifs de cette manière de voir.
■Ht nerf «pUuil (pi. 111^ fig. 1 [30]).
Les points d'implantation des divers groupes de fibres radiculaires appartenant au nerf spinal, participant à la fois aux carao-
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tères propres des fibres des racines postérieures, et à ceux des racines antérieures, doivent être maintenant passés en revue, après l*étude isolée de chacune de ces deux catégories de fibres.
Les fibres du groupe inférieur du nerf spinal, celles qui sont les plus longues, se présentent sous l'aspect de fibrilles isolées, situées en dehors et en avant des points d'implantation des racines postérieures; elles se dispersent et s'éparpillent comme celles-ci, au sein des amas de substance gélatineuse qu'elles rencontreqt au-devant d'elles (pi. VI, fig. 2 [6], et pi. III, fig. 1 [81]).
Les fibres du groupe supérieur se dévient légèrement en avant et en dehors; elles vont s'implanter, de conserve avec les quelques fibres radiculaires antérieures (qui existent encore dans ces régions de l'axe spinal) dans des noyaux isolés de substance grise (pi. VI, fig. 4 [1,1'] et 5, et pi. VU, fig. 1 [2]), qui représentent ici les cornes antérieures de la substance grise de la moelle.
Si l'on rapproche maintenant cette disposition si spéciale que présente le nerf spinal dans ses fibres radiculaires, de ce que nous iTons déjà dit au sujet de la solidarité intime qui relie les fibrilles des racines postérieures à travers la moelle, à celles des racines antérieures correspondantes, et qui fait que ces deux catégories d'éléments nerveux, de nature si différente, sont littéralement combinées l'une avec l'autre (tant au point de vue de leurs relations anatomiques que de leurs manifestations physiologiques), on se trouve naturellement amené à voir dans le nerf spinal une paire de nerfs antérieurs et postérieurs accouplés ; à le considérer comme un nerf mixte* dès son origine , au même titre que le tronc nerveux commun, résultant de la juxtaposition (sous une même enveloppe névrilématique) des fibres antérieures et des fibres postérieures, et à l'envisager dans la totalité de ses éléments constitutifs, comme un arc excitonnoteur surnuméraire, formé par Taccolement simultané d'éléments centripètes et d'éléments centrifuges (1).
(1) Les dernières recherches de Vulpian, qui a signalé l'existence de cellules ganglionnaires sur le trajet d*unc portion des fibres radiculaires du spinal^ semblent devoir compléter Tanalogie que nous cherchons à établir ici, entre une portion des fibres propres du nerf spinal et celle des racines postérieures. (Brown-Séquard, Jminuii d9 physiologie, janvier 1862, p. 10.)
INFÉRIEUR
Si nous résumons maintenant les principales particularités anatomiques que présente le système des fibres convei^entes inférieures dans son mode de répartition, nous constatons les détails suivants :
A. Toute cette série de conducteurs centripètes, ceux qui occupent les régions de Taxe les plus élevées, de même que ceux qui occupent les régions les plus inférieures, arrivent sans exception en présence d'un amas de substance grise ganglionnaire, placé en travers sur leur continuité, laquelle se trouve ainsi interceptée; et cet amas, c'est un ganglion (pi. I, fig. 1 [9, 10, 11]).
Les fibres nerveuses étant parvenues en présence de cet amas de substance grise, les unes y plongent et se combinent avec les cellules ganglionnaires ; les autres le traversent de part en part, sans affecter avec elles aucun rapport intime (racines grises des nerfs).
Une nouvelle série de fibres nerveuses (fibres efférentes) émerge bientôt de la substance ganglionnaire, et cette génération de nouveaux conducteurs nerveux affecte des directions et des modes de distribution ultérieurs dissemblables. Ils se divisent en trois groupes indépendants :
I. Les uns, dans une direction d'autant plus oblique qu'on les examine plus inférieurement, se dirigent vers Taxe spinal, et vont se perdre dans les dépôts de substance grise gélatineuse qui leur correspondent (fibres ganglio-spinales ) (pi. I, fig. 1 [33, 34, 35]).
lo Ces dépôts de substances gélatineuses, composés d'éléments histologiques particuliers , sont principalement localisés aux points d'implantation de la majorité des fibres des racines postérieures.
2" Ils sont régulièrement étages les uns au-dessus des autres, depuis la région des tubercules quadrijumeaux jusqu'aux régions les plus inférieures de l'axe spinal; ils se trouvent de plus en rapports constants avec la proportion des fibres nerveuses qui viennent s'y distribuer.
3* Isolés et indépendants les uns des au Ires, dans le sens antéro*
postérieur (puisqu'ils sont en relation chacun à chacun avec des groupes isolés de fibres postérieures), ils se trouvent néanmoins soUdairement associés de haut en bas, par une série de plexus longitudinaux, et de gauche à droite, par des fascicules obliques étendus transversalement sur la ligne médiane.
i* Chacun d'eux rayonne, par une série de prolongements antéropostérieurs, vers des groupes isolés de cellules antérieures, avec lesquels ils constituent une série de petits appareils strictement associés. Il résulte de la combinaison de la cellule nerveuse postérieure avec la cellule antérieure un système d'éléments nerveux superposés, parallèles entre eux, à direction antéro-postérieure, constituant autant de conducteurs arciformes, dont la portion culminante serait intra-spinale, et chaque extrémité représentée : Tune, par la fibre de la racine postérieure (jouant le rôle de conducteur centripète), l'autre par la fibre de la racine antérieure (jouant le rôle de conducteur centrifuge). C'est en effet à travers ces éléments nerveux que les actions réflexes se propagent de la région postérieure à la région antérieure : aussi peut-on comparer, au point de vue physiologique, chaque groupe de cellule gélatineuse associé à sa congénère des régions antérieures, à une série de petits appareils excito-moteurs superposés , dans toute la hauteur de Taxe spinal.
Non-seulement ces dépôts de substance gélatineuse stratifiés, sont en relation avec des agglomérations spéciales de cellules antérieures, mais encore ils se trouvent reliés par une nouvelle série de fibres efférentes, aux régions supérieures du système nerveux. Ces fibres efférentes de la substance gélatineuse, connues sous le nom de fibres des faisceaux postérieurs^ existent non-seulement dans les régions inférieures de l'axe, mais encore dans les régions supérieures, partout où se trouve un amas de substance gélatineuse, qui doit être rattaché aux régions centrales. Ces fibres ayant une direction ascendante et interne, s'entrecroisent toutes sur la ligne médiane, au niveau de la région bulbaire ; leurs homologues des régions sus-bulbaires se comportent de la
même manière.
Im fibres des racines postérieures, les dépôts do substance use avec lesquels elles sont en combinaison, les faisceaux
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postérieurs, forment les anneaux d'une même chtlnei dont les pièces sont réciproquement solidaires ; aussi les trouve-t-on associés, non-seulement dans leur fonctionnement physiologique, mais encore dans leurs divers états pathologiques.
IL Les fibres du second groupe (racines grises des nerfs)fpour la plupart, ne paraissent pas avoir de connexions avec les cellules des ganglions ) elles se dirigent» mélangées avec les précédentes ou isolées, vers les régions les plus centrales de la substance grise de Taxe spinal.
l*" Cette substance grise centrale, constituée en partie d'éléments histologiques aisément reconnaissables, forme, de haut en bas de Vaxe spinal, un tout continu. De distance en distance elle se renfle en formant de petites intumescences géminées, dont la masse est toujours proportionnelle à l'abondance des fibres afférentes, et dont le tuber cinereum offre le plus frappant exemple. Les plexus verticaux qui la constituent, établissent la solidarité du tout: elle règne depuis les régions les plus inférieures de la moelle épinière, et s*étend jusqu'au niveau de la région antérieure de la cloison transparente (pl.I,fig. 1). Elle accompagne partout, aussi bien dans le cerveau que dans la moelle, les cavités spiuo-cérébrales, dont elle est la substance grise satellite. Ellee^t en même temps Tappareil centralisateur (véritable axophyté) sur lequel toutes les fibres convergentes inférieures issues de la périphérie générale, aussi bien que les fibres convergentes supérieures émanées de la périphérie cérébrale, viennent successivement apporter leur contingent de fibrilles : elle peut être considérée comme Taxe commun autour duquel viennent se grouper tous les éléments fibritlaires du système nerveux.
2'' Envisagée au point de vue de la continuité de ses éléments, elle est Tagent de la solidarité intime, qui réunit les points d*im« plantation des fibres nerveuses les plus distantes les unes des autres. Elle sert de trait d'union entre les diflerentes régions de Taxe, et, à cet égard, elle peut être avec raison dénommée r^j7iofi de substance grise sympathique.
3° Les rapports immédiats qu^elIe affecte avec le tissu même du corps pituilaire, impliquent, par cela même, qu'elle doit grandement participer à l'innervation vaso-motrice des nombreux capillaires, dont cette glande vasculaire sanguine est si richement
ftÉSUMÉ. 11 &
poorroe, et par suite, à l'accomplissement de phénomènes do même ordre dans tous les autres tissus de Torganisme.
III. Parmi la série des fibres qui émergent des divers amas de substance ganglionnaire de Taxe, il est une troisième catégorie qui, sans contracter de combinaisons nouvelles avec la substance grise spinale à laquelle elle est contiguê, va directement se jeter dans des départements isolés de la couche optique. Ce groupe de fibres spéciales, que par opposition aux fibres |)rcccdentes, on pourrait appeler justement /î6r^« gangliO'Cérébrales{^\. I, 41, 42, 43), se rencontrent aussi bien dans les régions supérieures que dans les régions inférieures de Vaxe. Elles sont situées en dehors et sur les régions latérales de Taxe spinal ; elles constituent un système complet de fibres latérales, dont les fibrilles du ténia semi-circulaire, celles du faisceau triangulaire de Tisthme, et celles des faisceaux latéraux, représentent les principaux fragments; elles s'entrecroisent en partie comme les autres fibres ascendantes des régions inférieures de Taxe, au niveau de la région bulbaire, et vont se distribuer dans les déparlements centraux du système nerveux appartenant au côté opposé à celui d'où elles émergent.
B. La substance grise des régions antérieures de l'axe spinal, servant de point d'implantation aux racines nerveuses correspondantes se présente :
1* Dans les régions sous-bulbaires de l'axe spinal, sous l'aspect de deux colonnettes grises, verticalement dirigées de haut en bas, et non interrompues dans leur continuité.
8* Dans les régions bulbaire et sus-bulbaire, les points d'implantation des racines antérieures sont plus nettement indépendants et stratifiés, les uns au-dessus des autres.
Cette substance grise antérieure est constituée par l'agglomération de grosses cellules spéciales. Celles-ci sont en connexion, d'une part, avec les fibrilles radiculaires antérieures qui en constituent les conducteurs afTérents ; et, d'une autre part, avec les autres cellules du voisinage, par une série de prolongements eflërents dirigés, soit dans une direction ascendante ou descendante, soit dans une direction antéro-postérieure, soit môme dans une direction ascendante interne. Elles se trouvent ainsi solidairement combinées avec les cellules homologues des régions
supérieures et inférieures, et avec celles des régions postérieures. EUes donnent naissance à cette série de Bbres blanches, à direction ascendante, qui constituent les faisceaux spinaux antérieurs.
S"* Les faisceaux spinaux antérieurs se présentent sous Taspect de fibres longitudinales, entrecroisées, servant de traits d*union entre chaque noyau d*implantation d'une racine antérieure et la substance grise du corps strié.
Us émergent des portions internes de la substancie grise des régions antérieures de Texe, eoos Taspect de prolongements de celhiles, grisd*abord, etdeveiMUitrapidement fibres blanches.
Ils s*élèvent graduellemeot en arrière de la commissure grise antérieure, s'entrecroisent presque immédiatement, et passent ainsi du côté opposé à celui d'où ils dérivent : ce sont leurs fibrilles qui, au moment où elles se redressent, contribuent a former cette série de fibres fasciculées blanchâtres, entrecrobées en X au fond du sillon médian antérieur, lesquelles sont improprement décrites sous le nom de commissure blanche antérieure.
h"* Cette catégorie spéciale de fibres conneclives est commune à tous les noyaux gris d'implantation des racines antérieures; elles se retrouvent avec des caractères dissemblables, en apparence du moins, mais identiques au fond, aussi bien dans les régions sousbulbaires que dans les régions bulbaire et sus-bulbaire de Taxe spinal. Elles constituent un système d'éléments nerveux bien déterminé : celui des fibres spinales antérieures,
b"" Dans les régions sous-bulbaires, nées des différentes régions des dépôts stratifiés de substance grise antérieure, ces divers conducteurs nerveux s'élèvent, après s'être entrecroisés, sous l'aspect de fascicules blanchâtres et parallèles, de chaque côté du sillon médian antérieur : au niveau de la région des olives, ils se dévient en dehors, s'écartent réciproquement, passent sous les fibres arciformes du pont de Varole, traversent obliquement de bas en haut et de dedans en dehors, 4oute cette région de la protubérance, et réapparaissent â découvert^ fto niveau de la région où ils sont croisés par les fibres les plus supérieures des pédoncules cérébelleux moyens. Arrivés en ce point de leur parcours, ils représentent environ le tiers externe de la totafito des fascicules du pédoncule cérébral correspondant (pi. XV, fig. 1).
iy Les fibres spinales aiitcrieurcs, émanées des noyaux gris
correspondants aux régions bulbaire et cervicale, présentent une disposition analogue à celles des précédentes. Elles sont seulement plus nettement fasciculées, et entrecroisées d'une manière plus apparente. Elles remontent pareillement en dedans des précédentes, traversent avec elles, obliquement de bas en haut, toute répaisseur de la protubérance et» à leur moment d'émergence, apparaissent étalées en fascicules distincts, à côté des fibres précédentes, en dedans desquelles elles sont placées.
T Les fibres spinales antérieures, émanées des noyaux gris d'implantation des racines antMeurea appartenant aux régions sus-bulbaires de Taxe spinal, sont, comme ces mêmes noyaux, irrégulièrement stratifiées, par fascicules isolés les uns au-dessus des autres. Elles représentent une série de fibrilles entrecroisées presque immédiatement après leur moment d'émergence, et dirigées obliquement à travers l'épaisseur de la protubérance de bas en haut, d'arrière en avant, elles sont d'autant moins longues qu'elles émergent d'un noyau gris, occupant une situation plus élevée sur l'axe, et plus rapprochée du corps strié (celles des noyaux des nerfs pathétique et moteur oculaire commun sont dans ce cas). Elles sont groupées en dedans des précédentes, et constituent les fascicules les plus internes des pédoncules cérébraux.
8* Les fibres spinales antérieures apparaissent (au moment de leur point d'émergence, au niveau du bord supérieur de leur protubérance) sous l'aspect d'une série de fascicules réguliers, disposés suivant une ligne courbe (disposition généralement décrite sous le nom ai étage inférieur des pédoncules cérébraux). Ainsi juxtaposés, ceux-ci représentent la totalité des fibres qui relient a la substance grise du corps strié, les points d'implantation des diverses racines antérieures de l'axe spinal.
9* Ils se divisent en ce point en trois groupes de fibrilles ascendantes, harmonieuMnent groupées les unes à côté des autres, et s'étalant régulièretneat en éventail, pour pénétrer dans la substance grise du corps strié : ils s'y plongent peu à peu, en suivant Qne direction oblique ascendante en haut et en avant, s'infléchissent successivement deux fois eux-mêmes en spires élégantes, et s'y distribuent, sous l'apparence de trois demi-cônes concentri- ^pes, emboîtés. Ib conservent ainsi, dans cette dernière phase de
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leur parcours, leurs rapports réciproques d'origine : le demi-cène, le plus évasé et le plus externe, représente les fibres spinales antérieures des régions sous-bulbaires; le demi-cône moyen celles des régions intermédiaires; et enfin, le demi-cône interne (celui doni les cléments ont le plus court trajet à parcourir) la série des fibres antérieures des régions sus-bulbaires (pi. Il et pi. III, fig. 2).
10° Ces fibres ascendantes spinales s*éparpillent bientôt dans des départements isolés de la substance grise du corps strié, après après avoir reçu l'appoint des éléments cérébelleux périphériques, et vont, en définitive, sous Taspect de lignes serpentines jaunâtres, se mettre en rapport avec les grosses cellules qui caractérisent spécifiquement la substance grise du corps strié.
DU CERVELET ET DES APPAREILS DE L*INNERVATI0N CÉRÉBELLECSE
Le cervelet, considéré en lui-môme et dans ses dépendances, forme un sous-système bien nettement isolé dans l'ensemble général des fibres du système nerveux. Relégué a la partie la plus postérieure de la masse encéphalique, dans une loge bien nettement circonscrite par les parois osseuses de Toccipilal d'une part, et d'autre part, par les replis de la dure-mère, s'il n'a aucun rapport direct par ses hémisphères avec les autres départements du système nerveux spino^cérébral, il s'y trouve rattaché cependant, en émettant du sein de sa propre substance (comme conducteurs cflerents) trois paires de processus antéro-postérieurs, a direction transversale ascendante, qui sont comme les bras multiples, à Taide desquels il embrasse et enserre les fascicules spinaux antérieurs pour se combiner avec eux. Les connexions qu'il affecte ainsi avec les fibres du système convergent inférieur, sont exclusivement réservées a celles qui sont en rapport aveo les phénomènes de la motricité (pi. II).
Nous allons avoir, dans ce département isolé du système nerveux, à étudier successivement :
1° Le cervelet proprement dit, ou les hémisphères cérébelleux;
2* Les fibres eflërentes qui en émergent, et qui ne sont autres que les pédoncules inférieurs, moyens et supérieurs.
S"" La substance grise cérébelleuse périphérique.
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ARTICLE PREMIER
DU CERVELET PROPREMENT DIT
L'étude de la structure du cervelet offre à considérer différentes parties qui doivent être isolément passées en revue : 1<* La substance grise des circonvolutions cérébelleuses ; T La substance blanche-, 3* Les corps rhomboldaux.
§ 1*'. — 0«lMi««Bee srl«« eortlMile des clreonvolntioiui cérébelleuses.
La substance corticale du cervelet présente, au premier abord, des caractères bien tranchés, qui la différencient complètement de celle des circonvolutions cérébrales, non-seulement au point de vue de sa disposition foliacée, qui lui donne un cachet tout à fait spécial, mais encx)re au point de vue de ses éléments fondamentaux, qui sont des individualités histologiques vraiment spécifiques.
Sur des coupes horizontales et transversales, elle apparaît sous un aspect qui rappelle assez bien celui d'une feuille de fougère (pi. }LKXV et XXXVI) : les ûbres blanches agglomérées qui s'y distribuent, représentent un axe central, émettant latéralement des divisions dichotomiques secondaires, qui vont, subdivisées à leur tour en ramuscules tertiaires, se disséminer dans les follioles terminales, dont la substance grise corticale, découpée en fragments, représente la configuration. Il résulte de cette disposition particulière, que les circonvolutions cérébelleuses d'un même groupe sont liées entre elles, et qu'elles sont solidement tributaires d'un axe commun.
Cet aspect foliacé des circonvolutions cérébelleuses se rencontre sur un grand nombre de points de la surface corticale ; il en est d'autres cependant dans lesquels il est bien moins nettement accusé. Ainsi, à la région moyenne, au niveau du lobule médian, la substance grise présente la disposition de deux courbes elliptiques, aplaties, suivant leur grand axe, et séparées par une traînée médiane de fibres branches fpl. XXXV, fig. 3). Mais quelle que soit son apparence, qu'elle affecte la forme de lobules isolés (amygdales) ou celle d^une lame mince aemi-circulaire (valvule
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des noyaux libres, ôu comme des éléments hîstologiques complels, ils sont néarîmoins en rapports intimer avec tes libres nerveuses, soit que celles-ci se terminent sur leur surface on s'y combinant {ïî^* 3), soit (ju'elles coiislituenL des plexus excessivement serrés dans tes maillos desquek ils se trouvent en quelque sorte encastrés (pL XXXVllI, lîg. A)-
Ces corpuscules n^apparliennent pas exclusivement à ta zone moyenne, dont ils constituent les éléments spécifiques; on les retrouve encore dans la couche superficielle; la, ils sont plus rares : ils sont épnrpittés dans toute Tépaisseur de celte coucije, ou bien ils se trouvent condensés i la péripliériô, Ils forment une zone d'une minime épaisseur, directement sous-jacente à la pie-mère (pL XXXVlll, iig. 2 [d, d%
m. La couche la plus superBeielle des circonvolutions cérébelleuses n'est pas netlemenl séparée de la couche moyenne ; elle s'en distingue par sa coloration jaune rouille et par sa mollesse; son épaisseur est à peu près égale à celle de la précédente- Ella est caractérisée par la présence : 1** de grosses cellules beaucoup plus volumineuses iiue celles que nous avons vues jusqu'ici (pK XXXVIU), fig, 3); T par celle de petites cellules d un très-petit diarnèlre, qui sont de ta même espèce que les petites cellules de la couche moyerme,
I, Les grosses cellules (cellules de Purkingf) ont un diamètre qui varie entre 0'^,Q6 à O'%09, Elles sont py ri formes, ovoïdes, de col oral ion jaunâtre, pourvues d'un noyau pareillement ovoïde, et contenant un ou deux nucléoles jaunes, brillanls. Elles sont situées exclusivement dans les portions les pins profondes de la couche externe, et rangées en files les a nés a côté des autres, suivant une ligne régulière. Elles sont orientées de telle sorte que leurs corps ou leur extrémité renflée regarde vers la couche moyenne, tandis que leur portion efiîlée (composée de plusieurs prolongements) est tournée vers la périphérie. Elles présentent des prolongements internes, exlernes et latéraux.
1' Les prolongements internes ou profonds, qui ne se voient bien qu'au niveau de la portion renflée de la cellule (li où die est en contact avec la couche moyenne), sont fins et délicats; ik forment avec les prolongements homologues des cellules du voî-
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siQigd, un plexus exc^ssiveroenL serré, au milieu duquel j'ai pu fjuelqu<?rois suivre k terminaison des fibres de la substance blnnche considérahleiuent etlilées; de sorle que l*on pourrait considérer ces grosses cellules comme les origines de libres blanches cérébelleuses (fig. 2); (comparez avec pL IV, fig* 5 [«, i]).
2" Les proloiigeoienls externes tournés vers la péripliériOt sont très-volumineux et très-apparents^ Ils se présentent sous forme de processus longitudinaux, plongeant de dedans en dehors dans la conehe jaune rouille (piils traversent dans toute son épaisseur, Chemin faisant ik se dicholomisenl, et doiuient ainsi naissance à une série de ramuscules secondaires de plus en plus atténués. Ils s'anastomosent en partie avec lesÛlaments externes des cellules du voisinage, et en partie se prolongent jusqu à la région la plus superficielle de eelte zone, où ils se mettent en rapport avec la couche périphérique des petites cellules cérébelleuseSf qui forment en ce point (comme nous l'avons déjà indiqué) une couche excessivement mince, sous-jacenle à la pie-mère,
3« Les prolongemcnls latéraux, qui sont aussi délicats que les prolongements internes, naissent^ comme ceux-ci, de la portion renflée des grosses cellules , Ils se dirigent, les uns transversalement, pour s'anastomoser avec les voisins, et conjuguer entre elles un© liie de grosses cellules; les autres, légèrement obliques,
«ivent une direction intermédiaire aux prolongements profonds et X prolongements Iransverses, et vont se mettre en connexion ei» s'elGlant, avec tes petites cellules qui sont disséminées au sein de la substance amorphe ambiante (fîg. S).
IL Les petites cellules que Ton rencontre dans la couche externe, ont en général le caractère plus franc de cellules complètes, que celles que Ton trouve dans la couche moyenne. Elles sont plongées au sein de la substance amorphe qui les entoure do toutes paris, et sont par couBéquent très-dilTiciles à isoler. Elles {laraissent èlre un des modes de terminaison, pour les prolongemu nls latéraux des grosses cellules, et ressemblent, lorsque ceux-ci sont convenablement isolés, à une série à'épiphytes groupes le long de leur continuité.
Celles qui forment la couche externe (sous-jacente àla pie-mère) sont à peu près de même dimension que les précédentes, et de eoloration brunâtre^ elle sont tassées régulièrcnient les unes
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isolés se groupent bientôt entre eux, et constituent ainsi un faisceau unique plus ou moins allongé, suivant les régions (pi. XXXV, fig. 1 et 2), et occupant Taxe même de chaque groupe de circonvolulion cérébelleuse (pi. XXXVIII, flg. 1). Ces fibrilles ainsi réunies en agglomération fasciculée vont tphtes, en suivant des directions variées, aboutir à un point commun de convergence.
Celles qui, dans chaque hémisphère, viennent des répons supé* rieures, se dirigent plus ou moins obliquement en bas et en avant (pi. XXXVI, fig. 1, et pi. XXXVII). Celles qui émergent des régions inférieures se dirigent en haut et en avant. Celles qui viennent des régions externes, et qui sont les plus multipliées, seportent toutes en dedans et en avant (pi. XXXV). Quant aux fibrilles blanches émanées des dépôt de substance grise occupant les régions médianes (pi. XXXV, fig. 8), elles obéissent isolément à leur mouvement de convergence, etvonf, en suivant un parcours plus ou moins rapproché de la direction transversale, gagner la substance grise des corps rhomboldaux.
Parties de tous les points de la substance corticale, les fibrilles blanches du cervelet vont en définitive aboutir, comme une série de rayons, vers la surface externe des corps dentelés. Elles s y implantent isolément, fibrilles à fibrilles, pénètrent dans chaque anfractuosité dont cette surface est pourvue, et se mettent ainsi en connexion avec les grosses cellules anastomosées en plexus qui y sont très-abondamment réparties.
L'ensemble des fibres blanches cérébelleuses ne parait pas se prolonger au delà; il représente donc un système isolé de fibres rayonnantes, servant à relier ensemble les cellules de la substance grise des circonvolutions à celles des corps dentelés.
Nous devons faire remarquer, à propos de la description des fibres blanches cérébelleuses : que s'il n'existe pas pour les hémisphères cérébelleux un système de fibres commissurantes à direction transversale, paraissant établir la solidarité d'action de chacun d'eux, les diverses régions de la substance corticale n'en sont pas moins associées entre elles d'une manière intime à Taide d'un système spécial de fibres commissurantes intercoriicales^ dont Q0U9 verrons plus loin un spécimen Irès^accentué dans
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réUide des fibres oommissurantes propres aux circonvolutions cérébrales (1).
Ce système de fibres spéciales se voit particulièrement au niveau de la base de chaque circonvolution cérébelleuse (pi. XXXVIII). Elles apparaissent, comme dans les hémisphères cérébraux, sous Taspectde fibres arciformes, formant une série de zones semi-lunaires, et plongeant par chacune de leurs extrémités au sein de la substance grise des circonvolutions de voisinage. II est même une certaine portion d'entre elles qui (d'un parcours beaucoup plus prolongé) représentent une bandelette curviligne à direction antéro-postérieure, paraissant ainsi servir de trait d'union entre les circonvolutions les plus antérieures et les circonvolutions les plus postérieures d'un hémisphère cérébelleux (2).
§ 3. — C«r»0 deniéièm on rifwfcrtdam ém eervelet.
Les corps dentelés du cervelet se présentent de chaque côté, sous Taspect de deux dépôts de substance grise, isolés comme les corps olivaires du bulbe, au sein des fibrilles de la substance blanche ambiante.
Ils sont constitués par une lame de substance jaunâtre, dense, repliée en zigzag, en grand nombre de fois sur elle-même, et constituant ainsi une sorte de bourse ovoïde à grand diamètre, dirigée en avant, en haut et en dedans, et dont la partie ouverte ou le goulot répond ainsi au niveau des angles latéraux du quatrième ventricule (pi. XXXV, fig. 1, 2; pi. XXXVI et XXXVIII).
(1) Il est probable encore^ qu*à défaut dc'fibrcs commissurantes analogies à celles da cori» calleux pour le cerveau^ les prolongements latéraux des grosses cellules cérébcUenses qui forment ainsi un lacis continu dans chaque hémisphère^ et continu pareillement avec la substance grise du lobe médian, doivent entrer pour une cer* taine part, dans le mode d'anastomose des régions droite et gauche du cervelet, et établir ainsi une certaine solidarité d'action entre les deux hémisphères cérébelleux, qui sont cependant bien plus indépendants Tun de l'autre que les hémisphères cérébraux.
(S) C'est au moment où les fibres cérébelleuses sont abandonnées par les flbres commissurrantes autéro-poslérieures, que ces deux ordres de fibres, obéissant à des directions diflerentes, se croisent réciproquement, et qu'il en résuite un lacis piexiforme de fibriUes blanchâtres, accentué particulièrement au niveau de la région erternc et des corps dentelés (pi. XXXV, %. 4 [H], et pi. XXXVI, fig. 3 [l'J).
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Cette coque, de substance nerveuse, à surface onduleuse, est constituée par un grand nombre de cellules nerveuses de grandes dimensions, anastomosées en plexus, et constituant ainsi un tout continu.
Son épaisseur, qui est variable, oscille entre 1 à 2 millimètres : les cellules que l'on y rencontre sont presque toutes de forme ovoïde et triangulaire; elles sont pourvues de prolongements multiples qui les relient les unes aux autres, et paraissent, dans quelques cas (pi. XXXVIII, fig. 6), en continuité avec des tubes nerveux efférents. Elles présentent en moyenne de 0"",03 à 0— ,05.
Elles sont pourvues d'un noyau nucléole, ovoïde, volumineux et très-apparent. On les trouve, la plupart du temps, recouvertes de granulations pigmentaires très-multipliées.
Les fibres blanches, venues de la substance grise des circonvolutions cérébelleuses, arrivent successivement au contact de la surface externe des corps rhomboldaux ; elles se dissocient régulièrement, fibrilles à fibrilles, et disparaissent au milieu des réseaux de cellules, en regard desquelles elles se trouvent, d'une manière analogue a celle dont les fibres des pédoncules inférieurs, se comportent vis-à-vis de la lame de substance grise qui constitue les olives inférieures.
Il est probable que les rapports intimes qui existent entre les fibres afiërentes qui plongent dans la substance grise du corps rhomboldaux, et les fibres efférenles qui en émergent, sont de même nature que ceux qui unissent réciproquement entre elles les fibres afiërentes et les fibres efiërentes des ganglions spinaux, et que la cellule du corps rhomboïdal reçoit, par un de ses prolongements, une fibre blanche cérébelleuse, landis qu'un autre de ses prolongements devient insensiblement une fibre efiërente pédonculaire. Je considère ces connexions comme étant seulement probables, car, jusqu'à présent, il ne m'a pas été possible de les vérifier dans tous leurs détails.
Quels que soient du reste}les rapports intimes que ces divers éléments afiectent entre eux, toujours est-il que l'on voit sortir, de toutes les sinuosités de la surface interne des corps rhomboldaux, une génération nouvelle de fibres blanches, qui sont, i proprement parler, les fibres efiërentes médiates de la substance
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grise cérébelleuse, et les véritables fibres initiales des pédoncules cérébelleux. Elles émergent du sein de la substance grise des corps dentelés et rappellent, par leur direction, celles des fibres affo-^ rentes, dont elles semblent élre la continuité.
Ce sont elles qui, véritables conducteurs des sources d'innervation, irradiées incessamment duccrvelet, exportent Tinflux dont elles sont incessamment chargées, dans les régions centrales du système nerveux avec lequel elles vont entrer en connexion.
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§ i«^ — PédoBcnl^s eérétoelleu.
Les fibres efiérentes du cervelet, émanées, ainsi que nous venons de l'indiquer, des diverses anfractuosités de la surface interne des corps rhomboldaux, s^agglomèrent bientôt les unes à côté des autres, pour constituer une masse fasciculée de fibres blanches» qui remplit entièrement la cavité de ces mêmes corps rhomboldaux.
Peu à peu, cette masse commune se segmente en trois divisions principales, qui présentent entre elles les caractères suivants :
Chacune d'elles se porte régulièrement en avant, pour se distribuer (en se combinant avec les fibres spinales antérieures) dans les régions de l'axe spinal, qui occupent précisément le côté opposé à celui d'où elles dérivent : elles s'entrecroisent par conséquent toutes sur la ligne médiane avec leurs congénères (pi. I, fig. A).
Elles se terminent, en devenant peu à peu fibrilles grises, et en se combinant avec des agglomérations de cellules de nature toute spéciale, qui sont exclusivement localisées au milieu des interstices des fibrilles spinales antérieures (pi. IV, fig. 5 et 5').
Elles affectent de chaque côté trois directions différentes :
1* Les fibres du fascicule le plus inférieur se portent en avant et en bas; elles sont légèrcuient descendantes, et obliques en dehors (pédoncules cérébelleux inférieurs) (pi. II [33, 33'J).
2* Celles du fascicule moyen se portent en avant directement; elles sont transversales et légèrement ascendantes (pédoncules cérébelleux moyens) (pi. II, fig. 36 ; pi. I, fig. A).
3* Celles du fascicule qui occupe la situation la plus supérieure
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se dirigent directement en avant et en haut, et s'entrecroisent immédiatement, au-devant delà substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux. Ces fibres sont ascendantes, et obliques en dedans (pédoncules cérébelleux supérieurs) (pi. II [37] et pi. I, fig.A).
10 Pédoncules cérébelleux inférieurs.
La direction générale de l'ensemble des fibres qui constituent les pédoncules cérébelleux inférieurs, est représentée par une série de lignes courbes à concavité interne, reliant par un parcours spiroïde la substance grise du corps rhomboïdal d'un côté et celle des corps olivaires inférieurs du côté opposé (pi. I, fig. â ; pi. II [33,33'jetpl. III, fig.2[19,19']).
Nées des plexus de cellules qui forment la substance grise du corps rhomboïdal, et confondues, à leur point d'émergence, avec les fibres originelles des pédoncules supérieurs et moyens, les fibres qui doivent constituer le pédoncule inférieur, éparses tout d'abord, forment bientôt en se condensant, un fascicule cylindrolde légèrement aplati^ dont les éléments fibrillaires, élégamment contournés sur eux-mêmes, se voient à découvert sur les parties latérales du quatrième ventricule (Qg. 1, pi. XII), au moment où elles s'accolent pour y pénétrer et se porter en avant.
La pénétration des fibres pédonculaires inférieures à travers les interstices des fibres spinales ne se fait pas tout d'un bloc (1); elle a lieu successivement, fibrille à fibrille, et s'effectue suivant une ligne courbe, représentée par la courbe de la surface externe delà région latérale du bulbe (pi. III, fig. 2 [19]),
Arrivées en effet, au niveau des bords droit et gauche de la paroi antérieure du quatrième ventricule (au moment où les fibrilles de la substance gélatineuse, avant de s'entrecroiser au
(1) Au moment où s'opère la pénétration (dans les régions latérales de Taxe spinal) des fibrilles du pédoncule inférieur^ celui-ci parait implanté sur les régions externes du quatrième ventricule. Comme l'immersion de ses fibres a lieu suivant une ligne oblique de haut en bas^ et d'arrière en avant, et que celles-ci croisent U direction des fibrilles ascendantes grises et blanches venues de la moelle épinière, il s'ensuit que la plupart des anatomistes, trompés par cette espèce de fusionnement des fibres spinales et des fibres pédonculaires, sont tombés dans la même illusion que nous avons déjà signalée (à propos des rapports réciproques des fibres convergentes cérébrales antérieures avec les fibres spinales antérieures, au moment de
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raphé médian, s^éloignent de chaque côlé, en interceplant un V ouvert supérieurement) (pL III, fig. 1 [2&]), les fibrilles pédonculaires inférieures se dissocient peu à peu, s'étalent en éventail sur les parois latérales de la région correspondante, et s^insinuent ainsi, d'arrière en avant et de haut en bas, à travers les éléments fibrillaires ascendants de la région bulbaire (pi. XIV, fig. 2 pi. XII, fig. 1 et 2).
On les suit ainsi dans leur trajet compliqué et sinueux, soit à Paide des coupes antéro-poslérieures qui permettent de lesaccom pagner pendant un certain temps (pi. XXXVII, fig, 2 [A]), au moment où elles s'éparpillent en fibrilles divergentes, sur les faces latérales de la région bulbaire ; soit à l'aide des coupes horizontales graduées, grâce auxquelles il est possible de les étudier dans leur trajet ultérieur. On arrive ainsi à constater :
Qu'elles pénètrent obliquement, et par apports successifs, à travers les éléments nerveux de la région bulbaire (pi. VII, fig. 2
Qu'elles se présentent sous l'aspect de lignes sinueuses, concentriques, formant une zone d'éléments fibrillaires stratiGés, au niveau de la région externe de chaque corps olivaire ;
Qu'elles circonscrivent pareillement, en poursuivant leur trajet spirolde, la face antérieure des pyramides antérieures , du même côté, sous forme d'un collier semi-circulaire ;
Qu^elles abandonnent, chemin faisant (pK III, fig. 2), une portion de leurs fibrilles au milieu des fascicules spinaux antérieurs du même côté (pi. VII, fig. 2, 3 et A [1], pour constituer les premiers linéaments réticulés de la substance grise cérébelleuse périphérique des régions antérieures de ra!Le spinal (pi. XVIII, fig. 5 et G) ;
Que la majeure partie d'entre elles, arrivée au niveau du sillon antérieur de la région bulbaire, se réfléchit directement d'avant en arrière, passe obliquement sur la ligne médiane, s'entrecroise
rimmerston de celles-ci dans la substance grise des corps striés) ; ils ont cru à tort que, parce que deux catégories d'éléments nerveux, parties de points isolés, se rencontmient dans un même alignement^ ils formaient^ par cela même, un seul et mémo t^ftème de flbriDes continue*, et que, dans le cas actuel, les faisceaux postérieurs de la moelle se confondaient aTCc les pédoncules cérébelleux inférieurs pouraUer se perdre dans le cenrelet. — Cette manière de voir est complètement en désaccord nec les faits ; nous pensons que l'on peut considérer comme certain : qu'aucun du faisceaux postérieurs de la moelle ne remonte dans le cervelet.
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en X, avec la série des fibres homologues du côté opposé, et parait s^épuiser, après cet entrecroisement, en participant d'une part, (au milieu des interstices des fibres spinales antérieures) à la constitution des réseaux de substance grise cérébelleuse périphérique, et d'autre part, en se combinant avec le plexus nerveux du corps olivaire correspondant, pour lequel elles constituent un véritable système de fibres afférentes (pi. II, Ug. 2 [20, 20' et 19, W]).
Ces fibres pénètrent dans la cavité du corps olivaire, à travers l'ouverture spéciale qui en constitue le goulot, sous forme de fibrilles grisâtres, dirigées plus ou moins obliquement dans le sens transversal. Elles s'écartent rapidement les unes des autres, et s'éparpillent, pour se mettre toutes en rapport avec les saillies et les dépressions que présente la substance olivaire. Elles disparaissent bientôt, en se combinant avec les prolongements des cellules nerveuses avec lesquelles elles entrent en connexion.
Si maintenant nous essayons de concevoir dans toute l'étendue de leur parcours l'ensemble des fibres pédonculaires inférieures, nous voyons, en confrontant les uns avec les autres les aspects variés sous lesquels elles se sont successivement décelées (pi. III, fig. 2),que:
A partir de leur point d'implantation sur les parties latérales du quatrième ventricule, elles se dissocient en éventail et embrassent toutes, sous Taspect défibres curvilignes parallèles et superposées, les régions externes de l'olive correspondante, et la région antérieure des fibres ascendantes de la pyramide antérieure dont elles croisent la direction sous des incidences variées; qu'elles se réfléchissent bientôt sur elles-mêmes d'avant en arrière, en embrassant a la manière d^une spire élégante, la face interne de la pyramide correspondante, et qu'enfin, après s'êlre entrecroisées sur la ligne médiane, elles vont, au terme de leur long parcours, s^amortir dans la substance grise du corps olivaire, du côté opposé à celui d'où elles dérivent (1), dans l'hémisphère cérébelleux.
(i) La solidarité intime qui relie l'olive de la bulbe au corps rhoniboïdal et À l'hémisphère cérébelleux du côté opposé^ à l'aide des fibres pédonculaires inférieures^ est telle, que, dans les cas pathologiques où un hémisphère du cervelet est seul atrophié, l'atrophie porte non-seulement sur le corps rhoniboïdal et le pédoncule inférieur correspondant, mais encore sur l'olive, exclusivement du coté oppose (pi. I, fig. 4).
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Elles se présentent en général avec cette disposition qui est oonslante au point de vue du but final, mais qui est sujette à de nombreuses variétés au point de vue des rapports affectés avec les éléments nerveux ambiants. Ainsi, tantôt elles sont complètement en relief sur les parties latérales de la région bulbaire; elles se dessinent alors sous l'apparence de stries régulières, curvilignes et divergentes, croisant manifestement la direction ascendante des fibres spinales, et descendant plus ou moins bas, quelquefois môme jusqu'au-dessous de l'extrémité supérieure des olives; tantôt elles sont à moitié engagées^ et n'apparaissent que dans une portion limitée de leur parcours; tantôt elles sont très-nettement accusées d'un côté et douteuses de l'autre, tantôt enfin elles ne font pas saillie en dehors, et parcourent tout leur trajet sans se démasquer à l'extérieur. Ce sont ces aspects multiples qui expliquent les variétés d'interprétation auxquelles leur description a donné lieu dans la plupart des traités d'anatomie purement descriptive.
Des olives inférieures. — Les olives inférieures représentent un amas de cellules nerveuses spéciales, anastomosées en plexus, et servant de point d'amortissement aux fibres pédonculaires inférieures, lesquelles se trouvent ainsi être de véritables traits d'union interposés entre les cellules nerveuses du corps rhom** boldal du cervelet, et celles de l'olive du côté opposé.
Elles rappellent assez bien la configuration des corps rhomboldaux avec lesquels elles offrent de nombreuses analogies. Comme eux, elles sont constituées par une lame de substance nerveuse, de coloration jaunâtre, repliée un grand nombre de fois sur elle-même (disposition heureuse, en vertu de laquelle leur surface, si elle était étalée, occuperait un espace beaucoup plus étendu que celui dans lequel elles sont confinées); comme eux, elles ont la forme d'un sac ou d'une bourse, présentant en un pomt une solution de continuité ou goulot, à travers lequel passent les fibres nerveuses : comme eux enfin, elles ont leur goulot qui se regarde réciproquement de chaque côté, et qui est tourné vers la ligne médiane (pi. VII, fig, 3, 2, h\ pi. III, fig. 2). Les olives sont généralement de forme elliptique, leur grand axe étant vertical : elles font une saillie plus ou moins prononcée en dehors, sur les faces latérales de la région bulbaire^ là elles sont en rapport
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avec les fibres curvilignes des pédoncules cérébelleux inférieurs du côté correspondant, qui les croisent sous des incidences va* riées : en dedans elles répondent au raphé médian et à la portion entrecroisée des fibres pédonculaires (pL VII, fig. 2, 8, h). En ayant elles sont limitées par les fibres de la pyramide antérieure correspondante. En dehors et en arrière elles sont avoisinées par la série dés fibres spinales ascendantes, qui se portent successivement en avant et en haut (pK XXXVII, fig. 2 et 8).
La substance grise des olives, contrairement à celle des corps rhomboïdaux, est constituée par une série de petites cellules ovoïdes, à coloration jaunâtre et quelquefois très-fortement pigmentées (pi. XXXVII, fig. 6). Elles mesurent en moyenne 0'',08 iO*,OA, et sont pourvues d'un noyau volumineux pareillement ovoïde, sur lequel la paroi de cellule semble souvent appliquée immédiatement. Leurs prolongements excessivement déliés se présentent sous l'aspect d'un chevelu très-fin. Ils forment, les uns avec les autres, par leur entrecroisement réciproque un tissu d'une nature toute spéciale, d*une densité, et d'une cohésion remarquables (pi. XVIII, fig. 6 et 6).
Les fibres afférentes des olives inférieures ne sont autres que celles des pédoncules inférieurs ; quant aux fibres efférentes, si Ton peut les reconnaître aisément à leur point d'émergence seulement, sur la lame de substance grise, à l'opposite du point d^implantation des fibres afférentes (pi. VII et VIII), il est la plupart du temps très-difficile de les accompagner dans une certaine partie de leur parcours. Elles paraissent en effet s^irradier de toutes les anfractuosités et les saillies, de la surface externe des olives, comme d'un centre, sous forme de filaments grisâtres anastomosés en réseaux plexiformes, et s'éparpiller dans les interstices des fibres spinales antérieures, qui sont dans leur voisinage.
Cette série de fibres secondaires, émanation indirecte de la substance même du cervelet, contribue à former les premiers linéaments de ces plexus de substance grise qui, apparaissant tout d'abord au niveau de la région bulbaire sous forme de stries curvilignes éparpillées, au milieu des fibrilles spinales antérieures (pi. IX, X et XVIII, fig. 5 et 6), vont successivement, en augmentant de masse, finir par constituer les dépôts de substance grise des régions antérieures de l'axe spinal (substance grise de
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la prolubérance, du locus de Sœmmering), dépôts qui forment dans toutes ces régions un tout continu, et qui ont tous ce caractère commun» de représenter Tensembie des expansions terminales des pédoncules cérébelleux, et à proprement parler, l'épanouissement périphérique des fibres cérébelleuses (pL II [%h\ 85, 20, A3)].
2^ Pédoncules cérébelleux moyens.
La direction générale des fibres qui constituent les pédoncules cérébelleux moyens est représentée par une série de fibres courbes a concavité interne, entrecroisées sur la ligne médiane, et reliant la substance grise des corps rhomboïdaux à celle de la protubérance du côté opposé (pi. I, fig. h ; pi. II [36]; pi. III, fig. 2 [21 et 22]).
Cette catégorie de fibres eflerentes, nées ainsi que celles des pédoncules inférieurs, des réseaux de cellules des corps rhomboïdaux (diduses et mal limitées à leur point d'émergence), se groupent bientôt les unes à côté des autres, pour former par leur juxtaposition un gros faisceau de fibres blanches aplati de dehors en dedans, et dirigé directement d^arrîère en avant (pi. III, fig. 1 et 2). Les fascicules agglomérés qui constituent ce faisceau unique, ne tardent pas à se dissocier après un court trajet, pour prendre des directions légèrement dissemblables.
Les uns, ce sont les plus superficiels, se dirigent directement en avant sur les régions latérales droite et gauche de Taxe spinal, et après s'être entrecroisés en X sur la ligne médiane, se perdent dans les réseaux de substance grise du côté opposé (pi. XXXV, fig. 1; pi. III, fig. 2 [2 et 22]).
Les autres, qui sont sur un plan postérieur aux précédents, (et qui, par conséquent, constituent les fascicules profonds des pédoncules cérébelleux moyens), suivent une direction et un mode de terminaison analogues; leur parcours est seulement moins prolongé (pi. IX, fig. 1, et pi. XVIII, fig. 1).
Les fascicules occupant la situation la plus superficielle, et qui constituent les fibres blanches de l'écorce même de la protubérance se dissocient rapidement en fibrilles divergentes (pi. XXXVir;, lesquelles se disséminent en s'étageant successi- Ycment de bas en haut, les unes au-dessus des autres.
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1"* Ceux qui sont situés le plus inférieurement, se dirigent obliquement de haut en bas et d'arrière en avant : ils se portent tfMHiiiet sous l'aspect de fibrilles éparses (pi. VIII, fig. 1 [1], 4g. 2 [t| l']), sur les parties latérales des pyramides antérieures lirokAlpées» leur deviennent successivement antérieures et internes, s^enlrecroisent avec leurs homologues sur la ligne médiane, et se comportent comme les fibres les plus supérieures des pédoncules cérébelleux inférieurs, dont ils continuent la distribution périphérique.
2** Ceux qui sont placés immédiatement au-dessus, et qui représentent les fibres transversales moyennes de la protubérance, affectent une distribution analogue (pi. III, fig. 2 [21, 21^]), seulement leur parcours est beaucoup plus prolongé. Ils sont plus multipliés, et les dépôts de substance grise avec lesquels ils se trouvent en rapport, sont aussi beaucoup plus abondants que précédemment. Ils se dirigent tous directement en avant, sous (orme de lignes courbes concentriques» à concavité interne (pi. IX, fig. 1 et 2 [1 et l']; pi. XVIII, fig. 1). Une forte portion d'entre elles s*incurve au-devant de Tin tumescence formée par les prolongements cylindroldes des faisceaux antérieurs, s'entrecroise au niveau de la ligne médiane, avec les fibres homologues dirigées en sens inverse, et se termine, en passant à Tétai de fibres grises, au milieu des réseaux de cellules qui constituent la substance grise du côté opposé.
Toutes les fibres pédonculaires ne se comportent pas ainsi, il en est une certaine portion qui parait s'épuiser avant de s'entrecroiser : on voit en effet (pi. IX, fig. 1 et 2 [1, V]) que le long de la continuité des fascicules curvilignes, certaines fibrilles se détachent du faisceau commun, et se distribuent isolément en se faufilant au milieu des interstices des fibres ascendantes antérieures.
S*" Les fibres des pédoncules moyens qui occupent une situation supérieure par rapport anx précédentes (pi. IX, fig. 2 et 8), se portent, en suivant une direction légèrement ascendante, en haut et en avant. Elles décrivent un trajet curviligne, analogue à celui des fibres sous-jacenles, dont elles continuent le mode de distribution, mais seulement ce trajet est d'un plus court rayon (pi. III, fig. 2 [22, 22']). Elles contournent successivement de
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dehors en dedans, la série des fibres spinales antérieures, au moment où celles-ci (émergeant de la substance grise de Ift prêta» bérance) commencent à se rapprocher les unes des autres pour constituer la région la plus antérieure du pédoncule cérébral du côté correspondant (pi. XV, flg. 1 [lA]). Elles enserrent ces libres antérieures, en passant au-devant d'elles sous forme d*un collier de fibrilles contournées en spires, élégamment superposées et parallèles, et vont en définitive (après s'être entrecroisées avec leurs homologues du côté opposé) se perdre comme celles de toutes les autres fibres pédonculaires, au milieu des réseaux de cellules nerveuses de la région.
Quant aux fibres pédonculaires cérébelleuses qui sont, relativement aux précédentes, postérieures et profondes, leur distribution est à peu de chose près tout à fait analogue à celles de leurs congé* nères, seulement elles ont un trajet moins long à parcourir (pi. IX et X, fig. 1 et 2). Elles s'infléchissent en se coudant en dedans, d'une manière plus ou moins brusque, et afifeclent une disposition d'autant plus rapprochée d'une ligne transversale qu'elles sont plus postérieures (pi. III, fig. 2 [21, 22]).
Elles paraissent s'entrecroiser en partie sur la ligne médiane et se terminer, soit du même côté, soit dans le côlé opposé, sous forme de réseaux de substance grise (pi. IX, fig. 3 [A] et pi. X, fig. 1), parsemés des cellules nerveuses anastomosées fréquemment entre elles, à l'aide de prolongements Irès-raultipliés (pi. XVIH, fig. 2, 3, 4, 5 et 6).
Les fibres terminales des pédoncules cérébelleux moyens se comportent donc de la même manière que celles des pédoncules inférieurs. Elles passent (à mesure qu'elles progressent) successivement à l'état de fibrilles grises, s'amincissent peu à peu, et se oneltent, comme les précédentes, en rapport avec des aggloméra* lions multiples de cellules nerveuses de nature spéciale. Elles contribuent, pour leur part, pareillement à la formation de ces dépôts de substance grise, si abondamment répartie dans toute cette région de Taxe spinal, et qui lui donnent une apparence bombée et protubérante caractéristique. Elles continuent cette série de lacis plexiformes de fibrilles grises (interposées au milieu des interstices des fibres spinales antérieures), dont nous avons
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signalé les premières apparitions au niveau de la région bulbaire, et qui atteignent ici un développement maximum (pi. II [29, A3]).
3® Pédoncules cérébelleux supérieurs.
La direction générale des pédoncules cérébelleux supérieurs est représentée par deux séries de fibrilles entrecroisées presque immédiatement après leur moment d'émergence, et dirigées simultanément, en haut et en avant, vers deux noyaux de substance grise, agglomérés en sphéroïdes, au milieu desquels elles s^amortissent. Ces deux noyaux bilatéraux, de substance grise, sont dans les mêmes rapports vis-à-vis des expansions terminales des fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs, que se trouvent les corps olivaires vis-à-vis des fibres terminales des pédoncules cérébelleux inférieurs : aussi croyons-nous que pour ce motif on peut légitimement les désigner sous le nom Solives supérieures. Nous verrons du reste plus loin que l'étude de leur structure justifie pleinement cette manière de voir (pi. I, fig. h ; pi. II [37, SB]; pi. III, fig. 2 [23, 24]).
Les fibres pédonculaires cérébelleuses supérieures, au moment de leur émergence dans la cavité même des corps rhomboldaux, sont nettement accusées, et parfaitement distinctes des fibres pédonculaires moyennes et inférieures.
Étalées tout d abord sous forme de filaments, elles se rapprochent insensiblement les unes des autres, et arrivent bientôt, par leur juxtaposition régulière, à constituer un fascicule unique qui, émergeant obliquement de la masse même de chaque hémisphère cérébelleux, se porte directement en haut, en avant et en dedans (pi. III, fig. 2 [23 , 23']). Ainsi dirigées, les fibres pédonculaires supérieures, disposées sous forme de deux bandelettes aplaties, au niveau des régions supérieures du quatrième ventricule, ne tardent pas à se rencontrer : c'est, en effet, ce qui arrive après un très-court trajet. Elles s'entrecroisent successivement, une à une, au niveau de la ligne médiane, sur le prolongement du raphé médian (pi. IX, fig. 3 [10, 10']-, pi. XXXV, fig. 1 [5, 9]), et passent ainsi successivement, en poursuivant leur direction ascendante, dans le côté opposé à celui d'où elles proviennent primitivement, et vont,
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après un parcours variable suivant chacune d'elles, s'amortir dans les deux noyaux de substance grise qui sont placés sur leur direction immédiate (1) (pi. III, fig. 2 [24], et pi. II [38]).
A. Des olives supérieures (2). — Les olives supérieures se présentent sous Faspect de deux noyaux de substance nerveuse, à coloration plus ou moins rosée, situés directement sur le prolongement des fibres pédonculaires supérieures entrecroisées.
Leur forme est celle d'un sphéroïde régulier, comme on peut s'en assurer en comparant simultanément les aspects sous lesquels ils apparaissent sur des coupes verticales et horizontales de la base de l'encéphale (8); leur volume peut être évalué approximative* ment, en disant qu'ils présentent en général (suivant leur grand diamètre, vertical et horizontal), chez l'homme adulte, 7 à 8 millimètres en longueur : leur coloration rosée est due en partie à l'abondance des réseaux de capillaires qui se distribuent dans leur intérieur, et en partie à la coloration spéciale des petites cellules qu'ils renferment. La substance grise des olives supérieures n'est pas, comme celle des olives inférieures, représentée par une lame ondulée, repliée sur elle-même un grand nombre de fois ; elle est disposée, au contraire , sous forme de lignes courbes emboîtées et enroulées sur elles-mêmes ; elle offre pareillement une solution de continuité comparable, dans de bien plus petites proportions, au goulot des olives supérieures ; cette espèce de bile regarde
[1} Au moment où Itê fascicules pédonculaires arriTent à la rencontre l'un de Tnitre, Us interceptent entre eux un espace triangulaire^ dont le^vide est occupé en pirtle par quelques follioles isolées de la masse commune des circonvolutions cérébeUeuses, et qui^ groupées sous forme de lame mince transparente, ont été très-improprement décrites sons le nom de valvule de Vieussens (pi. IX, fig. 2 [8]). Les ttaments blanchâtres, obliquement dirigés, que l'on rencontre dans cette région, et que l'on désigne comme freins de la valYule, ne sont autre chose que des fibres entrecroisées plus ou moins aberrantes et qui font partie du ruban de Reil. ;Pl.XIlI,fig.3[l].)
(2) Ces noyaux de substance grise sont figurés dans l'ouvrage d'anatomie de Roicher. Us ont aussi été représentés par Stilling qui les considère comme les racines <ies pédoncules cérébraux. l\ les désigne sous le nom de noyaux rouges.
{%) Us se montrent toujours, soit sur un plan horizontal, soit sur un plan vertical, sons l'appArencc de deux amas de substance grise ayant une forme circulaire; leurs grands diamètres sont réciproquement perpendiculaires; on peut donc en Induire légitimement que ce sont deux sphéroïdes. (Comparer, fig. 1, pi. XIII, «Ht.l,*,pl.X.)
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ainsi en dedans (pi. XIII, fig. 1; pi. X, Qg. 2 et 8). C'est par cette solution de continuité que Tensemble des fibres afférentes, après avoir, décrit un trajet spirolde plus ou moins allongé, pénètre dans son intérieur pour s'y éparpiller, et se mettre en connexion avec les cellules qu'elles y renferment.
Les cellules spéciales des olives supérieures (pi. XIX, fig. 5} sont toutes de petit diamètre; elles sont, ainsi que leurs noyaux, de forme ovoïde; leur coloration est d'un jaune plus accentué que celui qui appartient aux cellules des olives inférieures. Leurs prolongements, qui sont en général très*multipliés et très-courts, s'anastomosent les uns avec les autres, et forment avec les prolongements effilés des fibres nerveuses ambiantes, un tissu spécial, dense et cohérent, dont les caractères physiques et histologiques sont ceux que Ton retrouve dans la lame de substance grise onduleuse qui constitue les olives inférieures.
Quant aux rapports généraux que les olives supérieures affectent avec les éléments nerveux ambiants, ils se résument a ceci :
En dedans, elles avoisinent la substance grise du troisième ventricule, et ne sont séparées de la cavité de ce ventricule que par une mince épaisseur de substance nerveuse interposée (pi. XIII).
En haut et en dedans, elles répondent médiatement à la couche optique, dont elles sont cependant isolées par un plan continu de fibrilles minces qui gagnent la substance grise du troisième ventricule (fibres convergentes ccrébretles les plus inférieures).
En dehors et en avant, elles se trouvent entourées immédiatement de toutes parts, par une série de fibres grises anastomosées en plexus, qui ne sont autres que Tensemble de leurs fibres efférentes (pi. X, fig. 3, A; pi. II, fig. 2). Elles répondent ainsi médiatement à la série des fibres spinales antérieures, étalées en éventail, et[ disséminées dans la substance grise du corps strié.
En arrière, elles sont en rapport avec les fibres des nerfs moteurs oculaires communs, qui les avoisinent dans une partie de leur parcours, et avec les fibres des pédoncules cérébelleux euxmêmes, qui les abordent précisément par leur hémisphère postérieur.
B. Fibres afférentes des olives supérieures. — Le système des fibres afférentes propre aux olives supérieures est représenté par
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Teosemble des fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs enlrecroisés. Celles-ci, au moment où elles se rapprochent des noyaux de substance grise, dans lesquels elles doivent s'amortir, se dissocient en filaments divergents, comme pour les recevoir dans leur écartemcnt (pi. XIII, fig, 1 et 2). Elles se partagent bientôt en deux groupes, Tun affeclant une direction transversale ascendante, Tautreune direction [verticale pareillement ascendante.
1* Les fibres de la première catégorie s'appliquent en suivant un trajet spiroîde, le long de leur région externe de l'olive correspondante , au pourtour de laquelle elles s^enroulent en formant une série défibres engainantes concentriques. Comme les fibrilles pédonculaires ne se stratifient que par apports successifs (a mesure que chaque série d'entre elles passe sur la ligne médiane}, il en résulte que les fibres spiroldes engainantes externes se présentent sous l'apparence de feuillets emboîtés (pi. X, flg.«2 et 3 : pi. XIII, fig. 2).
L'ensemble des fibres pédonculaires les plus externes, après avoir ainsi embrassé la surface correspondante des noyaux olivaires supérieurs (sous l'aspect de fibrilles spiroldes ascendantes), puis la région antérieure, se trouvent bientôt en rapport avec la région la plus interne de ces mômes noyaux (pi. X, fig. 2 [8, 8'] et fig. 3 ; pi. XIII, fig. 2 [4]).
Arrivées au niveau de leur grand diamètre transversal, elles subissent brusquement un mouvement de réflexion sur elles-mêmes, se recourbent de dedans en dehors, en prenant Faspect de filaments verticellés (pi. XIII, fig. 2 [6]), et se perdent alors au milieu des réseaux de cellules des régions centrales, après avoir parcouru dans le sens transversal un trajet récurrent plus ou moins prolongé, qui se décèle sous l'apparence d'une saillie médiane, simulant parfois une sorte décrète (pi. X, fig. 3).
2* Les fibres afiérentes du deuxième groupe, confondues avec les précédentes au début, s'en séparent bientôt sous l'aspect de filaments divergents, dirigés et enroulés dans le sens vertical mtéro-postérieur. Ils abordent la substance grise de l'olive par son segment le plus postérieur, la pénètrent directement, en s'éle- Tant de bas en haut (pi. XIII, fig. 1 et fig. 2), et s'appliquent les DOS à côté des autres, dans une direction verticale ascendante. Ds gagnent ainsi les régions supérieures des olives correspon-
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dantes, s'enroulent autour d'elles dans le sens anléro-postérieur (comme les précédentes se sonl enroulées dans le sens transversal), et s'éparpillent sous forme de filaments épars, réfléchis sur euxmêmes, au milieu des réseaux de cellules de la masse centrale olivaire.
Ces deux systèmes de fibres afférentes, confondus et reliés entre eux par une série de fibrilles intermédiaires, qui n'appartiennent ni i l'un ni à Tautre, sont donc dans leurs éléments, réciproquement perpendiculaires : aussi peuvent-ils être idéalement conçus, sous Fapparence de deux cercles emboîtés, dont les grands diamètres seraient perpendiculaires l'un à l'autre.
Il est à noter : que les fibres afférentes des olives supérieures, après avoir décrit leur parcours spiroïde, pénètrent en partie dans leur masse, par cette solution de continuité spéciale, renfoncée en forme de dépression ombiliquée, qu'elles présentent au niveau de leur région interne (pi. X, fig. 3), et que les apparences sous lesquelles se montrent les corps olivaires supérieurs sont Irèsyariées. Ainsi, quant à l'aide de coupes verticales, on a intéressé des portions de la substance grise situées sur des plans différents, celle-ci se présente alors, tantôt sous la forme d'un sphéroïde régulier (pi. XIII, fig. 1), tantôt sous celui d'une corolle campanulée (pi. XHI, fig. 2), divisée transversalement en deux segments inégaux et superposés, par la série des fibres réfléchies.
Les fibres récurrentes terminales des pédoncules cérébelleux supérieurs, disséminées au sein de la substance grise des noyaux olivaires supérieurs, forment par leur intrication intime et leur combinaison avec les cellules nerveuses, un amas central gangliforme, d'une certaine densité, qui devient à son tour (comme les plexus des olives inférieures) l'origine d'une nouvelle génération de fibres secondaires qui sont, à proprement parler, les fibres efférentes propres des olives supérieures.
Ces fibres efférentes émergent des régions externes et antérieu* res des noyaux olivaires, sous l'aspect de filaments grisâtres excessivement multipliés; elles se dirigent comme des rayons curvilignes, irradiés en tous sens, vers les régions auxquelles elles sont particulièrement destinées.
C. Fibres efférentes des olives supérieures. — Les fibres effé*
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rentes des olives supérieures, dans leur mode de distribution terminale, sont ainsi réparties :
l"" Une première portion se dirige en dehors directement;
2» Une deuxième en dehors, en avant, et en haut obliquement ;
3* Une troisième exclusivement en avant et en haut. Ces deux derniers groupes de fibres sont particulièrement destinés à se disséminer dans la substance grise du corps strié, en se combinant avec les fibres des fascicules spinaux antérieurs.
1^ La première portion des fibres efiërentes des corps olivaires supérieurs gagne, sous l'apparence de fibrilles grisitres, dirigées obliquement en dehors, les fibres des fascicules spinaux antérieurs dont elles croisent la direction sous des angles plus ou moins aigus (pi. XXII, fig. 1 et 2). Cette catégorie de fibres secondaires, dont la proportion, relativement à celle des deux autres, est minime, ne se voit bien qu'au niveau de la circonférence externe des noyaux olivaires. Elles apparaissent sous l'aspect de filaments irradiés en diverses directions, faufilés dans les interstices des fibrilles spinales antérieures, formant une série de lacis plexiformes, et continuant, dans cette région de Taxe, la substance grise du ioctis niger deSœmmering, dont elles ne semblent être qu'une prolongation.
2* Les fibres du deuxième groupe, beaucoup plus abondantes (|ue les précédentes, se dirigent toutes immédiatement en dehors et en haut. Elles émergent de la masse même des noyaux olivaires, sous Taspect de filaments grisâtres excessivement multipliés, à direction plus ou moins incurvée, semblables à des rayons irradiés de la surface d'une région limitée d'une sphère (pi. XVIII, fig. 8 [5, 6]).] Ces fibres eiïérentes, loin de se constituer en plexus réticulés comme les précédentes, arrivent toutes, dans des directions variées, à la rencontre les unes des autres, s'anasto* mosent réciproquement, et constituent bientôt^ par leur agglomé* ration et leur intrication intime, un nouvel amas de substance grise spécial) disposé sous forme de bandelette semi-lunaire, qui devient i son tour un foyer de dissémination d'une nouvelle génération d'éléments nerveux (pi. X, fig. 3 [h, b!] ; pK XIII, fig. 2 [4.5]; pi. II [39]; pi. m, fig. 2[2â, 25]).
Cette bandelette accessoire de l'olive supérieure» formée ainsi par le groupement d'une portion de ses fibres eflëretiles, se pré-
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sente sous Taspeet d*un amas de substance grisâtre, disposé sous forme linéaire, renflé dans sa portion médiane, et atténué a chacune de ses extrémités : elle répond en arrière et en dedans, à rirradialion des fibrilles venues de l'olive supérieure correslK)ndante (pi. X, fig. â, et pi. XVIII, fig. 8), et en dehors, à la concavité des libres spinales ascendantes, disposées (ainsi que nous Tavons indiqué déjà, au moment où elles plongent dans la substance grise du corps strié) sous l'aspect de trois cônes emboîtés (pi. II, Og. SO, et pi. III, flg. 2 [2i, 26]). Sa situation est telle, par rapport à l'ensemble des fibres spinales ascendantes, qu^elie coupe leur direction suivant un plan transversal, et que sa portion renflée, qui est un foyer d'irradiations d'un nombre infini de fibrilles jaunâtres, regarde directement celles des fibres spinales qui forment l'arcade la plus interne, et qui se trouvent étalées, à ce moment de leur parcours, suivant une ligne courbe continue.
La composition élémentaire du tissu de la bandelette accessoire présente de grandes analogies avec celle des olives supérieures. Il est dense et cohérent, et d'une coloration blanc jaunâtre en général. Los fibrilles nerveuses, ainsi que les cellules, sont toutes très-difficiles a isoler. Ces dernières, dont le volume et l'aspecl rappellent assez bien les caractères propres des cellules des corps olivaires, sont aussi quelquefois très-fortement pigmentées. Leurs prolongements, qui sont en général très-courts, constituent, avec ceux des cellules du voisinage, un lacis la plupart du temps inextricable.
Les fibres irradiées de la bandelette accessoire des olives supérieures présentent les dispositions générales suivantes :
Tandis que, de toute l'étendue de la surface antéro-exlenie, natt une multitude de fibrilles grisâtres irradiées dans le sens de l'épanouissement des fibres pédonculaires (pi. XIII, fig. 2), chacune des deux extrémités effilées de la bandelette accessoire, l'antérieure et la postérieure (dirigées d'abord directement en dehors), se recourbent bientôt sur elles-mêmes, la première, d'avant en arrière, la seconde, d'arrière en avant, pour venir réciproquement à la rencontre Tune de l'autre, et former par la juxtaposition de leurs éléments propres, une ligne courbe transversale (pL XVIII, fig. 8 [8]), qui embrasse, dans sa concavité, la série des fibres spinales ascendantes, destinées à constituer le cône le
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plus interne (£i^ O}»/.). Cette première ligne de fibres curvilignes, qui reçoit pareillement par sa concavité, l'appoint- des fibres directes irradiées, de la surface antérp-externe de la bandelette accessoire ( [6, 5, id]), devient à son tour, pour ces mêmes fibres spinales, une nouvelle source d'irradiation d'éléments nerveux d'origine cérébelleuse. Elle constitue ainsi la première série de ces fibres curvilignes, à direction transversale (pi. XIII, fig. ô [à]), qui, étant perpendiculaires aux fibres spinales ascendanteSy se présentent au sein de la substance grise du corps strié, sous l'aspect de lignes curvilignes concentriques, ou d'arcades emboîtées (pi. XVIII, fig^ 8) ; leur ensemble contribue a former ces noyaux de substance jaunâtre, dont la teinte claire tranche d'une façon si caractéristique sur la teinte rouge sombre, propre à la substance du corps strié ambiante, et qui représentent ainsi un des modes de distribution périphérique, des fibrilles effércntes du cervelet.
S* Les fibres efférentes du troisième groupe, appartenant aux corps olivaires supérieurs, se dirigent toutes en avant et en haut (pi. X, fig. 2 [9, 9] ; fig. 3 [7, 7] ^ pi. III, fig, 2 [26, 26], et [7, 7'] Bg.2, pi. XIII).
Nées du segment le plus antérieur de l'olive correspondante, sous Taspect de fibrilles éparses tout d'abord, elles s'agglomèrent bientôt, en convergeant les unes vers les autres, pour constituer un fascicule unique, cylindrolde, qui rappelle assez bien l'aspect d'une longue chevelure. Ce fascicule s'élève ainsi directement, en haut et en avant, dans le sens antéro-postérieur, parallèlement aux traînées longitudinales de substance grise qui tapissent les parois du troisième ventricule (pi. X, fig. 3).
Arrivées un peu en arrière de la région qui correspond aux tubercules mamillaires (pi. X, fig. 2 [18]), les fibrilles ascendantes qui le constituent y se réfléchissent sur elles-mêmes, en arrière et en dehors, parallèlement aux fibrilles de l'extrémité antérieure de la bandelette accessoire. Elles s'éparpillent ensuite, dans la substance grise du corps strié, sous Taspect de filaments curvilignes divergents, qui croisent transversalement la direction verticale ascendante des fibres spinales antérieures, appartenant aux régions bulbaire et sous-bulbaire.
Ces fibres réfléchies, auxquelles viennent successivement s'ad-
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joindre une série de filaments irradiés en tous sens de laband^ lette accessoire, constituent pour les fibres spinales des deux derniers groupes, un véritable contingent de fibres cérébelleuses propres, destinées à compléter pour elles le système des fibres transversales arciformes, dont nous venons de voir la première apparition, à propos de la description des fibres efférentes de la bandelette accessoire (pL XVIII, fig. 8 [8]).
Il résulte donc de ces dispositions remarquables, que présentent les pédoncules cérébelleux supérieurs à leur terminaison :
Qu'après s*élre entrecroisées (probablement dans la totalité de leurs éléments), les fibrilles qui les constituent, vont s*amortir en se pelotonnant, dans deux noyaux de substance grise qui jouent, vis-à-vis d'elles, le même rôle d'appareil récepteur commun, que jouent les olives de la région bulbaire, vis à vis des fibres des pédoncules inférieurs;
Que ces noyaux de substance grise deviennent bientôt des centres d'irradiation de fibrilles secondaires, lesquelles, éparpillées au milieu des fibres spinales ascendantes, ou condensées de nouveau en agglomérations supplémentaires, deviennent bientôt, a leur tour, les origines d'une multitude inGnie de fibrilles nerveuses eflerentes, éparpillées en toutes les directions, et exclusivement rattachées aux fibres spinales antérieures avec lesquelles elles secombinent;
Que ces générations successives d'éléments nerveux fibrillaires, au moment où ils plongent dans la substance grise du corps strié, représentent dans leur ensemble une série de lignes divergentes, à direction transversale, et croisent perpendiculairement celle des fibres spinales antérieures qui sont verticales et obliquement ascendantes (pi. XIII, fig. 6 [â]);
Qu'elles constituent au sein de la substance grise du corps strié, par leur agglomération, un foyer d'irradiation des fibres jaunes à direction horizontale qui se portent toutes en avant et en dehors, en croisant la direction des fibres spinales antérieures;
Que ce foyer d'irradiation jaunâtre représente la totalité des expansions terminales des fibrilles pédonculaires cérébelleuses supérieures, épanouies ainsi jusque dans les régions les plus centraies du cerveau ;
Que la substance de chaque hémisphère cérébelleux se trouve
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aÎDsi solidairement assooice a la substance grise de chaque corps strié du côté opposé, par une série de fibrilles interposées et entrecroisées (pi. I, fig. à);
Que ce noyau de fibrilles cérébelleuses jaunâtres représente un amas de substance nerveuse pyramidal, ayant son sommet tourné en dedans et en bas, et sa base étalée en haut et en dehors, au sein de la substance grise du noyau extraventriculaire du corps strié (pi. XXXI, XXXII, XXIV, fig. 1 et 2) ;
Que les fibrilles qui le constituent (pi. XVIII, fig. 8 [9, 9']) s^amincissent progressivement, et s'accolent sur les fibres pareillement effilées des faisceaux spinaux antérieurs, et vont ainsi, sous forme de filaments serpentins, d'une coloration blanc jaunâtre, se distribuer dans les divers départements de la substance grise du corps strié, en passant à travers les interstices des faisceaux des fibres convergentes antérieures (pi. XXV [8, SQ) ;
Enfin, que l'intensité de la coloration jaune de cet amas de fibrilles nerveuses est proportionnelle à l'intensité de la coloralion même des corps rhomboldaux du cervelet. Chez les animaux dont les corps rhomboldaux ont une teinte grisâtre, à peine marquée (bœuf, mouton), la coloration des amas jaunes du corps strié est aussi très-peu accentuée (1).
DE LA SUBSTANCE GEI8E CÉEÉBELLEDSB PÉRIPHÉRIQUE.
Nous avons vu jusqu'ici que les fibres efférentesdu cervelet, au moment où elles arrivaient aux dernières phases de leur parcours, allaient former dans la région cérébrale, du côté opposé à celui d'où elles tiraient leur origine, une série de lacis plexiformes, éparpillés au milieu des interstices des fascicules spinaux
(1) Nous verrons plus loin que ces rapports intimes que l'anatomie normale révèle entre la substance du cerTclet et la substance grise du corps strié^ se troovent complètement vérifiés par Tanatomic pathologique : dans certaines lésions chroniques do cerveau d'un côté, ruéniisphèrc cérébelleux du côté opposé se trouve souvent frappé d'atrophie^ et réciproquement, Tatrophie d'un lobe cérébelleux entrAinc celle des appareils cérébelleux périphériques du côté opposé, celle des olives iatérieures, aussi bien que celle des olives supérieures^ et des noyaux jaunes du corps «trié.
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antérieurs, ci continus de bas en haut. Il nous reste à examiner maintenant la manière dont ces plexus sont successivement constitués, hs éléments anatomiques que l*on y rencontre, et les rapports intimes qu'ils affectent avec les fibrilles spinales antérieures (pi. XXXVll, «g. 2, 3, â et 5),
l"" A. Les premiers linéaments de la substance grise périphérique du cervelet apparaissent au niveau de la région bulbaire antérieure, à 2 ou 3 centimètres au-dessous du bord inférieur de la protubérance, sur le prolongement des fibres terminales des pédoncules cérébelleux inférieurs. Ils se présentent sous l'aspect de lignes sinueuses, ramifiées, spécialement au milieu des interstices des fascicules des pyramides antérieures* dont elles amènent ainsi, par leur interposition, la dissociation progressive (pi. VII, fig. 2 [1 , 1']) ; ces lignes sinueuses augmentent peu à peu d'abondance et d'épaisseur (pi. VH, fig. 2, 3 et 4 ; pi. VIII, fig. 1 et 2). Ils arrivent ainsi à constituer au milieu môme de la série fasciculée des pyramides, un lacis plexiforme des fibres grises, dont tous les éléments sont réciproquement anastomosés, a Taide de branches secondaires, qui les rendent ainsi solidaires les uns des autres (pi. XVIII, fig. 6 et 6).
Au niveau des régions de l'axe spinal qui reçoivent les expansions terminales des fibres pêdonculaires moyennes, celte disposition acquiert des proportions progressivement plus considérables, l'épaisseur des dépôts de substance grise va successivement en croissant; ils se présentent alors sous l'aspect de traînées grisâtres, reliées intimement par des prolongements multipliés, les unes avec les autres. L'accumulation de substance nerveuse grise est telle, à un moment donné, qu'il en résulte bientôt une intumescence notable, qui a fait donner le nom de protubérance à la région dans laquelle celle-ci se trouve le plus abondamment répartie (pi. XXXVII).
B. La plupart des fibres pédonculaires moyennes, avant même de s'entrecroiser, passent insensiblement à l'état de fibrilles grises, et après leur entrecroisement apparaissent sous l'aspect de lignes sinueuses, embrassant, par leurs contours, les agglomération des fibres spinales antérieures qui représentent les pyramides antérieures prolongées (pi. VIII, fig. 3). Elles enserrent chaque faisceau pyramidal ainsi prolongé, d'une sorte de collier circulaire,
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de la circonférence interne duquel parlent une série de rayons convergents, qui pénétrant à travers les interstices des fascicules spinaux antérieurs en opèrent ainsi la dissociation successive. Peu à peu, cette dissociation est telle, que les fascicules spinaux, écartés les uns des autres par l'interposition de la substance grise cérébelleuse, ont cessé de former une agglomération régulière de fibres ascendantes accolées; ils sont déjetés les uns à côté des autres, et cessent d^étre nettement reconnaissables sur des coupes horizontales (pi. IX, fig. 1, 2 et 3). Les fibrilles grises cérébelleuses, agglomérées en traînées jaunâtres (qui se détachent en clair sur Tensemble des fibres ascendantes coupées transversalement), se divisent en fibres de plus en plus déliées, lesquelles passent à travers des fascicules spinaux avec d'autant plus de facilité qu'elles sont plus délicates, et vont ainsi constituer au pourtour de chaque fibrille primitive, une sorte de gaine adventice qui la circonscrit de toutes parts (pi. XXXVII, fig. 5; pi. XVIII, fig. 1).
C. Les fibrilles les plus supérieures des pédoncules moyens se comportent d'une manière identique dans leurs rapports généraux avec les fascicules spinaux antérieurs (pi. X, fig. 1), seulement, les dépôts de substance grise qu'elles constituent par leurs expansions périphériques sont de plus en plus épais. Ces dépôts se présentent sous l'aspect d'une agglomération compacte, émettant dans une direction an téro-ex terne une série de ramescences épaisses, anastomosées fréquemment les unes avec les autres, et formant dans la région moyenne des pédoncules cérébraux, un lacis plexiforme, à mailles excessivement serrées (pi. XVIII, fig. 7). Les cellules nerveuses que l'on y rencontre sont de plus en plus pigmentées; et c'est ainsi, par leurs anastomoses multiples, que se trouve constitué, dans ces régions supérieures de Taxe spinal, cet amas de substance grise spéciale, décrit* sous le nom de substance grise du locus niger de Sœimnering, lequel n'est autre chose (ainsi que nous venons de le voir) que le résultat de l'expansion terminale des fibres supérieures des pédoncules cérébelleux moyens; et la propagation, au milieu des interstices des fibres spinales antérieures, de ces mêmes traînées de substance cérébelleuse périphérique, qui forment, depuis la région Imlbaire jusqu'au niveau de la substance grise du corps strié, un
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réseau plexiforme de fibres grises partout continu, exclusivement en rapport avec les fibres spinales antérieures.
Il suffit, en effet, d'examiner une couche mince de substance nerveuse, intéressant la région antérieure des pédoncules cérébraux dans le sens vertical, |)Our reconnaître que la substance grise à ramescences épaisses que Ton voit planche XVIII, figure 7, se prolonge dans le sens vertical sous Tapparence de filaments grisâtres fréquemment anastomosées entre eux (pi. XVI, fig. S; pi. XXXVII, fig. ô)^ que ceux-ci accompagnent les fibres spinales antérieures, autour desquelles ils forment des ondulations serpentines, et que cette substance grise ne diffère à sou tour des autres dépôts périphériques analogues, que par la coloration plus accentuée et la forme spéciale des cellules nerveuses que l'on y rencontre (pi. XIX, fig. 6).
Z). Quant aux particularités que présentent les fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs au moment de leur distribution périphérique, nous avons déjà signalé les principaux détails qui sont propres a la grande majorité de leurs éléments.
Il est un certain nombre de leurs fibres cependant qui, après s^étre entrecroisées, vont se jeter directement au milieu des fibrilles spinales antérieures, et contribuent à la prolongation dans les régions supérieures de Taxe spinal, de ces dépôts de substance grise, disséminés sous forme d'amas diffus et irréguliers qui constituent le iocus niger de Sœmmering (pi. X, fig. 2 [à, A*]). Ces dépôts irréguliers qui représentent les expansions terminales d'une partie des fibrilles pcdonculaires supérieures, ne sont souvent qu'un des premiers modes d'apparition de la bandelette accessoire du noyau olivairo supérieur, laquelle se trouve ainsi strictement associée (dans le sens vertical) (pi. X, fig. 3, [A, &'], et pi. XIII| fig. 2) avec la série des filaments réticulée de la substance cérébelleuse périphérique des régions sous-jacentes*.
2"* Les cellules nerveuses de la substance cérébelleuse périphérique commencent à apparaître au niveau de la région bulbaire antérieure, sur le prolongement des expansions terminales des fibrilles pédonculaires. Celles-ci s'amincissent progressivement, perdent peu à peu de leur matière médullaire, et ne se trouvent bientôt plus réduites qu'à un filament central, sur lequel la gaine
SUBSTANCE 6R1SB CÉRÉBELLEUSE PÉRIPHÉRIQUE
se trouve plus ou moins immédiatement appliquée. Ces éléments nerveux se dessinent alors, au niveau de la région antérieure des pyramides (pi. XVIII, fig. 6), sous l'apparence de fibrilles excessivement minces, serrées intimement les unes contre les autres, et envoyant des prolongements de leur propre substance à travers le paquet des fibres spinales ascendantes (aW., fig. 6 [3, 3']).
Les cellules nerveuses que Fon rencontre en cette région sont de dimension a peu près égales à celles des olives inférieures. Elles mesurent de 0"',03à0'",0& en diamètre. Elles sont ovoïdes, pourvues d'un noyau volumineux de même forme, et paraissent, par leurs prolongements qui sont situés à chaque extrémité de leur grand axe, en relation avec les tubes nerveux afférents et efférents.
Au niveau des régions moyennes de la protubérance (là où les fibrilles pédonculaires moyennes opèrent leur distribution terminale), les fibrilles grises et les cellules forment des agglomérations beaucoup plus multipliées. La substance grise se présente à ce moment sous Taspect de sinuosités multiples, éparpillées au milieu des fibres spinales. Les cellules nerveuses y apparaissent, à de faibles grossissements, sous l'aspect de taches blanchâtres (pi. XVIII, fig. 1), disséminées en nombre infini, tout le long de la continuité des fascicules pédonculaires. Examinées à de plus forts grossissements, elles se montrent sous forme de petits corps ovoïdes, bipolaires, mesurant dans les régions où elles ont les plus fortes dimensions, de 0'°,0/|i àO^^^Oô, et paraissent orientées de telle sorte, que leur grand axe est dirigé le long de la continuité des fibrilles grises au milieu desquelles elles se trouvent confondues (pi. XVIII, fig. 8). Leur abondance est telle, qu'en certaines régions elles sont séparées les unes des autres par de très-minimes distances : elles sont toutes placées bout à bout, et régulièrement. Il résulte de leurs rapports réciproques, qu'elles se trouvent ainsi disposées en files régulières, et qu'elles donnent aux fascicules des fibrilles cérébelleuses, au milieu desquels elles proéminent (sous forme de saillies successives), l'aspect d'une gousse, dont les graines sont alternativement proéminentes à la surface. Ces cellules nerveuses, de môme que les précédentes, se détachent, au bout d'un certain temps de leur parcours, de la masse fibrillaire cx)mmune, et vont, soit isolément, soit par groupes
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(pi. XVIII, fig. 4, [1, l*]), se disséminer, comme autant de foyers d'incitation nerveuse isolés, au milieu des interstices des fibres spinales antérieures, dont elles opèrent ainsi (pi. XXXVll, fig. 5) progressivement par leur présence la dissociation élémentaire.
Ces cellules, qui sont souvent très-difficiles à isoler, sont de coloration jaunâtre; elles sont de consistance mollasse, s'altèrent très-rapidement, et paraissent pourvues d'un noyau ovoïde quelquefois très-nettement accusé. Elles ont, comme les précédentes, un prolongement à chaque extrémité de leur grand axe, et ces prolongements ne semblent pas devoir se ramifier : il est permis de constater, dans quelques cas, qu'un de leurs prolongements n'est qu^une des expansions terminales des fibrilles cérébelleuses ellesmêmes, qui se trouvent ainsi entrer en connexion directe avec les cellules de la substance grise.
Les cellules des régions snpérieures, et qui appartiennent au loctis niger de Sœmmering (pi. XIX, fig. 6), présentent avec les fibres nerveuses du pédoncule cérébelleux supérieur, les mêmes rapports généraux que ceux dont nous venons de parler précédemment. Elles ont à peu près les mêmes formes et les mêmes dimensions, assez souvent elles se montrent sous Taspect de cellules polygonales, a prolongements multiples; mais dans la majorité des cas, lorsqu'elles sont prises dans les points qui correspondent à leur distribution terminale, elles ont à peu de choses près (sauf une coloration plus accentuée de leur masse, et une plus forte proportion de pigment grenu) les mêmes caractères histologiques que les précédentes. Elles affectent le même mode de distribution périphérique, vis-à-vis de l'ensemble des fibrilles spinales antérieures ambiantes (pi. XIX, fig. 6).
C'est ainsi que se trouve constitué, par la terminaison des fibrilles blanches des pédoncules cérébelleux supérieurs avec les prolongements des cellules nerveuses, l'appareil périphérique de substance grise, au sein duquel s'opère la dissémination de l'innervation cérébelleuse, le long des fibres spinales antérieures (pi. II [28, 29, 29', 43, 43']; pL HI, %• 2).
3^ Quant à la détermination exacte des rapports ultimes affectés par les fibrilles et les cellules cérébelleuses périphériques avec les fibrilles spinales ascendantes, leur étude nous parait encore trop
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obscure pour que nous puissious nous prononcer avec certitude sur ce point intéressant. Voici cependant ce que nous pensons sur ce sujet :
Nous avons vu jusqu'ici les fibres cérébelleuses périphériques circonscrire, en les enlaçant d*une série de fibrilles circulaires, les diflerents groupes de fibres spinales ascendantes, puis émettre, de la circonférence interne de cette zone limitante, une série secondaire de rayons convergents, destinés à leur tour a investir les fascicules d'un volume moindre, pour arriver, par degrés successifs, à se trouver immédiatement en rapport avec les fibres spinales antérieures elles-mêmes (pi. XXXVII, fig. 5; pi. XIX, fig. 3, i et 7j. Que se passe-t-il alors, et quelles sont les modifications nouvelles qui surgissent dans chacun de ces éléments nerveux ?
A ce moment, les fibrilles spinales antérieures ont notablement diminué d'épaisseur; leur cylinder n*est plus réduit qu'à un filament grisâtre longitudinal, séparé de la gaine par une couche à peine perceptible de substance médullaire ; c'est alors que les fibrilles terminales cérébelleuses, dissociées en filaments trèsténus (sur la continuité desquels se trouve une agglomération de cellules nerveuses disposées bout à bout) (pi. XVIII et XIX), viennent s'appliquer et se confondre sur la surface des fibres spinales antérieures, déjà préparées à les recevoir, par l'amincissement préalable de leurs éléments constitutifs (pi. IV, fig. 5). Les petites cellules cérébelleuses jaunâtres, se juxtaposent ainsi le long des fibres spinales, à la suite les unes des autrees, et arrivent à former par leurs radicules entremêlés, un lacis non interrompu, qui constitue une sorte de gaine supplémentaire à la fibre spinale antérieure primitive. Elles apparaissent à ce moment sous l'aspect de petites nodosités jaunâtres, disposées en lignes régulières, et forment avec les fibres spinales une véritable combinaison nouvelle d'éléments nerveux (1).
(1) Au moment où les fibres des pédoncales cérébelleux accomplissent leur distribaUon périphérique^ elles se dissocient dans leurs éléments^ et il n'est pas rare de constater les particularités anatomiques suivantes :
Il m'est arrÎTé en effets quelquefois, de noter la continuité d'une fibre pédoncu- IttrecérébeUeuse amincie (du cylinder) avec une grosse cellule de la substance grise^ tandis que U gaine se dis9ociait en filaments multiples, lesquels allaient à leur tour se
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ritables conducteurs efférents, qui vont elles-mêmes se disséminer au milieu des faisceaux de fibres spinales ascendantes, et devenir ainsi, ens'amincissantpeuàpeu, les origines delà substance grise périphérique du cervelet.
ô*" Tous ces conducteurs efférents sont entrecroisés; ils se distribuent à la périphérie, dans la région du côté opposé à celle d*où ils émergent.
6® Les fibres efférentes les plus inférieures (pédoncules inférieurs) dirigées de haut en bas et d'arrière en avant, parcourent à travers les fibres spinales»un trajet spirolde, et vont se perdre au milieu des réseaux de cellules du corps olivaire du côté opposé (pi. III, fig. 2 [19, 19^]). Les fibres qui émergent des corps olivaires paraissent se disséminer au milieu des interstices des fibres spinales ambiantes. Elles contribuent à la constitution des premiers réseaux de substance grise périphérique qui commencent a apparaître au niveau de la région bulbaire.
T Les fibres eflérentes moyennes (pédoncules moyens) se dirigent toutes, plus ou moins directement en avant, sous forme de fascicules curvilignes , et vont se perdre, après s'être partagées en deux divisions principales, l'une superficielle, l'autre profonde, en presque totalité, dans les régions du côté opposé à celui d'où elles sont sorties. Elles contribuent à former par leurs extrémités périphérique la substance grise de la protubérance.
8* Les fibres efférentes supérieures (pédoncules supérieurs) émergent, comme leurs congénères, de la cavité des corps rhomboldaux, sous Taspect de fascicules bien nettement constitués; elles vont se perdre, après s'être entrecroisées fibrilles à fibrilles, dans deux amas géminés de substance grise, situés de chaque côté de la ligne médiane, et qui sont pour elles ce que sont les corps olivaires pour les fibres pédonculaires inférieures.
9® Ces corps olivaires supérieurs^ dont la texture et les éléments histologiques sont complètement comparables à ceux des olives inférieures, émettent à leur tour une série de fibres secondaires qui rayonnent dans toutes les directions.
Un premier] groupe de fibres efférentes des olives supérieures va se disséminer au milieu des fibres spinales antérieures ambiantes.
Un deuxième, émergeant principalement des régions externes de l'olive supérieure, va contribuer, sous Taspect de filaments
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excessivement multipliés, à la constitution d'un amas de substance grise, placé comme un centre d'irradiation fibrillaire nouveau, au milieu même du dcmi-cùne formé par la juxtaposition des fibres spinales antérieures épanouies en éventail : ce centre supplémentaire d'irradiation de ûbrilles nerveuses parait plus parliculièrement destiné à entrer en rapport avec les fibres spinales les plus internes (pi. XVIII, fig. 8; pi. 111, fig. 2; pLII).
Un troisième groupe, sous forme d'un fascicule cylindrolde, dirigé d*abord directement en avant, puis réfléchi bientôt sur luimême on dehors, émerge des portions les plus antérieures de la substance grise de Tolive supérieure, et se dissémine principalement au milieu des fibres spinales ascendantes appartenant aux régions bulbaires et probablement sous-bulbaires.
lO"" Il résulte des modifications successives que subissent les fibres pédonculaires, une fois qu'elles sont arrivées à la dernière période de leur parcours :
Qu*elles deviennent ainsi les origines d'un véritable lacis plexiforme de substance grise, continu de bas en haut depuis la région bulbaire jusqu'à la région du corps strié ;
Que ces lacis plexiformcs soi)t constitués, inférieurement, par les anastomoses réciproques des fibres pédonculaires inférieures; à la protubérance, par les fibres pécondulaires moyennes; et a région supérieure, par les fibres pédonculaires supérieures, médiates ou immédiates (pi. H, fig. 29, hO) ;
Que ces divers dépôts de substance grise paraissent solidairement associés dans le sens vertical; qu'ils sont composés de cellules, en général douées de caractères homologues; que presque toutes ces cellules sont ovoïdes, d'une coloration jaunâtre tout à fait spéciale; qu'un certain nombre d'entre elles présentent des dépots pigmentaires très-considérables, qui donnent à leur ensemble un aspect particulier (la substance grise du locusniger de Sœnimering représente la série des expansions périphériques d'une portion des fibres pédonculaires supérieures, dont les cellules sont plus fortement chargées de granulations pigmentaires que celles de la région bulbaire);
Que ces agglomérations successives de substance grise, réparties dans toute la hauteur des régions supérieures de Taxe spinal, représentent bien la sphère de l'activité propre du cervelet, au sein
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de laquelle est eondait, comme dans un appareil de dissémination périphérique, Tinflux spécial auquel il donne naissance.
11"* Les tratnéts de substance grise, appartenant aux expansions terminales des fibres pédonculaires, affectent toutes, et exclusivement avec le système des fibres spinales antérieures, des rapports excessivement intimes. Elles s'insinuent d'abord au milieu des interstices des fascicules spinaux ascendants, dissocient, par leur interposition, leurs fascicules les uns des autres, puis se faufilent au milieu des groupes de fibres secondaires, qu'elles écartent ainsi Successivement. Elles arrivent, de cette sorte, à se trouver par degrés en contact avec la fibre spinale primitive elle-même. Alors la fibre cérébelleuse se dissocie dans ses éléments fondamentaux, son cylinder axis s'effile, sa gatne s'allonge en filaments, à l'extrémité desquels se trouvent de petites cellules caractéristiques, et ce faisceau d^ éléments cérébelleux dissociés s'accole sur la continuité de la fibre spinale antérieure (amincie elle-même, et déjà préparée à recevoir cet appoint surnuméraire), et constitue avec elle un véritable couple anato^ mique^ et une seule môme combinaison de deux éléments nerveux, préalablement isolés.
12' Cette combinaison nouvelle que contracte la fibre cérébelleuse avec la fibre spinale antérieure, est la caractéristique de la manière d'être des fibres pédonculaires cérébelleuses avec les éléments spinaux antérieurs. La fibre cérébelleuse, une fois fusionnée avec la fibre spinale, ne l'abandonne pas ainsi ; elle s'attache à elle comme une lige volubile, et la poursuit, jusqu'à son arrivée au contact des grosses cellules de la substance grise du corps strié. Là, en effet, on constate encore que ces grosses cellules, qui sont destinées à entrer en rapport avec les fibres spinales antérieures, sont recouvertes, sur leur paroi, d'une série de petites cellules jaunâtres, d'un aspect caractéristique, lesquelles ne sont autre chose qu'une expansion lointaine des fibres pédonculaires cérébelleuses. Elles apportent ainsi la preuve anatomique directe de la propagation de l'action du cervelet (dont elles représententles appareils de dissémination périphérique) jusque sur les grosses cellules de la substance grise du corps strié, lesquelles se trouvent ainsi, soit médiatement, soit immédiatement, ressentir rinfluence de l'innervation cérébelleuse.
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Le système des fibres convergentes supérieures peut être idéalement conçu [ainsi que nous l'avons indiqué déjà (page 2)] sous l'aspect â*une série infinie de fibres blanches, puisant leurs origines au sein de la substance grise des circonvolutions cérébrales, et venant (groupées au pourtour de la couche optique, en fascicules distincts et indépendants, à la façon d*une couronne rayonnante) se distribuer dans son intérieur, et se mettre en rapport, aussi bien avec les divers groupes de cellules qui s*y trouvent qu'avec ceux de la substance grise dq corps strié (pi. IV, fig. 2 et8;pl. I,f,g.l).
Les fibres convergentes supérieures, au point de vue des rapports réciproques qu'elles aflectent avec la substance grise périphérique d^où elles émergent, et les noyaux de substance grise centrale où elles aboutissent, pourraient être assez bien comparées à une série de rayons qui, parlant de tous les points de la surface concave d'une sphère creuse, viendraient tous se réunir en un point central, qui serait leur point commun de cx)nvergence (!)•
(i) Nom croyoi» utile de rappeler ici ce que nous avons déjà préalablement in^ diqné au *viei de la dénomination de fibte convergente, appliquée aux flbres du système précédent. Cette dénomination, pour nous, est tout à fait arbitraire, elle n'implique aucune si^rnification physiologique, et n*a pour raison d'être que la commodité delà description anatomique. Une fibre nerreuse n'étant qu'un trait d'union interpolé entre deux amas de substance grise, rien n'indique l'origine ou la terminaison de la fibre nerveuse plutôt dans un point que dans un autre (pi. IV, %. à). Il est donc parfaitement indifférent, de commencer la description d'une fibre nerveuse, ou d'un fascicule, par telle ou telle extrémité qui parait le plus convenable, sans avoir i se préoccuper des questions d'origine et de terminaison, lesquelles, au point de vue inatomique pur, ne doivent pas plus être soulevées que celle de l'origine des extrémités des fibreij musculaires par rapport à leur point d'insertion. Tout le monde s*accorde i dire : que le biceps s'insère à la cavité glénoïde, à la cavité coracoîde d'une part, at d'autre part, à la tubérosité bicipitale du radius, sans qu'il soit jamais venu à l'esprit de quelqu'un de dire : que ce muscle naissait de Tune de ces insertions plutAt
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Les Bbres du système convergent supérieur, bien différentes en cela des fibres du système convergent inférieur, ne sont pas isolées et indépendantes à leur point d*émergence, et pendant une grande partie de leur parcours. Elles se trouvent en effet accollées à Tensemble des Gbres commissurantes qui, rares et discrètement disséminées dans les portions inférieures de Taxe spinal, acquièrent dans les régions supérieures un développement d'une richesse excessive (pi. IV, Gg. 3). Ces deux systèmes de fibres blanches, confondues et associées dans leurs origines, constituent donc à eux seuls toute la masse même de la substance blanche des hémisphères cérébraux; ce n'est qu'à un moment donné de leur parcours, que chacun de leurs éléments propres, obéissant à des mouvements d'attraction différents, se séparent brusquement. Les uns gagnent les régions de substance grise homologues, dans le côté opposé à celui d'où ils émergent (pi. III, Gg. 3 [10, 1 1 , 11', 13, 14]), les autres poursuivent leur trajet convergent, «t vont se perdre dans les dépôts de substance grise des régions les plus centrales de l'encéphale (pi. III, Gg. 3 [1, 2, 3, A, 5, 12]). Il résulte de cette double direction, suivie par chaque groupe de Gbres, allant isolément à sa destination, des espaces laissés libres, par récartement de chacune d'elles, lesquels ne sont autres que les cavités mêmes des ventricules latéraux (1).
La description générale de ce grand département du système
nerveux va successivement nous offrir à considérer :
que de l'autre^ et qu'il se terminait ici plutôt que là. — La fibre musculaire sert d'intermédiaire à deux points fixés isolés^ qu'elle rend ainsi solidaires l'un de l'autre, de la même façon que la fibre nerveuse^ interposée entre deux celiules, les accouple l'une à l'autre^ et les associe dans leur fonctionnement dynamique. — Les dénominations de points (Vimmergence et de terminaison, appliquées à une fibre nerveuse, ne sont donc que des mots destinés à donner plus de clarté et de rapidité au langage anatomique.
(i) Les cavités des ventricules latéraux ne se trouvent donc être constituées que par récartement réciproque des fibres du système convergent supérieur^ et de fibres du système commissurant, au moment où elles se séparent les unes des autres* A ce point de vue, elles sont produites par un mécanisme anologue ù celui qui préside à la formation du trou ovale de l'os coxal. Cette cavité résulte, en effet, de l'espace laissé libre, par récartement de la branche horizontale du pubis, et ascendante de l'ischion, qui, suivant chacune une direction différente, laisseut entre elles un véritable vide.
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I. L'étude de la substance grise des circonvolutions cérébrales, d^où émerge la totalité des fibres blanches cérébrales;
II. Celle des fibres convergentes, envisagées dans leur direction, leurs rapports et leur mode de terminaison centrale ;
III. Celle des noyaux de substance grise intra-cérébrale (la couche optique et le corps strié) qui servent de point commun de convergence à l'ensemble des fibres convergentes supérieures, et qui sont, à proprement parler, les appareils récepteurs^ propres i toutes les fibres blanches cérébrales;
IV. Celle des fibres commissurantes, au point de vue de leur direction, de leurs rapports et de leur rôle dans la constitution des cavités cérébrales.
STRUCTURE DE LA SUBSTANCE GRISE DES CIRCONVOLUTIONS CÉRÉBRALES
Les circonvolutions cérébrales se présentent, dans leur ensemble, sous l'aspect d^une lame de substance grise, repliée un grand nombre de fois sur elle-même, en ondulations multiples, lesquelles n*ont incontestablement pour but que d'amplifier sa surface et de multiplier ses points de contact avec les fibres blanches qui s'y disséminent.
Cette couche de substance nerveuse est d'une épaisseur à peu près uniforme dans toutes les régions du cerveau ; elle mesure en moyenne 2 à 3 millimètres sur des cerveaux d'adulte. Sa consistance, à rétat sain, est ferme et élastique; on peut enlever impunément la pie-mère qui la recouvre, sans entraîner en même temps des fragments de tissu nerveux. Sa coloration, étudiée sur des cerveaux sains (chez des individus emportés en pleine santé par des accidents subits qui n'ont pas intéressé les fonctions de l'encéphale), est franchement grisâtre, et tranche d'une façon très-nette avec la teinte des fibres blanches aiïérentes (1). En
(1) Notu verrons plus loin qu'un des caractères anatomiques les plus constants de U substance grise corticale des aliénés^ est de présenter^ au contraire^ soit des taches blanchâtres^ discrètes au sein de la masse^ soit une coloration blanchâtre difftue^ qui fait qu*entre la substance propre des fibres blanches et celle de la substance corticale, les trantitionf sont à peine sensibles.
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l'examinant de près, on constate de plus que les couches les plus superficielles, celles qui sont sous-jacentes à la pie-mère, offrent une teinte grisâtre légèrement transparente, tandis qu'au contraire, les couches les plus profondes présentent des nuances généralement plus foncées, et ont un aspect rougeàtre, assez nettement accusé (fait qui ne doit être attribué, du reste, qu'à une inégale dilatation des conduits vasculaires qui rampent au sein de la masse même de la substance nerveuse).
Il n'est pas rare, non plus, que Ton puisse apercevoir, môme à à Tœil nu, une certaine série de fibres transversales formant comme un liséré blanchâtre, au milieu môme de la substance corticale, et servant de limite entre les deux zones de substance grise que nous venons de signaler. Ces fibres transversales acquièrent un maximum de développement, dans les circonvolutions des régions postérieures, où elles se présentent sous Taspect d'une bandelette blanchâtre continue (1) (pi. XXXI [4'], XXXII, XXXIII).
Envisagée dans l'étude de ses éléments constitutifs, la substance grise corticale offre à considérer : des cellules nerveuses, des fibres nerveuses, des capillaires, et une matière unissante spéciale.
I. Les cellules de la substance grise corticale se présentent sur des cerveaux sains d'adulte , sous l'aspect de petites masses jaunâtres, réfractant fortement la lumière, et réparties en nombre infini, au sein de la matière amorphe dans laquelle elles sont plongées (2). Elles sont toutes groupées d'une manière régulière, et disposées méthodiquement, le long de la continuité des fibres blanches afférentes (pi. XX, fig. 3 et A). Elles présentent les ca*
(1) Ce liséré a été parfaitement indiqué dons les planches de l'ouvrage de ViG4|d'Azyr.
(2) U nous paraît à peu près impossible de se faire une idée exacte de la multitude infinie des cellules nerveuses de la substance corticale : on peut s'en rendre on compte approximatif par le calcul suivant. Dans des conditions favorables^ sur une tranche de substance corticale assez mince pour être transparente à 15 diamètres, j'ai pu en compter environ 60 à 70 dans 1 millimètre carré. Si l'on se reporte ensuite au nombre considérable de fois qu'un millimètre carré est contenu dans chaque tranche mince de substance corticale, et à l'exiguïté de \olume que présente une tranche mince de cette substance corticale, vis-à-\is de la totalité de la masse des circonvolutions, on arrive à une estimation du nombre des cellules cérébraltf pouvant s'élever à environ plusieurs milliers^
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raclères généraux de (ouies les cellules oerveuses, c'esUànlire qu'elles sont composées d'une membrane d'enveloppe, d'un contenu, d'un noyau et de nucléoles; mais ce qui les distingue particulièrement entre elles» ce sont principalement leur forme, leur ▼olume et leurs prolongements.
Les régions les plus superficielles de la substance corticale sont occupées par une agglomération de petites cellules anastomosées en réseaux, tandis que les régions profondes sont constituées par la réunion exclusive de cellules de grandes dimensions, qui rappellent, par leur forme et leurs connexions, les grandes cellules des régions antérieures de l'axe spinal. On trouve, dans les régions intermédiaires, une série de cellules de transition, dont les caractères peu tranchés participent à la fois de ceux de la région des petites et de ceux de la région des grosses cellules (pi. XX, ûg. à). Néanmoins, ces diverses catégories d'éléments nerveux forment un plexus partout continu, dont toutes les parties sont également solidaires entre elles.
1** Les petites cellules ont en général 0""',0i à 0"'"',016 ; elles sont pourvues d'un noyau volumineux, et présentent des prolongements excessivement fins, qui les rattachent, soit les unes avec les autres (pour former des agglomérations locales), soit à la continuité des fibres nerveuses afférentes (1) (pi. XX, fig. A, 6 et 6).
Leur forme est en général arrondie; ce n'est que lorsque leurs prolongements viennent à être tiraillés, qu^elles apparaissent avec des formes angulaires.
2* Les grosses cellules des régions profondes sont, la plupart, très-nettement de forme triangulaire : elles mesurent en moyenne de (r",015 à 0"*,035 5 leur sommet regarde vers les xones superficielles, et leur base vers le point d'arrivée des fibres nerveuses
(1) On rencontre ordinairement^ dans la région des petites cellules^ et mêlés au milieu d'elles^ une série de petits noyaux isolés pounus de prolongements multiptes, et €[ui ne sont pas recouverts d'une membrane de cellule (pi. XX^ flg. 6). Gei noyaux constituent-ils des éléments normaux? Faut-il les considérer comme des cellules en Toie d'évolution^ ou comme les vestiges persistants de cellules altérées? C'est un point qui me parait encore impossible à juger d'une manière définitire : tout ce que je peux dire, c'est que je les ni rencontrés dans la sulistonce grise dWmaux qui venaient d'être immédiatement sacrifiés^ et que, dans ce cas, l'hypothèse de l'aitération des cléments cérébraux devrait au moins être mise de côté.
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afférentes. Elles sont pourvues d^un noyau ovoïde nucléole et de prolongements multiples (pi. XX, fig. 9).
Les prolongements qui correspondent à leur base, et qui sont souvent plus ou moins ramiûés, nous ont paru (dans quelques cas, d'une manière indubitable) se continuer directement avec une fibre nerveuse; ceux qui correspondent à leur sommet représentent en quelque sorte la continuité de la fibre primitive avec laquelle la cellule se continue^ ils se dirigent vers les couches superficielles des petites cellules, avec lesquelles ils se confondent vraisemblablement. Quant aux prolongements latéraux, ils nous ont paru beaucoup plus fréquemment ramifiés que les précédents; ils établissent la solidarité dans le sens transversal d'une ou de plusieurs séries de grosses cellules, qui se trouvent ainsi solidairement associées dans une action commune (1).
II. Les fibres blanches qui se distribuent au sein de la substance grise corticale sont de provenances multiples, et forment ainsi deux systèmes de fibrilles bien distincts. Les unes ne sont autres que les fibres blanches cérébrales qui pénètrent au sein de la substance grise, sous l'apparence de fibrilles rectilignes et légèrement divergentes, pour s'y amortir (pi. XX, fig. 3); les autres, au contraire, sont des fibres curvilignes qui se présentent au niveau des anfractuosités, sous Taspect de bandelettes continues , et dont les deux extrémités, perdues au sein de la substance grise des circonvolutions ambiantes (pi. XXXI [7, 7'], pi. XX, tig. 1 [6]) , servent ainsi à relier entre elles diverses séries de circonvolutions du voisinage.
1*^ Les fibres du premier groupe qui représentent Tensemble
(1) Les cellules nerveuses corticales semblent a\oir été aperçues par Malpighi, qui leur donne le nom générique de glandules (nom^ du rcste^ qu'il donnait à tous les éléments anatomiques ultimes). Il parait les avoir décrites^ non-seulement dans leur forme et leur configuration jgénérale^ mais encore dans leur connexion avec les tubes nerveux^ qui en sont^ dit-il^ comme les vaisseaux propres.
U est curieux de constater que le nom de l'auteur de la découverte des éléments caractérlntiques de la substance corticale, est demeuré presque complètement étranger aux unatomistes français (au moins de noire époque) qui se sont occupés de ce sujet. Nous sommes heureux de pouvoir contribuer^ pour notre part^ à rendre à la mémoire de l'illustre professeur de Bologne^ le juste hommage qui lui appartient si légitimement. {Discours anatomique sur la structure des viscères^ par M. Malpighi^ philosophe et médecin de Bologne^ 2< édition^ Paris^ MDGLXXXVil.)
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des fibrilles convergentes et des fibrilles commissurantes, accolées les unes à côté des autres, se présentent, pour chaque circonvolution, sous l'aspect d'un gros faisceau central de fibrilles juxtaposées, dont les extrémités, de plus en plus effilées, s'écartent peu à peu les unes des autres, et pénètrent, sous des incidences variées, au sein de la substance grise qui les reçoit (pi. XX, fig. 3).
Celles qui occupent les portions centrales des fascicules sont presque rectilignes dans leur parcours ; celles qui occupent les régions latérales sont d*autant plus incurvées sur elles-mêmes qu'elles sont plus inférieures. Une fois qu'elles sont arrivées sur les limites de la substance amorphe intercellulaire , ces fibrilles s'amincissent progressivement; elles perdent peu à peu les caractères de fibres nerveuses contenant de la moelle ; la gatne se rapproche de plus en plus des cylinders, la substance médullaire diminue d'épaisseur, et chaque groupe de fibres (pi. XX, fig. k et 6), formant encore à ce moment des striations régulières et parallèles, au milieu des réseaux de cellules ambiantes, finit par se dissocier peu à peu, et entrer en connexion avec les prolongements des cellules nerveuses qui lui sont propres. Parmi ces fibres ultimes, les unes se mettent manifestement en rapport avec les prolongements profonds des grosses cellules de la couche profonde; les autres, au contraire, continuent leur trajet progressif au milieu des rangées multipliées des cellules de toutes dimensions qu'elles côtoient chemin faisant, et se terminent directement, au milieu des plexus de cellules des régions superficielles,: en se mettant en rapport de continuité, soit avec les prolongements de ces mêmes cellules (pi. XX, fig. S, h et 6), soit en s'éparpillant sous forme de fibrilles excessivement délices, à la surface des parois des cellules de ces mêmes régions.
¥ Les fibres du second groupe suivent une direction différente. On peut s'assurer, soit à l'aide d'une dissection attentive, sur des pièces durcies dans la solution chromique (pi. XX, fig. 3), soit à l'aide des coupes horizontales ou verticales :
Que ce système de fibres curvilignes dont Gratiolet (1) a donné une bonne description, se présente sous l'aspect de bandelettes incurvées, qui embrassent par leur concavité la base de certaines
(1) Gratiolet^ Anaiomie comparée du système nerveux. Paris, 1857, t. Il, p. 189.
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circonvolutions ; qu'elles pénètrent au sein de la substance grise, sous forme d'anses parallèles, à concavité regardant en dehors; que leurs extrémités s*effilent progressivement, et se terminent sous forme de filaments excessivement grêles, au milieu du plexus de cellules des régions les plus superficielles, en formant (souvent d'une manière très-apparente en ces régions) un lacis de fibrilles superficielles d'une extrême délicatesse; qu'elles constituent ainsi un système de fibres transversales continu, servant à relier entre eux, principalement les réseaux de cellules des couches superficielles des circonvolutions du voisinage.
Ces fibres commissurantes intercorticales, dont nous avons signalé déjà un spécimen à propos de la description des fibres blanches du cervelet (page 120), nous ont paru former un système de fibres transversales uniformément réparties dans toutes les régions du cerveau : peu apparentes dans les circonvolutions des régions moyennes et antérieures, elles ne se montrent en ces points que sous Taspect de tractus grisâtres, et échappent par suite de cette coloration spéciale, à l'œil nu. Elles sont au ontraire très-nettement accusées dans l'épaisseur de la substance grise des régions postérieures. Elles s'y décèlent alors sous l'aspect de fibrilles blanches, et par cela même sont perceptibles à la simple vue (1) (liséré de Vicq d'Azyr) (pi. XXX et XXXI [h']).
Ce système spécial de fibres commissurantes, qui associent entre elles les diflërentes zones de cellules dont se composent la substance grise des circonvolutions, nous paraît appelé a jouer un rôle de premier ordre dans les phénomènes de l'activité des cellules cérébrales. II est évident que si, par leur présence, les points homologues do la substance grise des circonvolutions du voisinage sont intimement commissures, ces points doivent être
(1) Ces fibrilles commissurantcft intcr-corticalcs forment des fascicules emboitét au sein de la substance grise où ils reposent^ de sorte que lorsqu'on vient à presser entre deux lames de verre une tranche mince de substance corticale, ainsi que Ta indiqué Baillarger (Mémoires de l'Académie de médecine, t. VllI, 18A0), on les isole artiflciellement les uns doi autres, et on est porté à admettre (par cela même, qu'ils se dissocient sous l'influence de la pression) Texistence de couches multiples de sub* stance grise rc^lièrcment stratiflécs les une» au-<lcs$us des autres. Ces couches, en réalité, n'existent pas d'une manière isolée et indépendante, puisque la substance grise est homojjrène, et que tes plexus de cellules qui ta constituent sont partout continus.
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par cela même associés dans une action commune, et qu'en un mot, elles doivent être les voies de la propagation des actions nerveuses à travers les réseaux de cellules corticales, et les agents essentiels de cette solidarité intime de toutes les régions du cerveau, en vertu de laquelle les molécules dont chacune d'elles se composent, vibrent en quelque sorte, d'un commun accord et A Tunisson.
III. Quant à l'appréciation exacte des rapports intimes des fibres du premier groupe, avec telle ou telle catégorie de cellules nerveuses, et à la signification physiologique des diverses espèces de cellules dont se compose la substance grise des circonvolutions cérébrales, nous ne pouvons, dans l'état actuel de nos connaissances, qu'émettre des inductions, basées uniquement sur l'étude des faits analogues.
Nous verrons, en effett plus loin (en étudiant les fonctions de l'axe spinal) que les régions dans lesquelles sont reçues les impressions sensorielles périphériques, sont abondamment pourvues de petites cellules (cornes postérieures de la moelle) ; et que celles, au contraire, qui sont des foyers d'incitations pour- les phénomènes de la motricité (cornes antérieures), lont riches en cellules de grandes dimensions. Transportant ces données acquises a Tétude des questions qui nous occupent, et sachant d'ailleurs, d'après les expériences de la physiologie expérimentale, que la substance grise des circonvolutions cérébrales, est à la fois le siège exclusif de nos perceptions et de DOS volilions (c'est-à-dire le substratum organique au sein duquel sont déposés et perçus nettement les divers ordres d'impressions sensorielles, et le poiutd'od émergent les phénomènes de motricité volontaire), nous sommes naturellement amené à conclure :
Que les couches les plus superficielles de petites cellules qui ivoisinent la pie-mère, sont probablement en rapport avec la réception et Télaboration des impressions sensorielles, lesquelles, irradiées d^me manière incessante des centres de la couche optique, y sont déposées à Taide de cette série de fibrilles spéciales qui se mettent directement en connexion avec leurs réseaux à la périphérie;
Et que les couches les plus profondes des grosses cellules, en continuité, d'une part, A l'aide de leurs prolongements multiples.
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Rvec les rangées de cellules superficielles, et d'autre pari, avec une certaine catégorie dp fibres blanches qui jouent dans ces circonstances, vis-à-vis d'elles, le môme rôle que les fibres des racines antérieures jouent vis*à- vis des grosses cellules de la moelle (fibres cortico-striées, pi. I, fig. 2 et 3), pourraient bien être les régions cérébrales spécialement affectées aux phénomènes de la motricité, et la sphère spéciale d'où partiraient dans une direction convergente les manifestations motrices volontaires. Peut-être faudrait-il voir dans cette série de fibres blanches qui se mettent en rapport avec les grosses cellules des couches profondes, une des origines multiples des fibrilles cortico-striées, éparpillées au sein de la substance grise des circonvolutions (voy. page 188 et pi. 1, fig. 2 et 3).
IV. Circonvolution de l'hippocampe (f\. XXI). — Lacircon* volulion de l'hippocampe présente cette particularité remarquable, que la lame de substance grise qui la constitue, est enroulée sur elle-même en forme de cornet, et que la portion devenue libre de cette lame arrive, en s'épaississantet en présentant quelques ondulations rudimentaires, a constituer la substance grise des corps godronnés. On peut s'assurer, du reste, de celte disposition sur les coupes verticales indiquées planche XXI.
Les cellules nerveuses qui entrent dans sa constitution, sont de même espèce que celles des autres régions du cerveau. On y rencontre de petites cellules, qui forment toutes un réseau continu, bien facile, la plupart du temps, à voir nettement, et des grosses cellules qui présentent, soit avec les fibres nerveuses, soit avec les prolongements de cellules précédentes, les mêmes connexions qu'ailleurs. Ces divers éléments m^ont paru, en général, plus nettement isolés les uns des autres, et par conséquent plus facilement perceptibles, que dans les autres régions corticales du cerveau. Ils m'ont semblé avoir des dimensions plus accentuées que leurs homologués, et être en même temps d'une consistance plus molle et d'une coloration plus foncée (1).
Les fibres blanches qui sedistribuentausein de la substance corti-
(1) Par suite de l'enroulement de la substance fcrise sur clle-mcme, les ccUulcs de r hippocampe ne sont pas toigours faciles à étudier dans leurs rapports récipro-
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cale de Thippocampe présentent, dans leurs dispositions terminales, une manière d*ètre qui est en rapport avec celle de la substance grise à laquelle elles sont destinées : elles s'enroulent comme elle, en décrivant une série de spirales emboîtées, se contournent sur elles-mêmes de haut en bas et d'arrière en avant, autour des diverses saillies de cette circonvolution, et s'épuisent peu à peu, en disparaissant successivement, au sein de la substance grise corticale qui les reçoit. Elles présentent, du reste, un mode de terminaison ultime, tout à fait comparable a celui qu'affectent les fibres blanches des autres circonvolutions (pi. XXI, fig. 1, 2 et 3).
Substance grise linéaire des régions latérales (pi. XXVII, fig. 1 [6, ÔT; pi. XXXI [8], pi. XXXII, pi. XXXIII).
On rencontre non-sealement chez l'homme, mais encore chez certaines espèces animales (mouton, lapin, bœuf), dans les régions latérales et antéro-inférieures du cerveau de chaque côté, une traînée de substance grise, indépendante, et qui ne paraît pas avoir de rapport de continuité avec les différents dépôts de substance grise corticale ambiante.
Elle est limitée, en dedans, par un plan de fibres obliques (pi. XXXI [5, 6'] qui la sépare du corps strié; en dehoi^s, elle confine à la substance grise des circonvolutions de l'insula, dont elle est incomplètement isolée par une série de fibrilles qui émergent de ces mêmes circonvolutions, et qui se jettent au milieu de l'agglomération des fascicules convergents antérieurs qui se dirigent vers la couche optique (pi. XXVI [5]). Faut-il voir dans l'ensemble des fibres ventricales, figurées en [5, 5'] pi. XXVII, XXVI et XXV), les origines réelles de fibrilles spéciales qui rattacheraient ces traînées de substance grise isolées aux régions centrales du système nerveux, et qui seraient ainsi leur moyen de convergence? C'est un point d'anatomie sur lequel nos idées personnelles ne sont pas encore suffisamment arrêtées pour que nous puissions être complètement affirmatif.
Cette traînée de substance grise spéciale, qui disparaît dans les
qnes : noas croyons utile de rappeler que la couche des petites cellules est toujours en npport afec les prolougements réfléchis de la pie-mère^ qui entourent la face eiteme de Thippocampe^ dans ses divers mouYements d'enroulements successifs.
170 STSTtelE DBi FIBRBS GONTIRGEirrBS SOrtHIKURn.
régions antérieures du cerveau, a été figurée dans les planches anatomiques des anciens auteurs, de Vicq d'Azyr en particulier. Elle m'a paru jusqu'à présent» au point de vue de ses caractères physiques, de la configuration de ses éléments anatomiques et de ses connexions, se rapprocher plutôt de la structure de la substance grise des circonvolutions que de celle du corps strié. Elle pourrait être considérée, sous ce rapport, comme un amas supplémentaire de substance corticale, laquelle est si parcimonieusement répartie dans ces régions étranglées du cerveau, comme on peut s'en assurer en comparant successivement entre elles les planches XXX, XXXI, XXXII, XXXIII.
V. La substance amorphe au sein de laquelle reposent les cellules nerveuses corticales, parait homogène dans ses différentes régions ; elle est« dans les conditions normales, de coloration grisâtre, Gnement grenue sur les bords des solutions de continuité, et d'une consistance élastique assez nolable : c'est au milieu de sa masse que sont plongées les cellules en voie de développement. La dissociation de ses molécules constitue une des premières phases du ramollissement de la substance cérébrale, et le résultat immédiat de congestions partielles.
VI. Les capillaires de la substance cérébrale sont décrits plus loin (1).
CHAPITRE II
L'ensemble des fibres blanches qui relient la substance grise des circonvolutions cérébrales aux noyaux centraux qui occupent les régions médianes des cavités encéphaliques, peut être divisé en trois groupes (pi. IV, flg. 2, et pi. XXVIII, fig. 2).
Un premier groupe de fibres, rattache les circonvolutions des régions postérieures du cerveau, aux régions correspondantes de la couche optique.
Un deuxième est interposé entre les circonvolutions des régions
(1} Voyez, pour Tëtude de rhlstologie comparde des ccUulcs corticales^ les figures 8, 9^ 10, M, il, 13 de la pi. XXI^ ot, pour le développement, la pi. XL, fig. 3S.
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médianes supérieures et inférieures, et les régions correspondantes de la couche optique.
Un troisième relie les circonvolutions des régions antérieures, supérieures et inférieures^ aux mêmes régions de la couche optique.
Pour obtenir plus de précision dans la délimitation exacte de chacun de ces divers groupes de fibres nerveuses, et les isoler méthodiquement, il est indispensable de pratiquer de haut en bas, à travers la masse des lobes cérébraux, deux incisions verticalement dirigées, Tune passant au niveau de la région la plus postérieure des couches optiques, l'autre au niveau de la région la plus antérieure (pi. IV, fig. 2; pi. XXVIII, fig. 2 [A, A', B, Bl). On partoge ainsi chaque lobe cérébral en trois segments : un segment postérieur, un segment antérieur, et un segment intermédiaire ou médian. Chaque segment ainsi constitué représente isolément : l'un, l'ensemble des circonvolutions postérieures, avec la série des fibres convergentes qui en émergent; l'autre, Pensemble des circonvolutions médianes, avec les fibres convergentes qui les rattachent aux régions grises centrales ; l'autre, enfin, l'ensemble des circonvolutions antérieures, avec la série des fibres convergentes auxquelles elles donnent naissance. On peut procéder régulièrement de cette manière à la description successive des différents groupes de fibres blanches qui convergent au pourtour de la couche optique.
Nous suivrons ici le même ordre que nous avons déjà employé, i propos de la description des fibres du système convergent inférieur. Nous commencerons par l'étude des fibres propres aux régions les plus postérieures, nous aborderons ensuite celle des fibres des régions médianes, puis nous terminerons par celles des régions cérébrales antérieures.
§ 1". — mésloB eéréterale poHtérleare (pi. IV. (Ik- 3 [1, 2, 3, 4]).
Le segment postérieur cérébral ayant été séparé de la masse commune de l'hémisphère, par une incision verticale, pratiquée à Tendroit oii nous l'avons indiquée, il est aisé de voir que ce segment postérieur offre assez bien l'aspect d'une pyramide à trois faces, dont Taxe serait représenté par la cavité même de la corne postérieure du ventricule latéral .
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Comme cette cavité ventriculaire résulte (ici comme ailleurs) de IVspace laissé libre par l*écarlement des fibres du système convergent et des fibres du système commissuraut, au moment où elles se séparent entre elles, il en résulte que la direction de la paroi même de cette cavité indique, du même coup, la direction générale des fibres blanches de la région. Il suffit en effet de voir et de comparer la série des coupes horizontales pour reconnaître :
Que le mouvement général de convergence des fibres des régions cérébrales postérieures a lieu suivant une direction unique (pi. IV, fig. 3 [1,2,3,4]);
Qu'elles sont toutes juxtaposées les unes au-dessus des autres régulièrement, et qu'elles constituent ainsi un gros faisceau bien nettement isolé qui les résume toutes (pi. XXX [6, ô'] et XXXI,
Que ce faisceau de fibres convergentes constitue par sa présence la paroi externe de la corne postérieure de la cavité des ventricules latéraux.
Nous examinerons successivement le mode de convergence des fibres qui émergent des circonvolutions externes de la surface cérébrale, et celles qui proviennent des circonvolutions internes.
I. Les fibres convergentes qui relient à la couche optique les circonvolutions des régions externes du lobe postérieur, présentent quelques variétés dans leur parcours, dues principalement à leur mode d'origine (pi. IV, fig. 3 [h] ).
Celles qui confinent à la région postérieure du segment médian, présentent (sauf une inclinaison d'arrière en avant, d'autant plus prononcée qu^on s'éloigne davantage en arrière) à peu près les mêmes dispositions générales que celles des fibres les plus postérieures de ce même segment auxquelles elles font suite (pi. XXIII, fig. 1, et pi. XXII, fig. A). Ce sont des fibres curvilignes, à convexité supérieure, dirigées toutes, plus ou moins obliquement, de dehors en dedans et d'arrière en avant, et gagnant, sous forme de fibrilles régulièrement juxtaposées, les régions postérieures des couches optiques correspondantes.
A mesure que l'on s'éloigne d'avant en arrière, quelques modifications légères, dues au parcours plus allongé des fibres nerveuses, apparaissent successivement dans leur modedegrou^ pement.
RÉGION CÉRÉBRALE POSTÉRIEURE
Ainsiy tandis que les plus élevées s'infléchissent directement en avant, en dedans et en bas (p). XXII, fig. 3 [7]), sous Taspectde fascicules plus ou moins volumineux, les libres de la portion moyenne, conjointement avec les fibres commissurantes, s'agglomèrent isolément, et se juxtaposent avec régularité les unes audessus des autres, suivant une direction oblique ascendante en avant (pi. XXII, fig. 1 et 2 [1, 2]; fig. 3 [2, 1]). Ces dernières s'en séparent bientôt, se recourbent en dedans, passent sur la ligne médiane, sous forme de lignes courbes a convexité antérieure (pi. XXX [8]), et contribuent à former ainsi, par leur dissociation réciproque, la cavité même de la corne postérieure du ventri* cule latéral.
Les fibres les plus inférieures de la région externe se redressent successivement, à mesure qu'elles émergent du sein de la substance grise (pi. XXII, fig. 1, 2, 3 ; pi. XXXIV [2]). Elles s'infléchissent dans une direction générale commune, sont d'au* tant plus obliques et allongées, qu'elles proviennent de circonvolutions plus éloignées du centre commun, et tendent toutes à converger vers les régions postéro-inférieures des couches optiques, suivant une ligne oblique, d'arrière en avant et de dehors en dedans. Dans leur parcours, elles sont sous-jacentes à celles qui proviennent des circonvolutions supérieures et moyennes; et, de plus, elles contribuent à former, comme elles, la paroi ex* terne de la corne postérieure du ventricule latéral (pi. XXVI1I« fig. 2).
La série des fibres convergentes, appartenant aux régions cérébrales inférieures, fait suite immédiate (par dégradation insensible dans Tinclinaison des éléments qui la constituent) à la série des fibres inférieures du lobesphénoïdal, du segment médian. Ces fibres, qui forment un plan continu, offrent les mômes rapports avec les cavités ventriculaires (pi. XXXIV [10, 4] ).
IL Les fibres convergentes qui relient à la couche optique les circonvolutions les plus internes des lobes postérieurs cérébraux, sont, la plupart du temps, très-difficiles à suivre : d'une part, à cause de l'irrégularité des circonvolutions de cette région, dont les configurations sont très- variées, non-seulement dans des cerveaux différents, mais encore dans le môme cerveau, d'un côté à Tautre ; et d'autre part, à cause de la présence des fibres commis-
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surantes qui s'y trouvent très-développées, et qu*il n'est pas toujours possible de délimiter avec précision.
Toujours est-il que ces fibres, dont la direction est plusieurs fois infléchie sur elles-mêmes, se portent en général, d'arrière en avant et de dedans en dehors, vers la portion moyenne de la pyramide que représente le lobe postérieur (pi. XXXI, XXXil et XXII, fig. 1, 2 et S); elles se placent à côté de la série des fibres convergentes, émanées des régions externes, et constituent avec elles cette agglomération de fibres stratifiées régulièrement, dont Tensemble représente en quelque sorte Taxe de la pyramide à laquelle le lobe postérieur peut être comparé.
Cet ensemble de fibrilles nerveuses, qui constitue en quelque sorte le total de toutes les fibres convergentes du segment postérieur, suit une direction légèrement ascendante sur les parties latérales des cavités venlriculaires, s'incurve d'abord légèrement en dehors de chaque côté, pour embrasser dans sa concavité le paquet de fibres émergeant de Thippocampe, puis en dedans, au niveau de la région postérieure des couches optiques (pi. XXX et XXXII), et se dissocie bientôt en fascicules isolés et distincts (pi. XXXII [a, 5], pi. XXVIII, fig. 2 [J]), lesquels rencontrent sur leur passage un prolongement de la substance grise des corps striés, qu'ils traversent de part en part, pour aller s'implanter, en définitive, dans les régions de la couche optique qui correspondent aux régions homologues de la périphérie d'où ils ont tiré leur origine (1).
{i) C'est évidemment Tcnsemble (Ic« fibres convergentes cérébrales postérienret que Gratiolct a décrites comme étant les expansions cérébrales^des nerfe optiques (iliiotomie comparée du système nerveux, p. 181 et 8uiv.)cbez 1 homme et chez quelques espèces animales. Malgré la réserve que m'inspire la légitime autorité des travaux de cet auteur^ je ne saurais aucunement accepter cette manière de voir. Mon profond respect pour ce que je crois être la vérité, m'autorise à maintenir d'une manière absolue, l'intégrité des faits que je viens d'avancer, et à dire que : les faisceaux de fibres obliques, à direction postéro-antéricure, figurés en 6, 6', fig. XXll,oten9, 9^, fig. XXXI, n'ont aucun rapport avec la substance grise des corps geuouillés externes qu'ils avoisinent, il est vrai, au moment de leur immersion dans les régions les plus postérieures de la couche optique, comme on le voit en 6, 6', de la planche XXX, et dont il sont complètement isolés. Ce sont ces rapports de proximité qui ont jusqu'ici donné le change siu* leur mode d'émergence, et fait croire que, parce qu'ils s'éparpillaient au niveau des régions K, K' de la figure 32, ils étaient en relation
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§ 2. — Béstos eéréterato méMÊmm (pi. IV, flg. 3 [5, 6], et pi. XXVIIf,
fig. 2).
Les principaux groupes de circonvolutions cérébrales qui se trouvent compris dans le segment cérébral médian, constitué ainsi que nous Tavons indiqué déjà, sont :
1*" Les circonvolutions appartenant à la région externe des lobes cérébraux» depuis les points les plus culminants de la surface hémisphérique jusqu'au niveau de la région du lobe sphé* noïdal(pl. XXlIIetXXIV);
2^ Celles qui appartiennent à la région inférieure (lobe sphénoidal) ;
S"" Celles qui appartiennent aux régions internes avoisinent la faux du cerveau.
l"" Les circonvolutions des régions externes des lobes cérébraux, formant une surface onduleuse, hémisphérique, dans son ensemble (pi. XXIII, fig. 1 et 2), donnent naissance à une multitude de fibrilles blanches, dirigées toutes de haut en bas et de dehors en dedans, sous forme de fascicules curvilignes; celles qui viennent des régions les plus antérieures du segment médian, sont seulement légèrement obliques d*avant en arrière (pi. XXIV etpl. IV, flg. 3[7]).
Ces fibres convergentes médianes, dont la direction est plus ou moins infléchie, suivant leur point d*émergence (une fois qu^elles ont été abandonnées par les Gbrilles commissurantes (pi. XXIII, fig. 1 et 2 [2, 2]) qui s'en séparent sous des inclinaisons variées), prennent de plus en plus une direction nettement convergente. Elles se juxtaposent, en suivant une direction générale commune (pi. XXIV, fig. 1 et 2, et pi. XXV [1, 1']), et vont, sous forme de fascicules isolés (après avoir traversé de part en part une mince languette de substance grise du corps slrié qui se prolonge jusque Yers les régions les plus postérieures de la couche optique), se
afec la ftlbsUocc grue des corps genouiliés qui sont iiimiédiateinent sous-jacents. GcuT-ci ne sont uniquement destinés (ainsi que tous les autres amas ganglionnaires homologues) qu'à recevoir les flbrcs afférentes propres, qui viennent s'y répartir, sans devenir, par une exception étrange, une source d'irradiation de fibres nouvelles itrectement diMérainées vers la périphérie cérébrale.
grouper, sous Taspect de fascicules isolés, au pourtour de la région externe de cette môme couche optique (pi. XXVIII, fig. 2).
Il est à noter que ces fascicules semblent affecter dans leur mode de répartition centrale, les mêmes rapports généraux qu'ils ont à leur point d'émergence à la périphérie. Ainsi ceux qui viennent des circonvolutions supérieures, sont implantés au-dessus de ceux qui émergent de la substance grise des circonvolutions situées sur un plan inférieur; ceux qui émergent des circonvolutions les plus excentriques, se trouvent pareillement implantés dans une situation concordante; de sorte qu'il résulte de cette juxtaposition successive des divers fascicules convergents, au pourtour de la région postéro-ex terne de la couche optique (pi. XXIII, fig. 2 [â, â']), une série régulière de fascicules stratifiés les uns audessus des autres, au niveau de cette région, et reliant, sous l'apparence do fibrilles plus ou moins infléchies, les différents groupes de circonvolutions d^où ils émergent, avec les amas centraux de substance grise dont celles-ci se trouvent solidaires.
2"^ Les circonvolutions des régions inférieures et latérales du cerveau (constituant à elles seules la masse du lobe sphénoldal) sont toutes reliées aux régions homologues de la couche optique, par une série de fibres curvilignes à direction ascendante.
Ces fibres, dont les plus antérieures avoisinent la portion réfléchie de la substance grise de Thippocampe, naissent du sein de la substance corticale, sous l'aspect de filaments successifs, offrant, à leur moment d'émergence, un aspect denticulé des plus manifestes (pi. XXXIV [5]). Elles forment bientôt une série de fibrilles juxtaposées régulièrement, curvihgnes, à direction antéro-posté^ rieure d^autant plus prononcée, qu'elles proviennent de circonvolutions occupant une situation plus antérieure, par rapport à la masse commune. Ces fibrilles constituent ainsi la plus grande portion de la substance blanche qui forme les régions latérales inférieures; elles s'élèvent successivement toutes d'un mouvement uniformément ascendant, vers leur point central de destination. Elles s'implantent, dans la couche optique, au-dessous des fibres précédentes, sous l'aspect de fascicules isolés (pi. XXIII).
A mesure qu'elles s'élèvent et qu'elles se groupent successivement les unes à côté des autres, elles décrivent un parcours à direction curviligne, et limitent ainsi par leur présence la cavité,
RÉGION CÉRÉBRALE MÉDIANE
réfléchie des venlriculcs latéraux qu'elles contribuent ainsi a consliluter en partie (pi. XXIII et XXIV).
i^ Les circonvolutions les plusinternes appartenant au segment médian (celles qui correspondent a la face interne et supérieure des lobes cérébraux) sont constituées par une série d*oni!ulalions, placées les unes au-dessus des autres, suivant un plan vertical , et sont d^autant plus amples cl apparentes qu'elles occupent uno situation plus élevée (pi. XXIII et XXIV; pi. XX, fig. 1).
Les Qbres convergentes propres à cette région spéciale du cerveau sont presque toutes verticales descendantes. Elles sont légèrement infléchies sur elles-mômcs, et d'autant plus recourbées, qu'elles appartiennent aux circonvolutions les plus infirieures. Celles qui émergent des circonvolutions les plus culminantes de la région (pi. XXIII), se présentent sous l'aspect de fibrilles blanchâtres, régulièrement étalées, bientôt rapprochées les unes des autres, et groupées intimement, pour suivre une direction qui se rapproche sensiblement de la verticale. A ces fibres ainsi juxtaposées, viennent bientôt se joindre celles d'un plus court rayon, qui proviennent des circonvolutions sousjaccntes aux précédentes; puis enfin celles qui sont les plus fortement coudées sur elles-mùmes, et qui appartiennent aux circonvolutions les plus inférieures.
Ces Gbrilles ainsi successivement disposées (dont l'ensemble fait suite aux flbrilles convergentes venues des régions externes des hémisphères) se rapprochent insensiblement des régions supérieures de la couche optique, et s'implantent régulièrement les unes à côté des autres, dans le même ordre qu'elles ont affecté à leur origine périphérique. Elles forment, par leur juxtaposition régulière la paroi externe de la cavité de l'étage supérieur des ventricules latéraux.
Les circonvolutions de l'insula qui sont sur les limites des régions moyennes et antérieures du cerveau, se trouvent reliées pareillement a la substance grise de la couche optique de la manière suivante :
Surdescoupesverlicalcs(pl.XXIVetXXV[3, 3'J,clpl. XXXIII)
on peut constater l'existence d'une série de fibrillos blanches a
leur point d'émergence, se dirigeant d'abord verticalement en
hauly le long de la région externe du corps strié, puis réfléchies
inrg. 12
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bientôt brusquement sur elles-mêmes. Elles se coudent ainsi, de dehors en dedans, en forme de crochet, et se perdent au milieu de la série des fibres convergentes qui viennent des régions cérébrales antérieures.
§ 3. — Méslon cérébrale antérieure (pi. IV, Gg. 3 [7, 8, 9, 10^ 11, 12], et pi. XXVIII, fig. 2).
Le segment cérébral antérieur se trouve comprendre, outre une portion des circonvolutions de Tinsula, la totalité des circonvolutions des lobes cérébraux antérieurs.
En comparant entre elles la série des coupes horizontales et verticales, intéressant les régions cérébrales antérieures, on peut reconnaître :
Que les dispositions générales signalées ailleurs se retrouvent ici avec les mômes caractères : que les fibres cérébrales paraissent toutes obéir à un mouvement commun de convergence, qui les entraîne vers les régions antérieures de la couche optique du côté correspondant-, et que leur direction générale peut être figurée par une série de fibres curvilignes , dirigées d'avant en arrière, et suivant les régions, de dehors en dedans ou de dedans en dehors, ou de haut en bas ou de bas en haut (pi. IV,
fig.3);
Que les fibres du système convergent et du système commissutant, confondues et mêlées à leur point d'émergence, se dissocient rapidement après un court trajet;
Que tandis que les fibres commissurantes se séparent de leurs fibres satellites, suivant une ligne courbe ascendante, à direction intéro-postérieure (pK XXVIIF, flg. 2 [E D]), pour s'incurver en arrière et en dedans, et passer dans l'hémisphère du côté opposé (pi. IV, fig. 8 [17, 18]), les fibres convergentes, au contraire, brusquement abandonnées, se dessinent nettement sous Taspect de fascicules isolés et indépendants (pl.JXXVIlI, fig. 2 [K, H]);
Que chacun de ces fascicules, régulièrement stratifiés les uns au-dessus des autres, traverse isolément, de part en part, et dans une direction oblique d^avant en arrière et de dehors en dedans, la substance grise du corps strié (accumulée sur leur passage ici en beaucoup plus forte proportion qu'ailleurs), pour s'implanter
RÉGION CÉRÉBRÀLfi ANttRIEURE. 170
dans les régions correspondantes de la couche optique (pi. XXX, XXX!, XXXri, XXXIII);
Que la substance grise du corps strié se trouve ainsi, par le fait même de leur présence, segmentée en deux porlions: une supérieure et interne (libre dans la cavité ventrîculaire), c'est le noyau intra*ventriculaire ; l'autre inférieure et externe, c'est le noyau exlra- ventriculaire ;
Que les fibres spinales antérieures épanouies en éventail au sein de cette même substance grise n'affectent avec les fibres convergentes antérieures que des rapports de conligullé;
Qu'il n'existe par conséquent aucune fibre spinale irradiée dans les hémisphères cérébraux. L'admission d'une pareille manière de voir repose exclusivement sur l'apparence d'une fausse continuité entre les fibres spinales antérieures et les fibres convergentes antérieures (pi. II et pi. IV, fig. S [20]).
Nous allons successivement passer en revue : 1* la plupart des fibres convergentes venant des circonvolutions de la région externe qui constituent la portion convexe du lobe antérieur; puis, 2* celles qui ont leurs origines dans toute cette série de circonvolutions qui existent au niveau la région interne des lobes cérébraux antérieurs (pi. XXX, XXXI, XXXII et suiv.).
I. Les fibres convergentes appartenant a la portion la plus postérieure et externe du segment cérébral antérieur (pi. XXV et pi. IV, fig. S) représentent, sous une apparence seulement plus accentuée, la série des fibres convergentes appartenant aux régions les plus antérieures du segment médian, avec lesquelles elles se continuent d une façon tout à fait insensible. C'est, à peu de chose près, le même mode de groupement des éléments fibrillaires, si ce n'est que Ton commence a s'apercevoir que, par suite de l'éloignement progressifdes points d'origine périphérique des fibres convergentes, celles-ci se groupent plus nettement en fascicules distincts, à mesure qu'elles se rapprochent des régions centrales.
Lorsque Von poursuit l'étude du mode d'émergence et la direction des fibres appartenant au groupe des circonvolutions externes, dans les régions du cerveau de plus en plus antérieures, on s'aperçoit :
Que les fibres convergentes et les fibres commissuranles, con*
fondues dans leurs origines, etjuxtaposées dans une grande partie deleur lrajet,se dirigent simultanémcntd'abord,d*avant en arrière et de dehors en dedans; qu'elles parviennent ainsi groupées, au niveau de la ligne qui correspond à la limite externe du corps strié; puis qu'arrivées en ce point, elles se séparent insensiblement les unes des autres (pi. XXVI, XXVII, XXVIII; pi. Il), Tandis que les fibres commissuranles abandonnent les précédentes sous des incidences variées, et affectant une direction sensiblement transversale, pour passer comme une série d'arcades accolées sur la ligne médiane (pi. XXX, XXXI, XXXII; les fibres convergentes, au contraire, devenues indépendantes et franchement isolées, se groupent en fascicules distincts, qui pénètrent séparément dans la masse même du corps strié, y décrivent un trajet élégamment spiroïde, et vont se perdre dans les parties les plus supérieures de la région antéro-externe des couches optiques (pi. XXVIII, fig. 2). Les fibres qui émergent des circonvolutions le» plus élevées, décrivent, d'avant en arrière, des courbes (pi. IV, fig« 3 [7, 8, 9]) verticalement dirigées, puis elles s'infléchissent peu a peu sur elles-mêmes, en plongeant dans la substance grise du corps strié, et se superposent régulièrement, fascicules par fascicules, à mesure qu'elles arrivent des régions périphériques (pl.XXV, XXVI, XXVII).
Celles qui tirent leurs origines des circonvolutions franchement externes affectent, par rapport aux précédentes, une direction d'autant plus oblique qu'elles sont plus externes (pi. XXVII, fig. 1 [1, 1'] et fig. 2). Elles obéissent néanmoins aux mêmes tendances, se placent au-dessous des précédentes, et forment ainsi, par leur juxtaposition régulière, un faisceau unique, qui est la résultante commune de toutes les fibres antérieures, et qui est Tanalogue (dans cette région antérieure du cerveau) du faisceau de même espèce, qui limite la paroi externe du ventricule latéral dans les régions postérieures (pi. XXXI [9] ).
Quant aux fibres les plus antérieures, elles naissent de la même manière que les précédentes, et se présentent sous Taspect de fibres curvilignes, régulièrement juxtaposées entre elles, et dirigées toutes directement d'avant en arrière (pi. IV, fig. S [10,ll];pl. XXVIII, fig. 2 [E]).
Il est a noter que les fibres qui émergent des circonvolutions
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les plus excentriques du segment cérébral antérieur, celles qui avoisinent les circonvolutions de l'insula (pi. XXXI), présentent une direction et une distribution tout à fait à part. Ainsi cette catégorie défibres convergentes, loin d'aller s'implanter comme les homologues, dans les régions de la couche optique qui sont en regard des circonvolutions d*où elles émergent, se dirigent au contraire presque directement en arrière, sous l'apparence de fascicules antéro-postérieurs (pi. XXXF [5, 5']). Parallèles à la substance grise des circonvolutions de Tinsula, elles traversent ainsi d'avant en arrière toute l'épaisseur de la substance grise du corps strié, qu'elles longent dans sa portion supérieure, et vont en définitive se distribuer dans les régions les plus postérieures de la couche optique. Ces fibres établissent donc la solidarité des régions antérieures du cerveau avec les régions postérieures de la couche optique.
H. Les fibres convergentes qui émergent des circonvolutions les plus internes des régions antérieures, s*infléchissent ainsi que la substance grise d'où elles proviennent, suivant une ligne courbe continue, dirigée dans le sens antéro-postérieur, dont la direction est indiquée par le mouvement général de réflexion en avant et en bas, que présentent les fibres commissurantes prises en masse (pi. IV, lig. 3 [17, 18]).
Les fibres convergentes émanées des circonvolutions qui avoisinent la scissure médiane du cerveau, doivent donc ôtre ici partagées en deux groupes : le premier groupe comprend Tensemble des fibres convergentes internes les plus antérieures, nées des circonvolutions placées au-dessus du point de réflexion antérieure du corps calleux. Leur direction est indiquée fig. 3 pi. IV [13]). Le second groupe comprend l'ensemble des fibres convergentes internes les plus antérieures nées des circonvolutions qui sont situées au*dessous du point de réflexion antérieure du corps calleux.
!• Les fibres du premier groupe se rapprochent sensiblement (au point de vue de leur direction) des fibres qui émergent des circonvolutions antérieures et externes, à côté desquelles elles se trouvent juxtaposées (pi. XXVII, XXVIIl).
Celles qui appartiennent aux circonvolutions les plus élevées se dirigent directement en arrière et en dedans ; celles qui appartiens
nenl aux circonvolutions sous-jacentes se placent au*dessous des précédents (pi. XXVIII, fig. 2). Les fibrilles commissurantes, qui sont Irès-accen tuées dans ces régions, se séparent d'elles, après un court trajet ; de sorte qu'elles se dessinent alors nettement, sous l'apparence de fascicules isolés, groupés suivant une ligne d'ali* gnement uniforme, au niveau des régions externes du corps strié, et apparaissent, a mesure qu'ils se trouvent devenir libres (sur des coupes verticales) sous l'apparence d'une section triangulaire (pi. XXVII, fig. 1 [4, i]; fig. 2 [5, 5]-, irf., pi. XXVIII, fig. 1) occupant les régions supérieures et externes de la substance grise du corps strié.
2** Les fibres du second groupe ont un trajet moins compliqué ; elles sont aussi moins nombreuses. Nées des circonvolutions internes les plus inférieures, elles se redressent en haut plus ou moins brusquement (pi. XXVII, fig. 1 [6, 6'J), se séparent des fibres commissurantes qui leur sont accolées, et se dirigent, sous forme de fascicules (à parcours d'autant moins prolongé qu'ils émanent de circonvolutions plus [rapprochées de la couche optique), directement vers le lieu de leur destination, en traversant comme leurs homologues, les portions les plus inférieures de la substance grise du corps strié (pi. XXXIV [1, l^, et pi, XXVIII, fig. 2).
D'après cet aperçu général de la distribution des fibres convergentes cérébrales antérieures, il est permis de voir :
Que, nées des points les plus opposés de la substance grise de la périphérie cérébrale, elles convergent toutes avec régularité vers le noyau central do substance grise, qui est leur centre commun de convergence;
Que, dans la manière dont elles se groupent pour gagner les couches optiques, elles se disposent avec ordre; ainsi les fibres qui émergent des circonvolutions internes, se dirigent en arrière et en dedans, celles qui émergent des circonvolutions externes, se dirigent en arrière et en dedans parallèlement; celles qui viennent des circonvolutions supérieures> en arrière et en bas; celles qui viennent des circonvolutions inférieures, en arrière et en haut. Il résulte donc de cette agglomération successive de fibres nerveuses, venant converger dans un même point et s'ali-
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gner suivaot une seule et même directioni une véritable stratiiicalioa régulière de fascicules occupant les régions externes des corps striés, et représentant Tenscmble de toutes les fibres convergentes des régions cérébrales anlérieures (pU XXVII, fig. 2 [4], et pi. XXVII, fig. 1 [4]).
ARTICLE PREMIER
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Parties de tous les points de difTérentes régions de la périphérie corticale, toutes les fibres cérébrales convergentes se groupent au pourtour de la couche optique (pi. I, fig. 1 [1, 2, 3, 4]^ pi. IV, fig. 2 et 3, et pi. XXVIII, fig. 2). Arrivées à ce moment de leur parcours, elles se juxtaposent régulièrement les unes à côté des autres, et conservent entre elles, dans leur mode de distribution centrale, les mêmes rapports réciproques qu'elles avaient à leur éoiergence, à la périphérie. Ainsi, les fibres qui viennent des régions postérieures occupent les régions postérieures de la couche optique ; celles qui viennent des régions antérieures, sont dans une situation analogue; celles qui appartiennent aux circonvolutions su|>érieures des régions externes, s'implantent dans les régions homologues de la couche optique; celles enfin qui viennent des régions externes et inférieures, se répartissent pareillement dans les régions les plus inférieures de chaque couche optique.
Une fois implantées les uns à côté des autres, sur toute la surface externe de la couche optique comme une série de rayons, les fascicules convergents, continuant leur direction première, obéissent bientôt à deux modes de distribution :
1* Les uns, et c'est la plus forte partie, continuant leur trajet centripète, plongent dans l'épaisseur de la couche optique, et se mettent ainsi en rapport avec les divers dépôts de substance grise de nature différente qui s'y trouvent agglomérés.
2* Les autres, en proportion bleu moindre, ne pénètrent pas dans l'épaisseur de la couche optique. Ils ne font que s'accoler successivement à ses régions externe et inférieure; puis, après avoir ainsi décrit un trajet spiroïde plus ou moins étendu (dirigé de haut en bas et de dehors en dedans), se réfléchissent brusquement sur euxpmémes, au niveau du sillon de séparation de
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la couche optique et du corps strié, et vont ultérieurement se distribuer (sous forme de fibrilles grisâtres incurvées) au sein m6me de la substance grise du corps strié» qu'ils relient ainsi médiatement a celle de la périphérie corticale (pi. I, fig. 3 ; pi. IV, fig.3).
§ l*^ — rihren ilesdaéeii à la eeoetae oi^tUiiie (pi. I, 11g. 1, et pi. 11^
et IV, fig. 3).
Les fibres du premier groupe^ au moment où elles pénètrent dans la couche optique, cessent d*ôtre régulièrement disposées en fascicules distincts. Elles se dissocient insensiblement entre elles et se placent régulièrement les unes à côté des autres, en présentant une disposition comparable (au point de vue de leur manière d'être et de leur amincissement) à l'aspect que présentent les fibres du nerf optique, une fois qu'elles ont perforé la paroi I)Ostérieurc de la sclérotique.
Elles apparaissent alors, sous Taspectde filaments (pi. I, fig. 1; pi. XIII, fig. 1 ; pi. Xn, fig. 2 et 3) parallèles, qui décrivent, dans une direction légèrement convergente, une série de lignes plus ou moins élégamment disposées. Au bout d'un certain temi>s, cette série de fibrilles convergentes (à mesure qu'elles se rapprochent des régions les plus centrales) paraît successivement s'épuiser, et entre ainsi en rapport avec les diverses agglomérations de cellules nerveuses, qui constituent les divers centres de la couche optique.
Les unes, en effet, semblent s'amortir au milieu môme de la substance grise des centres de la couche optique ; les autres, au contraire, poursuivant leur trajet centripète à travers la substance grise des divers C(?w/re5 qu'elles traversent ainsi de part en part (de dehors en dedans), vont se perdre dans ces traînées de substance grise spéciale, qui tapissent les parois du troisième ventricule (lesquelles ne sont, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, page 71 et suivantes, qu'une élongation, au milieu de la masse encéphalique, de la substance grise centrale de l'axe spinal) (1) (pi, I, fig.l, etpl. XVII, fig. 1).
(1) Je n'ai pas encore pu déterminer d'une façon suffisamment précise U proportion des flhres convergentes amorties dans les centres de la couche optique, par rap-
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Quels que soient les rapports ultérieurs que ces groupes de fibrilles çonvei^entes affectent avec les diverses agglomérations de substance grise ambiante, ce qui intéresse le plus, au point de vue de leurs rapports particuliers avec chacune déciles, c'est la connaissance exacte de leur mode de répartition.
Tant que les fibrilles convergentes sont encore facilement perceptibles (c'est-à-dire dans cette portion de leur parcours qui commence au moment de leur immersion au sein de la couche optique) (pi. I et pL XIII, fig. 1), elles apparaissent sous Taspect de filaments blanchâtres, insensiblement rapprochés les uns des autres par leur extrémité centrale, et répartis inégalement dans les différents amas de substance grise dont se compose la couche optique.
Les centres auxquels elles aboulissent, occupant des plans dif* férents, et se trouvant orientés d'une manière inégale vers les différents points de la périphérie corticale, il en résulte que les fibrilles convergentes qui vont s*y répartir, sont, d'une manière concordante, étagées les unes par rapport aux autres sur des plans différents; et que, de plus, elles se croisent sous des inclinaisons variées (pi. IV, fig. 3). Quoiqu'il soit, la plupart du temps, très- difficile de suivre les fibres cérébrales dans toute leur continuité (depuis leur émergence au sein de la substance corticale jusqu'à leur point central de convergence), on peut cependant, en les considérant par groupes successifs, les délimiter ainsi d'une manière approximative, et arriver à dire :
Que les fibres qui émergent des régions antérieures, externes et supérieures, de la substance grise corticale, une fois arrivées dans la couche optique, vont se perdre principalement (sans entrer en
port au nombre de celles qui gagnent les trainccs de substance grise de la région centrale. S*il faut se prononcer en vertu de faits analogues^ la considération du mode de répartition centrale des fibres convergentes de l'hippocampe (qui sont toutes en rapport, à leur mouvement d'immersion) avec la substance grise centrale (pi. XXI, fig. 7), me porte à admettre : que les autres fibres convergentes doivent obéir au même mode de répartition, et qu'il pourrait bien se faire qu'au moins la plus grande partie d'entre elles fût destinée a entrer en connexion avec ces dernières régions de la substance grise du troisième ventricule, lesquelles se trouvent pins particnlièrement en rapport de continuité avec la substance même de chacun des différents centres de la couche optique (pi. X, fig. 3 [14, 14'] ; pi. XI, fig. 1 ; pl.XVII,llg. 2).
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connexion avec le centre antérieur dont elles côtoient les limites externes) (1) au sein de la masse môme du centre moyen qui leur est spécialement affecté (2) (pi. IV, fig. 3; pi. I, fig. 1; pi. XXX
Que le ceîiire médian, qui occupe parmi ses congénères la situa* tion la plus profonde et en même temps la plus centrale, se trouve 6tre le point commun d'aboutissement d'une série de Obrilles rayonnées, émergées également de toutes les régions de la périphérie corticale (pi. IV, fig, 3; pi. XII, fig. 3 [3]; pi. XXXII [12 et 12']). Et qu'ainsi il existe pour les éléments du système convergent supérieur, aussi bien que pour ceux du système convergent inférieur, des localisations bien nettement circonscrites, au moment où ils se réparassent dans les régions les plus cen" traies du système nerveux.
Les fibres spéciales, qui sont plus particulièrement en rapport avec les traînées longitudinales de la substance grise du troisième ventricule, m'ont jusqu'ici paru surtout manifestes au niveau de la région de la commissure grise (pi. XV, fig. 1). Cette catégorie d'éléments nerveux convergents se présente à ce moment sous l'aspect de filaments grisâtres curvilignes, dirigés obliquement de haut en bas et de dehors en dedans. Isolées d'abord entre elles, au niveau de la région externe des couches optiques, les fibrilles qui les constituent, s'accolent successivement les unes avec les autres, à Taide d^anastomoses transversales, et arrivent bientôt a ne plus former qu'un lacis réticulé de fibres grises, en continuité de substance avec celle qui tapisse la paroi du troisième ventricule (pi. XVII, fig. 2). dont elles ne semblent être qu'une émanation directe (3).
(1) Le centre antérieur de la couche optique m'a paru, jusqu'à présent, ne pas recevoir de libres convergentes directes (pi. XXX et XXXI). Nous verrons plus loin, quels sont les rapports qui le rattacbent niédiatouicnt àrhippocainpe(pl. XXI, fig. 7).
(2) Nous verrons dans l'élude des faits pathologiques, que ces mêmes réj^ons de la périphérie corticale, antérieures et externes, qui reçoivent les expansions directes irradiées des centres nio\ens de la louchc optique (lesquels se trou\cnt particulièrement alTeclés à la transmission des impressions >isuelics], sont précisément ceUes dont les désorganisations déterminent le plus souvent l'amaurose.
(3) U est probable que chaque région de la périphérie corticale est relice sem-
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Le mode de terminaison de ces deux variétés do fibrilles con* vergentes, et les détails relatifs à leur connexion, soit avec les cel* Iules des cen/res, soit avec celles de la région centrale grise, sont encore très-difQciles à préciser. Ce qu'il m'a été seulement possible de constater jusqu'à présent (soit à Taide de pièces fraîches, soit àPaide de pièces durcies et rendues transparentes), c'est:
Que les fascicules de fibres convergentes, une fois qu'ils ont pénétré dans l'intérieur même de la couche optique, deviennent rapidement grisâtres, par suite de Tamincissement progressif de leurs fibrilles; que ces fibrilles, à mesure qu'elles progressent, arrivent bientôt à former par leurs anastomoses fréquentes, un lacis plexiforme dont les mailles (inclinées suivant leur grand diamètre en dedans et en bas) deviennent d'autant plus serrées» que les fibres qui les circonscrivent sont plus rapprochées de leur moment d'immersion (pi. XVII, fig. 1 [5, 5']);
Que ces fibres grises ainsi anastomosées rencontrent bientôt sur leur passage différents groupes de cellules, disposées pareillement en lacis plexiformes ; et que c'est ainsi que se trouvent effectués les rapports réciproques ultimes des fibres convergentes supérieures avec les divers amas de substance grise des centres de la couche optique (tV/., fig. 3 et &).
Le mode de connexion des fibres grises convergentes avec la substance grise centrale du troisième ventricule présente de grandes analogies avec les dispositions que nous venons de signa* 1er pour les fibres spéciales qui s'amortissent dans la substance grise des centres de la couche optique.
Ces fibres grises spéciales, à mesure qu'elles se rapprochent de la région centrale grise, s'amincissent de plus en plus; elles rencontrent à des hauteurs variables différentes agglomérations de cellules disposées en lacis plexiformes. Elles se confondent avec les prolongements qui en émergent, et se trouvent ainsi en continuité immédiate avec les éléments propres qui constituent la substance grise du troisième ventricule (pi. XVII, fig. 2).
blablcmcut à la substance grise centrale de raxe, ù l'aide d'une série de fibres g:riso8 uulogues aux précédentes ; je n'ai pu jusqu'ici constater cet apport de fibres spéfitUîs, que pour les régions moyennes et antérieures de la périphérie corticale, la direction et les rappoHs de fibres homologues des régions postérieures m'ont semblé eieore plas difficiles à préciser.
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Elles se distribuent séparément, et d'une manière indépendante, tout le long des bords latéraux de la substance grise centrale, tapissant les parois du troisième ventricule (pi. XXXII et XXXIIl).
§ 2. — Vîhrtm dMiméeM «a eorp* miHé (lllir«A coHlc«-0lHé««).
Nous avons dit déjà (pages 10 et 18S), que parmi les nombreux fascicules convergents juxtaposés au pourtour de la couche optique, il existe une catégorie de fibres (peu abondantes, il est vrai, eu égard à la masse générale des autres fibres) qui, loin de s*amortir comme leurs précédentes, au sein des différents dépôts de substance grise de la couche optique, allaient, accolées aux régions externes et inférieures de ces mêmes couches optiques, se distribuer au sein de la substance grise du corps strié (pi. I, fig. 8).
Ces fibres spéciales, véritables traits d*union interposés entre la substance grise corticale des régions d*oii elles émergent, et celle du corps strié où elles aboutissent, sont confondues avec Tensemble des fibres convergentes supérieures, pendant une grande partie de leur trajet. Elles ont avec elles une origine commune a la périphérie; elles affectent les mêmes rapports généraux et la même direction que leurs congénères (a côté desquelles elles sont constamment juxtaposées), aussi n'est-ce que dans un moment limité de leur long parcours, lorsque les premières les abandonnent pour plonger isolément au sein de la couche optique, qu'elles deviennent alors tout à coup apparentes, et peuvent ainsi être surprises au moment de leur réflexion»
C^est principalement à Taide de coupes verticales du cerveau, intéressant les régions les plus antérieures de la couche optique (au niveau du sillon de séparation qui existe entre elle et le corps strié), que l'on peut constater la présence de cette catégorie de fibres. On voit alors, en étudiant la pièce dans le sens de leur direction, c'est-à-dire d*avant en arrière (pi. XXIV, fig. 2 [8. 8']) :
Que, au niveau de la région la plus antérieure de la couche optique, en dehors de la région de substance grise centrale, il existe une série de fibrilles grisâtres recourbées sur elles-
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mêmes, et dirigées toutes de dedans en dehors et d'arrière en ayant;
Que ces fibrilles, éparpillées au sein de la substance grise du corps strié, sont continues avec les fibres blanches convergentes qui abordent à la région externe de la couche optique (pi. XXIV, fig. 2) ;
Qu'elles limitent la région intérieure de la couche optique, è laquelle elles sont appliquées, sous Taspect de bandelettes blanchâtres fasciculées (pi. XVII, fig. 1 [9, 9'], et pi. XXIV, fig. 1
Qu*à mesure que Ton s'avance, en étudiant cette région spéciale du cerveau, d*avant en arrière, à l'aide de coupes verticales, on voit que si Tabondance des fibres incurvées sur elles-mêmes est â son maximum au niveau de la région antérieure de la couche optique, elle va progressivement en diminuant, à mesure qu'on les recherche vers les régions postérieures de la couche optique, oà elles ont cessé d'apparaître (pi. XXIV, fig. 2);
Que, par conséquent, on peut les considérer comme réunies toutes en bouquet au niveau de la région antérieure de la couche optique, et que c'est a partir de ce point qu'elles se répartissent au sein de la substance grise du corps strié (pi. I, fig. 3);
Que la considération de leur moment d'apparition (au niveau de la région externe de la couche optique) et de leur point d'arrivée (dans la substance grise du corps strié) autorise à admettre : qu'elles sont réfléchies sur elles-mêmes, dirigées d'arrière en avant et de dedans en dehors; et que leur direction générale doit être celle d'une fibre spirolde incurvée sur elle-même en deux fois successives ;
Enfin, qu'elles se trouvent, au moment, de leur immersion au sein de la substance grise du corps strié, groupées en trois fascicules, disposés concentriquement et recourbés sous forme de crochets verticaux, au niveau de la région où les fibres spinales et les fibres cérébelleuses pédonculaires s'éparpillent dans la substance grise du corps strié.
Que deviennent maintenant ces fibres? quels rapports affectentelles avec les fibres spinales, avec les fibres cérébelleuses et avec les cellules de la substance grise du corps strié? Se perdent-elles
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itodistinclement, au milieu des réseaux des fibres spinales ascendantes qui s'éparpillent dans le corps strié? ou bien sont-elles destinées, au dernier terme de leur parcours, à se trouver en continuité avec un des prolongements des grosses cellules du corps strié, tandis que les fibres spinales se confondraient avec les autres, et que les dernières expansions cérébelleuses se grouperaient sur la paroi môme de ces grosses cellules? Sont-elles destinées à compléter, comme troisième appoint, cette espèce de trilogie dont les éléments du corps strié fournissent (jusqu'ici idéalement) l'expansion anatomique complète? Ce sont là autant d'hypothèses, appuyées il est vrai sur quelques vraisemblances, mais dont il appartiendra seulement aux recherches ultérieures d'apprécier la valeur (pi. IV, fig. 6).
Ces fibres spéciales, qui sont, à proprement parler, de véritables fibres afférentes du corps strié, sont d'autant plus abondantes chez les vertébrés, que la masse du corps strié dans laquelle elles se répartissent, est aussi plus considérable. L'encéphale des oiseaux, dans lequel le volume du corps strié acquiert des dimensions disproportionnées par rapport à la masse de la substance corticale (comparé à celui des vertébrés supérieurs qui présentent, au contraire, une atrophie relative du corps strié par rapport à la masse de la substance corticale), est remarquable par la netteté toute particulière avec laquelle se dessine Tensemble des fibres cortico-slriées. On voit, en effet, en écartant légèrement les deux lobes cérébraux, que ces fibres émergent isolément de la substance corticale (pi. XXXIX, fig. 21 [3] et 20 [1]), se condensent sous l'aspect de fascicules triangulaires à sommet inférieur, et se réfléchissent ensuite directement, sous forme de fibrilles épanouies en bouquets divergents, au sein même de la substance du corps strié (fig. 22 [3] ; fig. 27 [7]).
§ 3. ^ rHire» eomrergentes de rbtp|ioeatii|io (pi. IV^ fig. 2 et 3)«
A. — La substance grise de l'hippocampe, comme celle de toutes les autres circonvolutions, est rattachée aux régions centrales de la masse encéphalique par un système spécial de fibres conver-
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^nies : seulement, cette série de fibres propres à Thippocampe, émergeant d^une circonvolution qui est située excentriquement (en dehors de la masse commuue), se trouvent, eu égard à leur direction et à leur distribution dans les régions centrales, occuper pareillement une place excentrique, relativement aux autres fibres du système convergent. L'hippocampe et son système de fibres convergentes paraissent être des appareils nerveux surnuméraires, tardivement rattachés à l'ensemble, et reflétant, dans tous leurs détails, le cachet spécial à* excentricité qui caractérise cette circonvolution.
La substance grise do Thippocampe, représentant une lame de substance nerveuse enroulée sur elle-même, il en résulte :
Que les fibres blanches qui en émergent, suivent parallèlement un parcours spirolde (pi. XXI, fig. 1, 2, 3) ; qu'elles se détachent successivement des réseaux de cellules de la substance corticale, sous l'aspect de fibrilles curvilignes contournées en spirales, et qu'elles vont, parleur juxtaposition régulière, constituer, en définitive, une bandelette aplatie, & direction ascendante (corps bordant), étalée en forme de fascicule curviligne, au niveau àe la région interne de la grande fente cérébrale (pi. XXXI V, [6. 6']).
Ces filaments convergents, dirigés à mesure qu'ils émergent de la substance grise, d'avant en arrière et de bas en haut, sont confondus avec les fibres commissurantes propres à Thippocampe, qui s'en séparent bientôt (comme toutes les autres fibres de la même espèce, dans une direction transversale), au niveau de la région postérieure du corps calleux (pi. IV, fig. 8). Ils se trouvent bientôt) devenus libres, accolés à ceux du côté opposé vers lesquels ils se dirigent, sans cependant se confondre avec eux. Ils apparaissent alors, sous l'aspect de deux bandelettes parallèles, juxtaposées et élégamment incurvées en voûte, qui, changeant in* sensiblement de direction, se portent directement en avant, dans le sens antéro-postérieur (au-dessus de la région supérieure de la couche optique, et au-dessous de la portion moyenne du corps calleux), en affectant peu à peu une forme cylindrolde (piliers de la voûte). Arrivées au niveau de Textrémité supérieure de la cloison, elles s'incurvent directement de haut en bas, en décrivant une
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B. ' — La pelilf bandclelte de substance cendrée, qui fait partie de!a substance m^mc de l'hippocampe, et que Ton désigne sous la nom de corps godronné, se trouve pareillement reliée aux répions centrales de la masse cérébrale, par un système spécial de libres nerveuses bien nettement isolées-
En suivant» en alTet, de liaut en bas la direction de cet amas linéaire de substance grise (pL XXI, fig. 7) , on voit qu*il se eontiniie directement avec une série de libres blanches qui contournent, d*irrière en avîînt et do bas en hautj le bourrelet postérieur du corps calleux ^ et que Ton décrit habituellement, sous le nom de IraHm de Lancisi. Ces tractus de fibrilles juxtaposées s'élèvent sur la région supérieure du corps calleux, et se dirigent dans le sens antcro-postét'ieur, directement en avant, parallèlement à la direction des libres convergentes de Thippocampe au-dessus desquelles ils sont superposés, et dont ils sont séparés par toute Vépaisseur de la portion moyenne du corps calleux (pK XXK [13, IS^]). ïls se réfléchi s?ïent avec lui de haut en bas, se dirigent ensuite d'avant en arrière, et vont se perdre en se rapprochant Tun de l'autre, et en passant insensiblement à Tétat de fibrilles grisâtres, dans l'amas de substance grise qui existe au niveau de la portion inférieure de la cloison (pK XV, flg. 1 [5])| un peu en avant de celle des tubercules mamillaires, qui est vrai* semblablement en rapport de continuité avec cette dernière (pi. XXI, (Ig. 7 [21, 17]!).
Il ressort de cette disposition que la substance grise de Thipaj pocampe et celle du corps godronné, qui affectent à la péri* pbérie corticale des rapports intimes de continuité, m trouvent pareillement, dans les régions centrales du système nerveuXi conserver les mêmes connexions intimes, puisque les deux ij'i^ri tèmes de fibres convergentes qui les y rattachent, se trouveo^^ juxtaposés et presque solidairement associés dans ces mômes régions.
Il résulte donc de tout ceci : ^
Que la substance grise de Thippoeampe est, comme celle de toutes les autres circonvolutions, rattachée à la substance grise des régions centrales du système nerveux;
Que ses fibres convergentes qui vont se perdre dans les régions
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grises inférieures du troisième ventricule, sont les analogues de cet le série de dhres qui, émanées des autres circonvolutions cérébrales, vont directement se mettre en rapport 'avec les traînées de la substance grise centrale, tapissant les parois intérieurei et internes de ce Iroisième ventricule;
Que la substance grise des tubercules mamillaireset celledii co* narium sont des amas centraux de réception homologues, propres aux Dbres convergentes de Thippocampe, Ces deux amas centraux (identiques au point de vue de leur destination) no sont dissemblables chez Thomme, que parce que t*un d'eux, le conartunip bîlohéchez Vembryon humain et chez certaines espèces (et bilatéral par conséquent), se trouve eoalescent, et par suite, médian chex l'homme adulte ; le conarîum représente donc, pour les fibres convergentes de l'hippocampe, des tubercules mamil (aires postérieurs ;
Que les caractères A' excentricité qui appartiennent à la substance grise périphérique de Thippocampe, se retrouvent pareillement dans l'examen comparatif des régions centrales de réception, avec lesquelles elle est solidairement associée, La substance grise de la cloison, celle des tubercules mamillaîres, celle du conariump telle même du rentre antérieur, sont autant de dépôts centraux isolés de la masse commune, et situés comme ta substance cortU cale avec laquelle ils sont en connexion, horsrajig;
Qiîe les fibres convergentes de rhippocampe neso trouvent pas en mpport direct (ainsi que celles qui émanent des autres circou- Tolalions cérébrales) avec des amas de substance grise isolés dans Tin lérieur de la couche optique. Nous verrons du reste plus Wn, page 202j par quel artifice cette exception apparente se trouve éludée, et comment cette circonvolution se trouve aussi^ [!iédiatemenl il est vrai, rattachée à un amas spécial de substance grise appartenant à la couche optique;
EuGn, «lu'elle envoie, comme les autres circonvolutions, ion ^onlîogent de fibrilles (fibres corlico-striées) à la substance grise da corps strié; et que, par conséquent, elle se trouve associée, conjointement avec tous les autres départements de la périphérie corticale, soit à la substance grise de la couche optique^ soit à celle du corps strié*
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DB LÀ COUCHE OPTIQUE
La couche optique représente le centre commun, le récepteur UDiquCy dans lequel la plupart des fibres du système convergent inférieur (émanées des divers plexus sensoriels périphériques) et la plupart des fibres du système convergent supérieur (émergées de la périphérie cérébrale) viennent successivement s'amortir et se combiner les unes avec les autres (pi. I et II).
Ce» deux grands systèmes de fibres nerveuses, partis des pôles les plus opposés de l'organisme et conjugués mutuellement dans les déparlements spéciaux des régions centrales vers lesquelles ils convergent, représentent, par rapport à la couche optique, deux groupes de conducteurs nerveux à signification physiologique bien différente. Tandis, en effet, que les fibres du système convergent inférieur servent de traits d'union entre les expansions terminales des nerfs sensoriels, et jouent à ce point de vue le rôle de conducteurs centripètes; celles du système convergent supérieur, au contraire, interposées entre les régions centrales (où les fibres précédentes viennent se disséminer) et les régions de la périphérie cérébrales, peuvent être assimilées à une série de conducteurs centrifuges (pi. IV, fig. 2 et 3); aussi nous trouvons-nous amenés à considérer la couche oplique, dans ses rapports d'ensemble avec les fibres de Tun et de Taulrc système, comme une véritable intur mescence ganglionnaire y à déparlements multiples, possédant, comme tous les autres amas ganglionnaires, un système defibrei afférentes^ représentées par les fibres du système convergent inférieur (fibres du côté droit de la figure 1, pi. I), et un système de fibres efl^ér entes bien déterminées, dont Tensembledes fibres convergentes supérieures peut être considéré comme la représentation (fibres du côté gauche de la môme figure, pi. II).
Nous connaissons déjà les fibres de l'un et de l'autre système; il nous reste à étudier maintenant la couche optique elle-même.
L^amas de substance grise que Ton désigne sous le nom de couche optique, représente assez bien la forme d'un ovoïde recourbé sur lui-même, suivant son grand axe, dirigé dans
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le sens antéro-posiérieur, et à grosse exti'émité tournée en arrière (pi. XXIX). Sur des séries de coupes horizontales, la couche optique se présente à peu prèssous Taspect d*un triangle rectangle (pi. XXX et XXXH) : un côté est représenté par la paroi interne du troisième ventricule; un autre par une droite allant transversalement de la commissure postérieure à la substance grise des corps genouillés; la ligne qui joint les extrémités externe et antérieure de ces deux droites, et qui est la plus étendue des trois, représente la limite externe de la couche optique.
La direction de la couche optique est orientée de telle sorte, que c'est précisément par son côté externe le plus prolongé, et par celle de ses surfaces qui présente le plus grand développement, que rimmersion des fibres convergentes supérieures s'y effectue. Ses régions internes, en effet (qui correspondent à la cavité du troisième ventricule), ses régions supérieures, postérieures et antérieures (qui sontlibres dans les diverses cavités des ventricules latéraux), sont complètement exemptes de connexions avec les fibres blanches cérébrales ambiantes. Sa région inférieure affecte encore des rapports intimes de voisinage avec les fibres antérieures spinales. En effet (pi. XXXIII et pi. XIII, fig. 1), au moment où les fibres spinales se disposent à pénétrer oblique-* ment de bas en haut et de dedans en dehors, au sein de la sub* stance grise du corps strié, elles s'étalent régulièrement en éventail, et s'appliquent au-devant de la région antéro-inférieure de la couche optique, à laquelle elles sont ainsi sous-jacentes. (Comparez pour ces rapports la planche II et pi. IV, fig. 3.) Les libres pédonculaires cérébelleuses supérieures, les olives supérieures, et le système de fibres efférentes qui en émergent dans toutes les directions, ont encore avec ces mômes régions antéro-inférieures, des rapports intimes excessivement importants et délicats i connaître, non-seulement au point de vue de l'anatomie normale, mais encore au point de vue de Tanatomie pathologique, et de Tappréciation exacte des différentes régions des centres nerveux intéressées, dans les cas de lésions des couches optiques (1).
(1) On comprend, du reste, combien il est indispensable de connaître, pour lei ttcberdies nécroscopiquei, là où finit et là où commencent les couches optiques. Je ne saurais trop insister sur la nécessité de se rendre comple exactement de ces
L'intérieur de la jnasse même de la couche optique offre i considérer d'abord : l"" une série de petits amas de substance grise nettement isolés les uns des autres, jouant vis-à-vis des fibres, soit du système convergent inférieur, soit du système convergent supérieur, le rôle d'appareils centraux de réceptions ou de centres; et d'une autre part; 2*" une région centrale de substance grise^ disposée sous forme de deux processus antéro-postérieurs, le long des parois internes du troisième ventricule, et qui n'est autre chose, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, que la substance grise des régions centrales de Taxe spinal, épanouie dans le cerveau, et reliée aux différents appareils encéphaliques, auxquels elle sert pareillement de support commun.
§ 1*'. — Dmi «entre* de la cenclM epllqse.
Les centres de la couche optique se présentent sous l'aspect de petits amas ovoïdes de substance grise, disposés dans Tintérieur de la couche optique régulièrement les uns à la suite des autres, et rappelant dans leurs rapports réciproques Tordre suivant lequel les plexus périphériques avec lesquels ils sont en connexion, sont successivement rattachés aux régions centrales du système nerveux; ainsi, le centre qui occupe la situation la plus antérieure, est précisément celui dont les fibres afférentes occupent à la périphérie une situation corrélative, ce sont en effet les fibres convergentes olfactives qui, parmi toutes les fibres convergentes inférieures, occupent une situation d'antériorité tout à fait caractéristique (pi. I, fig. 1 [55, 57. 61], et pi. [I [41, 11, 19]). Les fibres optiques occupant dans leur mode de groupement sur l'axe la seconde place [témoin Tîntumescence grise du tuber cinereum propre à la racine optique interne, qui est situé immédiatement en arrière de l'intumescence propre à la racine grise olfactive (pi. I, fig. 1 [7])]; elles occupent pareillement, dans leur distribution centrale, un mode de
rapports : l'incertitude de nos connaissances à ce sujet, et l'absence de détails précis sur ce point, dans les récits des observations, sont assurément une des principales causes de l'obscurité et des contradictions qui régnent encore dans rétude des maladies des centres nerreux.
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répartition analogue, \e centre qui leur appartient est précisément en arrière du centre précédent (pi. I, fig. 1 [5â, 62]; pi. Il [42, 20J). Les fibres convergentes acoustiques qui sont les dernières venues, et qui occupent, par rapport à la totalité des fibres convergentes inférieures, la situation la plus postérieure, se trouvent, pareillement à leur point de terminaison centrale, dévolues a un centre qui est situé dans la région la plus postérieure de la couche opUque (pi. II [i\ 17], et pi. XIII, fig. 3 [1, 7], pi. VIII, fig. 2 et â). EnGn les fibres de la sensibilité consciente, qui au milieu de Tagglomération générale des fibres spinales ascendantes (au niveau du quatrième ventricule), occupent, par rapport aux fibres acoustiques précédentes, une situation d'antériorité très-marquée (pi. II [15]), se trouvent dans les centres où elles s'amortissent, réparties dans un département de la couche optique, qui représente une localisation corrélative; le centre médian dans lequel elles paraissent se perdre, est placé en effet en avant du centre postérieur, et en arrière du centre moyen (pi. Il [22, 24]; pi. XII, fig. 2 et 3 [3]).
Ces centres y dans chaque couche optique, nous ont paru être jusqu'ici au nombre de quatre bien nettement circonscrits; ils sont en général superficiellement situés, et forment par leur saillie, les principales protubérances que Ton observe à la surface de la couche optique (pi. XXIX). Au point de vue des rapports généraux qu'ils affectent les uns aux autres, on pourrait les désigner sous le nom de : 1° centres antérieurs (pi. XXIX [H]) ; 2° centres moyens (pi . XXX [11] ) ; 3° centres médians (pi . XXXII [1 2] ) ; et 4^ centres posténeurs (pi. XXX [13]); et au point de vue de la spécificité des fibres venues de la périphérie sensorielle qui viennent s'y distribuer : centres olfactif s^ centres optiques ^ centres sensitifs^ centres acoustiques.
Leur volume, qui est susceptible de présenter quelques variations, oscille entre celui d'un gros pois et celui d'une petite noisette : c'est le centre moyen, ou optique, qui présente les plus fortes dimensions, et le centre médian les moindres (XXX).
La coloration qui leur est propre est en général rougeâtrc et uniforme, dans des cerveaux sains ; ce n'est que dans les cas pathologiques, que l'on constate dans leur masse des décolorations partielles et des taches grisâtres. La coloration du centre médian
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est cependant en général moins accentuée que celles des trois autres.
La structure de chacun de ces amas de substance grise est à peu près identique; ils sont constitués, outre une forte proportion de substance amorphe d*unc ténacité variable, par une grande proportion de cellules nerveuses dont les caraclcres généraux se rapprochent assez bien de ceux des cellules ganglionnaires.
Ces cellules, qui, à l'état frais, mesurent environ 0'"",02 à 0"",03, sont à un ou à deux prolongements (pi. XVII, fig. 3). Elles sont en général de forme ovoïde et de coloration jaunâtre; elles sont souvent chargées (en proportion variable) de granulations pigmentaires; leur noyau est en général petit, et pourvu d*un nucléole peu apparent. Quant à leurs prolongements, ils sont assez difficiles à distinguer; dans un certain nombre de cas, on n^en aperçoit qu*un seul, d*une manière assez nette, les autres sont, ou bien rompus, ou bien d'une ténuité excessive. Il est probable que la même disposition que nous avons signalée à propos des rapports réciproques des fibres nerveuses aflerentes avec les cellules des amas ganglionnaires, se retrouve ici ; et que si chacune de ces cellules, se trouve en connexion directe par un de ses prolongements avec une fibre nerveuse, elle se trouve, d'une autre part (à Paide du chevelu radiculaire qui émerge de ses parois), en relation avec les prolongements homologues des cellules efférentes ambiantes, avec lesquelles elles forment un lacis continu d'éléments nerveux enchevêtrés (pi. XVII, fig. 4).
Quant aux rapports généraux que cxts centres affectent avec les fibres nerveuses afférentes, nous avons déjà signalé, à propos de la description du système convergent inférieur en général, et des libres directes ganglio-cérébrales, ce que chaque groupe, isolé do fibrilles nerveuses, offrait de spécial dans sa répartition centrale (pi. II, et pi. I, fig. \) (p. 77 et suiv.). Nous avons pareillement décrit les rapports généraux des fibres convergentes supérieures au moment oii, après leur pénétration dans la couche optique, elles se distribuent en inégale proportion dans chacun de ces mêmes centres (pi. IV, fig. 3) (p. 185). Il nous reste à rappeler que chacun d'eux en particulier affecte des connexions intimes avec les traînées longitudinales aniéro-postérieures de substance grise qui tapissent les parois internes du troisième ven-
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tricule (pL I, fig. 1 [5, b']); que cette substance grise leur sert de irait d*union et de bandelette connective commune (16, 1 Vf pi. XXXI et XXXII); qu'ils se continuent insensiblement dans leur région interne avec cette substance grise ; et que c*est grâce à elle, que les fibrilles des racines grises internes des nerfs optiques et olfactifs, se trouvent conjugues à celles qui émanent des racines externes des mêmes troncs nerveux (1) (pi. I, fig. 1).
Centre antérieur ou centre olfactif (^). — Le centre antérieur se présente sous l'aspect d'une légère intumescence bien nettement isolée, et faisant saillie au niveau de la région la plus antérieure de chaque couche optique (pi. I, II, XIII, fig. 1; pi. XVII, fig. 1 [1 , l'J ; pi. XXIV, fig. 1 ; pi . XXIX [H] ; pi . XXX). Sa forme est ovoïde, son grand diamètre est dirigé obliquement de haut en bas et de dehors en dedans : il a à peu près le volume d'un gros pois. Il est bordé en dehors par la série des fibres convergentes supérieures (pi. II, fig. 1, et pi. XXXI) qui passent en dehors de lui et le circonscrivent par une série do courbes régulières, sans cependant contracter de rapports directs avec sa substance.
Ce centre est en relation directement avec les fibres du ténia semi-circulaire, qui (après avoir décrit le trajet que nous avons déjà signalé page 77 [pi. XXVIII, fig. 2]) viennent en définitive se perdre, en s'éparpillant dans son intérieur (pi. XVII, fig. 1 [2, 2^). Ces fibres jouent, vis-à-vis de la substance grise de ce centre^ le rdle de conducteurs afférents. Quant aux conducteurs efférents, ce sont les fibrilles convergentes émanées de l'hippocampe qui
(1) Les fibrei 9 en efTct, du ténia qui sont les prolongements médiats des fibres de U racine olfacti?e externe^ se distribuent dans le centre antérieur; or la substance grise de ce centre est précisément (pi. XXVIII^ flg. 2, et pi. XXI^ fig. 7) en rcla* tîon^ aa-dessous de la cloison, avec rintumescence centrale propre à la racine interne de l'olfactif; le circuit est ainsi complet. De môme pour les fibres optiques : les fibrilles blanches (pi. XV, fig. 3 [9] ) qui rampent a la surface de la couche optique KMit aussi des prolongements médiats des fibres de la racine externe du nerf optique : elles s*éparpillent dans le centre moyen, et lu se trouvent en connexion avec les fibrilles émanées du tuber cinereum qui représentent médiatemcnt les irradiations centrales de la racine grise interne. Le circuit, entre les deux racines, se trouve pareillement ainsi complété (comparez avec pi. I, fig. 1 [6, 60, 61, 62]).
(2) Cette saillie de la couche optique a été signalée sur les planches d'Arnold lensle nom de nucleus anterior supcrior (tabula IV, fig. 5, 1838; : Vieussens l'appelle corpus album subrohmdum (Lyon^ MDCLXXXV^ p. 59).
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peuvent être considérées comme tels; et encore ces rapports ne sont-ils établis que d'une manière tout a fait indirecte. Ils ont lieu médiatement à l'aide d*un fascicule surnurnéraire ainsi disposé :
En étudiant les principales particularités que présente ce centre antérieur, on s'aperçoit qu'il est en connexion directe avec deux accunuilations de substance grise spéciale, éloignées les unes des autres, celle des tubercules mamillaires et celle du conarium \ et que les rapports s'établissent (entre ces deux départements de substance nerveuse) à Taide de deux systèmes de processus Qbrillaires dirigés, l'un verticalement en bas et en dedans, l'autre, horizontalement d'avant en arrière, dans une direction antéro* postérieure (pi. XXI, fig. 7 [19]).
Le premier de ces deux systèmes de fibres nerveuses (pi. XXIV, fig. 1 [14]; pi. XXI, fig. 7 [18]), parfaitement décrit et figuré dans Touvrage de Vicq d'Azyr, se présente tout d'abord sous l'apparence d'un fascicule verticalement dirigé de haut en bas, résultant de la juxtaposition d'une série de fibrilles primitivement épanouies au sein de la substance grise du centre antérieur, et progressivement groupées les unes à côté des autres. Ce fascicule unique se dirige directement en bas et en dedans, s'infléchit lé* gèrement sur lui-môme, et va se distribuer, en s'éparpiliant en fibrilles divergentes dans les régions les plus internes (pi. XXIII [21, 21'] et pi. XXXIV [14, 14']) de la substance grise des tubercules mamillaires, précisément dans le voisinage du point où les fibres terminales convergentes de rhippocampe (les piliers) se sont pareillement disséminées. Il y a donc au sein de la substance grise des tubercules mamillaires des rapports intimes, ou plutôt une véritable combinaison réciproque entre les expansions centrales des fibres nerveuses venues de la circonvolution de Thippocampe et les extrémités radiculaires du fascicule de Vicq d'Azyr, qui est en quelque sorte le véritable trait d'union entre la substance grise du centre antérieur et celle des tubercules mamillaires.
2° Le second système de fibres conncctives du centre antérieur présente des analogies nombreuses avec le précédent : ces fibres naissent des régions les plus internes do la substance même du centre antérieur (pi. XXIX [9, i']; pi. XXX [17]), sous l'aspect de filaments épars tout d'abord, et bientôt agglomérés en fascicules
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blaDchitres ; ils s'appliquent sur les parois internes des couches optiques, et se dirigent parallèlement aux fibres dissociées des piliers, au-dessous desquelles ils sont situés. A mesure qu'ils s'avancent vers les régions postérieures du troisième ventricule« ils s'accolent aux fibres précédentes, et partagent (en se perdant soit directement, soit après s* être entrecroisés) leur distribution terminale au sein de la substance grise du conarium.
La substance grise du conarium est donc, dans les régions postérieures du cerveau (vis-à-vis des fascicules émanés du centre anlérieur), dans les mêmes rapports que la substance grise des tubercules mamillaires se trouve vis-à-vis des fibrilles terminales du faisceau de Vicq d^Âzyr. Dans Tun et l'autre cas, les fibres de ces deux systèmes de fascicules nerveux s'amortissent dans des dépôts de substance grise situés exceniriquement (en dehors de la masse commune des régions centrales) ; aussi, peut-on considérer à ce point de vue la substance griiie du conarium comme représentant dans sa masse, deux tubercules mamillaires postérieurs^ fusionnnés sur la ligne médiane.
Ainsi donc, nous voyons, d'après ces détails : que si le centre antérieur de la couche optique ne présente pas, ainsi que les homologues , des rapports directs avec Tcnsemble des fibres convergentes supérieures, ses rapports avec la périphérie corti* cale pour être indirects, n^en existent pas moins; que dans les régions centrales où ses fibres connectives viennent se mettre en relation (la substance grise des tubercules mamillaires et celle du conarium), celles-ci y rencontrent précisément une série de fibrilles terminales émanées de l'hippocampe (pi. XXI, fig. 7) ; qu'il se trouve principalement en connexion avec l'hippocampe, c^ est-àdire avec une portion isolée de la substance grise de la périphérie cérébrale; que l'hippocampe est ainsi, par conséquent, relié à un foyer isolé d^irradiations sensorielles spécifiques, les impressions olfactives.
n résulte de ce simple rapport : que l'on est naturellement porté à admettre Texislence de départements isolés de la substance grise de la périphérie cérébrale, qui sont plus particulièrement destinés à Télaboration de tel ou tel ordre d'impressions sensorieUes.
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Centre moyen ou centre optique (1). — Gontigu au précédent, derrière lequel il est placé, le centre moyen se présente sous l'apparence d^une petite intumescence de substance grise, faisant saillie à la surface de la région moyenne et interne de la couche optique, au niveau de la commissure grise (pi. XXX [11, 11']; pi. XXIX; pi. XVII, fig. 1 [6]; pi. XII, Bg. 2 [3]). Cet amas de substance grise, qui est souvent d'une coloration rougeàtre trèsaccentuée, estle plus volumineux des centres delà couche optique.
Les fibres afférentes avec lesquelles il est en connexion viennent de deux sources :
Un premier groupe, qui est facile à voir sur des pièces fraîches, et dont nous avons déji parlé à propos des fibres optiques gangliocérébrales (page 78), se dessine sous Taspcct de filaments blanchâtres à direction curviligne, étendus de la substance ganglionnaire des corps genouillés à ce centre moyen de la couche optique (pi. XV. fig. 3 [9], et pi. XXIX [15]). Ces filaments, dont les plus externes sont contigus aux fibres homologues du ténia (pi. XXIX [12]), s'étalent en éventail, et pénètrent aussi au sein de la substance grise du centre moyen avec laquelle ils se combinent.
Les fibres du deuxième groupe sont beaucoup plus difficiles à suivre dans toute la continuité de leur trajet (pi. III, fig. 1 \}b!]). Elles émergent de la substance grise de tubercules quadrijumeaux (voy. page 67), se dessinent souvent sur des pièces fraîches, sous l'apparence de fibrilles étalées en éventail (pi. XXX [14J) irradiées de la région antérieure des tubercules quadrijumeaux supérieurs, et se portent directement en avant au niveau des parois internes du troisième ventricule. Sur des pièces préparées (pi. XI, fig. 1 [10, 10^) on peut; suivre un certain nombre d'entre elles au moment où elles se relèvent du sein de la substance grise d'où elles tirent leur origine, pour se porter directement en avant vers la région moyenne de la couche optique, où l'on peut encore les retrouver.
Ces divers groupes de fibres nerveuses afl'érentes à la substance grise du centre moyen, y abordent suivant une direction oblique
(1) La saillie de cette région de la couche optique a été figurée sur les planches d'Arnold Tabulœ anatomicasy fasciculus I, icônes ccrcbri et medullce spinalis. Turici, 1838) ; il la désigne sons le nom de nwkus internus (tabula IV, fig. 5).
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de bas en haut et de dehors en dedans. Elles rencontrent la direction des fibres convergentes supérieures sous des incidences variées (pi. XIII, fig. 1 [6, 6^]) et forment alors avec elles un lacis réticulé (constituant une espèce de coque délimitante externe) à réseaux continus, dont la surface convexe regarde en dehors, (pi. XXX (11, ir], et pi. XVII, fig. 1 [6]), et dont la concavité embrasse la substance grise même du centre moyen.
Quant aux fibres efférentes du centre moyen (pi. XXX et pi. XIII, fig. 1), elles sont représentées par toute cette série de fibres convergentes supérieures qui, puisant leurs origines a la périphérie, dans les circonvolutions des régions antérieure et externe, vont toutes s'amortir, sous Tapparence de fibrilles juxtaposées et concentriques, dans Tamas de substance grise isolé qui constitue ce centre moyen.
Ce centre, par suite des connexions intimes que ses fibres aflérentes ont avec les divers dépôts de substance grise, qui sont euxmêmes en rapport avec la transmission des impressions visuelles, se trouve par cela même désigné comme étant le principal point de convergence, dans lequel les impressions visuelles venues de la périphérie vont successivement se déverser (voy. pi. I, fig. 1, et pi. II).
&• Centre médian (pl. II [22]; pi. I, fig. 1). — Le centre médian, situé en arrière du précédent, ne fait pas saillie comme ses homologues à la surface de la couche optique. 11 est au contraire profondément situé, et comme enfoncé dans l'angle rentrant qu'interceptent entre elles la ligne antéro-postérieure représentée par la paroi interne du troisième ventricule, et une ligne dirigée perpendiculairement à la première, et joignant la région de la commissure postérieure à celles des corps genouillés (pl. XXXII [12,12']).
Ce centre, qui occupe la région la plus centrale de la couche optique, et qui par suite est le centre même de la masse du cerveau (pl. XXVIII, fig. 2 [Q]), se présente sous l'aspect d'une petite masse de substance blanchâtre, sphéroldale, pisiforme, intermédiaire, comme volume, au centre moyen qui est en avant et au centre postérieur situé plus en arrière. Ilavoisine les régions postérieure et inférieure de la substance grise du troisième ventricule, et se trouve contigu i celle de l'olive supérieure, au-dessus
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de laquelle il est situé (pi. XXIII, flg. 2 [10, 12]). Il oeeupe pareillement une situation antérieure à celle des tubercules qua* drijumeaux (pi. XXXII [12]).
Les fibres afférentes qui sont propres au centre médian se divisent en deux groupes.
Le premier (pi. III, flg. 1 [21]; pi. I, fig. 1 [64]) apparaît sous l'aspect de fascicules blanchâtres, dirigés de bas en haut, d'arrière en avant (pU XII, fig. 3 [8 et A]), et épanouis en filaments divergents au sein de sa masse. Ces fascicules, dont on ne peut suivre pendant un long parcours la continuité avec les régions sous* jacentes, paraissent faire partie de cette série de fascicules triangulaires, à base supérieure, qui sont régulièrement stratifiés au niveau de la région du quatrième ventricule (pi. XII, âg. 2 [16, 15', 16, 16']) et qui résultent de l'agglomération successive des fibres spinales ascendantes, après leur entrecroisement au niveau de la région bulbaire. Or, comme les fibres des faisceaux latéraux s'entrecroisent régulièrement en cette région, pour se reconstituer ultérieurement en fascicules juxtaposées (pi. III, fig. 1), il est fort probable que ces petits faisceaux de fibres étalés en éventail qui vont se distribuer dans le centre médian, et dont on ne voit ici que Tépanouissement supérieur, ont leur racine dans les» régions inférieures de Taxe et représentent la continuité probable, et le mode de terminaison des faisceaux latéraux (pi II, [21]).
Le second groupe de fibres nerveuses qui va se distribuer dans le centre médian, est précisément une portion des fibres de la commissure portérieure, qui représente, comme nous l'avons indiqué déjà, les fibres les plus supérieures du ruban de Reil (pi. II [2A]; pi. III, fig. 1 [20]). Ces fibres, après avoir obliquement traversé de bas en haut et de dehors en dedans la substance grisé des tubercules quadrijumeaux, et s'être entrecroisées sur la ligné médiane (pi. XXXII [14]), se dirigent directement en avant et en dehors (pi. II, fig. i [20, 21], et pi. XXXI [18]), et s'éparpillent dans les régions de la couche optique, où se trouve le centre mé« dian» pour lequel elles constituent un contingent supplémentaire d'éléments nerveux.
Au moment où ces deux groupes d'éléments nerveux pénètrent dans la substance grise du centre qui leur est propre, ils rencon-* trente suivant une direction oblique ascendante, la série des fibres
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conrei^entes supérieures, dirigée de haut en bas et de dehors en dedans. Ils croisent ces flbres obliques dans leur parcours, et forment avec elles un lacis plexiforme (pi. XII, fig. 3 [8] , et pi. XXIII, fig. 2 [10]) (analogue à celui qui existe pour les centres moyens et postérieurs) et qui enveloppe, commeune coque réticulée, la masse même de la substance grise du centre médian.
La signification physiologique du centre médian ne nous parait pas aussi nettement accusée que celle des autres centres précédents, par suite des incertitudes qui planent encore sur le lieu de provenance de ses fibres afférentes. Toutefois, en s'appuyant sur la comparaison des détails relatifs aux centres précédents, en se rappelant :
Que ces mêmes centres sont groupes dans la couche optique, dans un ordre successif, et dans les mêmes rapports qn*aiTectent entre elles leurs fibres afférentes à la périphérie (pi. I, fig. 1); que les fibres olfactives qui sont les plus antérieures sont réparties dans le centre qui occupe la situation la plus antérieure par rapport à ses congénères; que les flbres optiques qui viennent immédiatement après (pi. Il [M et i2], ont leur point central de réception, dans un centre qui vient immédiatement après le précédent [en 20] ; que les fibres acoustiques qui sont les dernières venues dans le groupement général des fibres convergentes inférieures sur Taxe commun, paraissent être par cela même en connexion avec les régions les plus postérieures du noyau récepteur commun, on se trouvera naturellement amené à induire :
Que les flbres sensorielles qui, au niveau du quatrième ventricule, sont placées en avant des fibres acoustiques, doivent avoir dans la couche optique un centre de réception doué d'une situation d^anlériorité identique; que ces fibres sensorielles sont probablement les prolongemenUi supérieurs des faisceaux latéraux entrecroisés au niveau de la région bulbaire (pK II), et que, par suite, les impressions sensitives conscientes (impressions tactiles, impressions dolorifères) pourraient bien être particulièrement répaflies dans cette région de la couche optique qui renferme le centre médian (1).
(1) Coinme nous avons déjà dit que les fibres du ruban de Rcil représentaient, A«ns les régions supérieures de Taxe^ les fibres des faisceaux latéraux des régions inféru^res, et comme; d'une autre part, le centre médian parait recevoir comme
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La série des fibres efférentes propre au centre médian est représentée par une multitude de fibrilles excessivement fines (pi. XXXII) irradiées en toutes les directions, et qui paraissent mettre ce centre en relation avec Tensemble général de toutes les circonvolutions. Sa situation centrale, par rapport à la couche optique et au cerveau, autorise par conséquent à supposer qu*il doit être en connexion avec toutes les régions de la périphérie corticale, el qu*il est appelé à disséminer dans toutes les directions les impressions sensorielles spéciales qui lui sont apportées par son double système de conducteurs afférents.
A* Centre poslérieur (1). — L*amas de substance grise qui constitue le centre postérieur est situé en arrière et en dedans du précédent. Il se présente sous la forme d*une saillie mamelonnée à la surface interne et postérieure de la couche optique. Il a des rapports de contiguïté avec la substance grise des tubercules quadrijumeaux supérieurs, vers lesquels il s'avance d'une manière plus ou moins accentuée. La substance grise qui le constitue, est en général de consistance bien moindre que celle du centre précédent ; le plexus réticulé qui le limite en dehors est en général assez lâche; ses éléments histologiques sont relativement trèsrares. Son volume est excessivement variable suivantles individus (pi. XXX [13, 13']; pi. XII, fig. 2 [3]).
Les fibres aflërentes qui vont se distribuer au sein des centres postérieurs sont assez difficiles a spécifier au point de vue de leur provenance. Elles paraissent provenir, pour la plupart, de cette catégorie de fibres entrecroisées qui constituent une portion de la commissure postérieure. Nous avons indiqué déjà précédemment les rapports de continuité probable qu'aflectent ces fibres
conducteurs alTérents^ des fibres venues de ces deux ori^nes^ on est natureUement amené a penser : que de l'indépendance de ces deux séries de conducteurs nerveux doit résulter pareillement une indépendance marquée dans leur mode d'action (pi. III, fig. 1 [20 et 21]). Faut-il voir dans cette indépendance des deux fascicules alTérents qui se perdent au sein de la substance grise du centre médian^ la raison de U Con8er\ation de la sensibilité dans les régions supérieures du tronc (à la face), lorsque cette sensibilité est abolie dans les membres de tout un côté du corps? C'est une question que nous ne faisons que poser actuellement^ laissant à la physiologie expérimentale et à la clinique le soin de la résoudre.
(1) La saillie de cette région de la couche optique en est figurée sur les plancha d'Arnold et désignée aous \è dmi de nucleus intemus.
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avec eelles dn ruban de Reil (page 81). II n'est pas rare de rencontrer, soit sur des coupes verticales, soit sur des coupes horizontales (pi. XII, fig. 2 ; pi. III, flg. 1 [18], une certaine portion de fibrilles appartenant à la commissure postérieure, irradiées sous forme de filaments blanchâtres incurvés sur eux-mêmes» au sein de la masse même des centres postérieurs. Il nous parait donc vraisemblable de supposer que cet amas de substance grise qoi se trouve localisé dans les régions les plus postérieures delà couche optique, est précisément en rapport avec cette catégorie spéciale de fibres convergentes, qui occupe, dans le groupement général des fibres spéciales sur Taxe, la situation la plus postérieure, c'est-à-dire avec les fibres acoustiques (1).
La série des fibres efférentes propres au centre postérieur de la couche optique, est très-remarquable, en ce sens, qu'elles se distribuent à la fois dans les régions postérieures et dans les régions antérieures de la périphérie corticale, lesquelles se trouvent ainsi tributaires d'un même foyer d*irradiation sensorielle.
Les fibres du premier groupe sont représentées par cette agglomération fasciculéede fibres convergentes (pi. XXX [6, &]) qui, émanées des circonvolutions postérieures du cerveau, se groupent r^ulièrement entre elles, pour aller se perdre dans les régions postérieures de la couche optique, et ultérieurement dans la substance grise du centre postérieur correspondant.
Les fibres du deuxième groupe sont représentées par une série de fibres curvilignes (pi. XXXI [5, 6']) à direction antéro-postérieore, qui, tirant leurs origines du sein de la substance grise des circonvolutions antérieures, vont directement se perdre dans la substance grise du centre postérieur correspondant (p. 181).
(1) Qutnt à la question de sûToir si les centres acoustiques de la couche optique KçoiTent une catégorie particulière de fibres nerveuses, émergées de la substance gélatinense acoustique (pi. VIII, fig. 2 [6] ), et représentant les fibres des faisceuz yostérieun (pour les racines postérieures spinales) et les fibres efférentes de la nbitance gélatineuse des tubercules quadrgumeaux (pi. III, fig. 1 [25]) (pour les nànet des nerfs optiques), je n'ai^ jusqu'à présent^ rien rencontré d'assez significaUC pour pouvoir en parler avec cerUtude.
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§ 2. — méstoB de milNitMiee «rtae eentrale toplMMUit les paroto du troisième Tentrieale (i).
Nous avons déjà parlé (page A7), à propos de la constilulion des éléments propres de Taxe spinal, de Tagglomération de celte substance grise qui, localisée au pourtour de la cavité du canal central de la moelle, remontait avec ces mêmes cavités spinales» dont elle est satellite, jusque dans les régions supérieures du système nerveux, pour s^allonger tout le long des parois des cavités intra-encéphaliques (pi. 1, fig. 1').
Nous avons dit pareillement que cette région particulière de substance grise paraissait résulter de Tapport successif des fibres grises spinales ; qu'elle présentait, de distance en distance, des intumescences locales, des ti^er cinereum, en rapport avecrabon*dance de ces mêmes fibres; qu'elle pouvait être considérée comme la représentation exacte d'un axe commun, sur lequel toutes les fibres nerveuses du système convergent inférieur venaient successivement apporter leur contingent; et qu^elle jouait le même rôle, vis-à-vis d'une portion notable des fibres du système convergent supérieur, lesquelles allaient pareillement s'y implanter. Nous Tavons jusqu'ici successivement envisagée, dans son mode de constitution, dans ses rapports avec les diverses catégories de fibres nerveuses qui sont ses tributaires, et dans sa structure histologique ; il nous reste à l'examiner maintenant dans cette portion limitée de son parcours, où confondue tfvec la masse même des centres delà couche optique : elle sert à la fois de centre de réception pour les fibres du système convergent inférieur, et pour les fibres du système convergent supérieur.
La réffion de substance grise centrale se présente à ce moment sous l'aspect de deux processus antéro-postérieurs de substance grisâtre (pi. XXXI [16, 16']; pi. XXXII [10, 10]; pi. XXXIH [11, 11']) doublant les [mrois du troisième ventricule, et étendus de bas en haut et d'arrière enavant, depuis Torifice supérieur de Faqueduc de Sylvius jusqu'au niveau du passage des fibres de la
(1) Figurée sur les planches d'Arnold {Tahulœ anatomicœ, fasciculus 1) et dc»iniée »ou8 le nom de suMantia cinerea (tabula U; fig. 8 [95]).
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eomminare antérieure. La masse de substance qui la constitue est, proportionnellement, plus abondamment répartie dans les portions inférieures de son parcours (là où elle est en connexion avec les fibres spinales ascendantes) que dans les régions supérieures des couches optiques, sur lesquelles elle s'étale en dimi* nuant insensiblement d'épaisseur (pi. XII, fig. 2 et 8; pi. XIII, fig. i et 2).
Elle est formée, dans sa portion moyenne et interne, par une substance amorphe d'une consistance médiocre, très-abondante (relativement aux éléments anatomiques qu'elle renferme), et susceptible de prendre, sous l'influence d'une solution étendue d'acide chromique, cette coloration verdâtre, tout à fait caractéristique, qui la rapproche ainsi complètement, au point de vue de sa nature chimique, de la substance grise homologue qui existe dans les régions inférieures et centrales de l'axe spinal.
Lesélémentshistologiques que Ton y rencontre, sont, en général, volumineux dans certains points de ses régions inférieures ; ils sont de petite dimension dans la plupart des autres régions. Ce sont de petites cellules à coloration jaunâtre, souvent triangulaires, d'autres fois ovoïdes, pourvues d'un noyau quelquefois volumineux, et présentant toutes une série de prolongements excessivement fins, subdivisés bientôt en filaments multipliés, qui forment avec ceux des cellules ambiantes un lacis plexiforme non interrompu, avec lequel ces fibres nerveuses ont probablement des rapports immédiats de continuité (pi. XVII, fig. 5).
lies fibres afférentes, à la région centrale de substance grise intra-encéphalique, sont représentées par toute cette série de fibrilles ascendantes, dirigées obliquement en haut et en avant, et que l'on trouve juxtaposées en fascicules divergents, au niveau de la région du quatrième ventricule (pi. XII, fig. 2 et 3). Ces fibrilles, entrecroisées au niveau de la région bulbaire, forment, par leui juxtaposition régulière, uncf agglomération de conducteurs nerveux, méthodiquement stratifiés les uns au-dessus des autres, et destinés a s^amortir, soit dans les centres, soit dans la substance grise centrale de la couche optique. Nous avons déjà parlé de ceux qui paraissent affectés aux centres médians ou aux centres postérieurs ; quant à ceux qui vont s'amortir au sein de la substance grise de la région centrale^ ils se présentent sous
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l'aspect de fllamenls grisâtres excessivement Gns, dirigés obliquement en avant et en haut, et dissociés insensiblement en bouquets divergents, à mesure qu'ils se rapprochent de leurs points d'immersion (pi. XIII, fig. 1 [9, 10]; pi. XVII, fig. 1 [11, 15]; pL XII, fig. 3 [8] et 2 [10, 16] ). Ces filaments, une fois éparpillés, après s'être amincis considérablement, se mettent en connexion avec des groupes de cellules nerveuses isolés, constituant alors de petits centres gris (pl.XIII, fig. 1 [9, 9] ; pi. XVII, fig. 1 [12, 12^]), et trouvent ainsi, dans ces régions centrales du système nerveux, des localisations distinctes et indépendantes, comme les divers plexus originels d'où elles dérivent a la périphérie.
La série des fibres efférentes de la substance grise centrale de la couche optique a été déjà passée en revue, a propos de la description des fibres du système convergent supérieur (page 187).
Il nous suffira de rappeler : que ces fibres sont des conducteurs directs interposés entre les cellules des circonvolutions cérébrales et celles de la régimi centrale; qu'elles sont, parmi les fibres convergentes qui traversent de dehors en dedans l'épaisseur de la couche optique, celles qui ont la situation la plus inférieure (pi. XVII, fig. 1 et pi. XIII, fig. 1);
Qu'elles abordent la région grise centrale^ suivent une direction transversalement oblique, de haut en bas et de dehors en dedans, contrairement àrensemble des fibres afTérentes, qui s'y distribuent suivant une direction verticalement ascendante et inclinée en haut et en avant (pi. XII; pi. III, fig. 2) ;
Que c'est, par conséquent, au milieu des réseaux de cellules qui la constituent, qu'une portion notable des fibres des systèmes convergents, supérieur et inférieur, doivent entrer en rapports réciproques.
La substance grise centrale du troisième ventricule contient dans sa masse une série de petits amas isolés de cellules nerveuses, qui forment, par leur agglomération, autant de petits centres gris, à action indépendante.
Ces petits centres sont jusqu'ici au nombre de trois, bien nettement déterminés : deux sont géminés et symétriquement placés de chaque côté de la ligne médiane ; un seul est coalescent chez Tadulle, et placé sur la ligne médiane, c*est le conarium.
TUBBIIGOLES MÀMILLAIRES. SIS
1* La première paire de centres gris que Ton rencontre d'arant en arriére, sont les tubercules mamillaires (pi. XXXIV [1&, ik'] : ces petits amas de substance grise, qui sont bien une véritable intumescence bilatérale de la région centrale gnse avec laquelle ils se continuent d'une manière insensible, ont pour fibres afférentes (établissant leurs rapports avec la périphérie sensorielle) les fibrilles du fascicule de Vicq d'Azyr du centre olfactif, les* quelles rattachent ce centre a la substance grise de la région cen* traie (pi. XXI, 6g. 7) (voy. page 192).
Les fibres efférentes des centres mamillaires sont les fibres des piliers de la voûte, lesquelles les relient ainsi à la substance grise de la circonvolution de Thippocampe. Ces fibres des piliers sont, pour cette circonvolution, les analogues des autres fibrilles grises convergentes, qui, plongeant à travers toute l'épaisseur de la couche optique, vont se distribuer particulièrement dans ces mêmes ré* gions delà substance grise centrale^ d^où émergent les fibres des piliers (voy. page 186).
2^ En arrière des petits amas de substance grise qui constituent les tubercules mamillaires, se trouvent deux petites intumescences bilatérales de la substance grise de la région centrale^ qui se présentent (avec un moindre volume) sous l'aspect de deux petites accumulations grisâtres bien nettement isolées (pi. XIII, fig. 1 [»,Ô']];pl.XVII,fig.l[12,12']).
Ces petits centres^ qui sont situés de chaque côté de la ligne médiane, et qui occupent les régions les plus inférieures de la substance grise du. troisième ventricule, là où cette substance grise est le plus abondamment répartie, ont à peu près le volume d'une d^une grosse lôte d'épingle; ils ont pour fibres afférentes cetle série d'éléments fibrillaires à provenance indéterminée, qui, à partir de la région bulbaire où ils se sont entrecroisés, remontent au niveau de la paroi antérieure du quatrième ventricule, pour s'implanter dans les régions centrales (pi. XU, fig. 2 et 3).
Quant aux fibres efférentes qui émergent de ces petits centres gris, elles paraissent appartenir a cette série de conducteurs nerveux convergents qui rayonnent vers les diverses régions de la périphérie cérébrale.
Faut-il considérer ces deux petits amas isolés de'substance grise comme les points de convergence centraux de fibrilles convergentes
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émaoées de divers plexus delà vie végéUtive? Faut*il voir en eux le point d'amortissement central de cette catégorie spéciale de fibres centripètes, dont Schiff a signalé expérimentalement la présence jusque dans la substance grise de la couche optique, et qui sont les agents de l'innervation vaso-motrice des principaux viscères? Ce sont autant de questions que nous ne faisons que poser actuellement, et dont il faut laisser les solutions aux recherches ultérieures de la physiologie expérimentale.
S"" Le conarium est un amas de substance grise appartenant i la région grise centrale du troisième ventricule dont il peut être C(Hisidéré comme une intumescence hors rang, et dont il partage la même composition histologique élémentaire.
Bilobé primitivement chez l'embryon humain (pi. XL, fig. 3A), d*une manière transitoire, et chez certaines espèces animales, d'une manière permanente (1) (pi. XXXIX, fig. 13 et 16), l'amas de substance grise qui constitue leconariuniy présente avec le centre antérieur les mêmes connexions que celles qui unissent celui-ci aux tubercules mamillaires : aussi peut*il être assimilé à de véritables intumescences mamillaires postérieures, devenues coalescentes sur la ligne médiane. De même que les tubercules mamillaires, le conarium^ en efiet, est relié au centre antérieur, par une série de fibres blanches a direction antéro-postérieure, que nous avons décrites (page 202) (pi. XXI, fig. 7 ; pi. XXIX et XXX), et qui sont pour lui ce que les fibres du fascicule de Vicq d'Azyr sont pour ces tubercules mamillaires eux-mêmes.
Le volume de ce petit système de Gbres est proportionnel au dévelop|)ement du centre antérieur dont elles sont solidaires : chez le bœuf, le cheval, dont les centres antérieurs offrent de
(1) c A la fin du troisième mois^ dit M. Serres^ à l'extrémité de chacun des pédoft* culcs du conarium^ on aperçoit un très-petit noyau de substance grise. Ces deux • noyaux se réunissent au commencement du quatrième mois de l'embryon humain. » De la jonction de ces deux petits noyaux résulte la glande pinéale qui^ de cette > manière^ est primitivement double^ comme chez certains reptiles » . (Serres, Anatùmiedu cerveau, t. 1, 1827. p. 158.) Chci certains animaux, le conarttim représentt cette disposition embryonnaire à l'état permanent. C'est ainsi que chez le chien^ le rat, le lapin, la subtance grise qui représente le conarium est géminée. Ce sont deux petits amas de substance nerveuse bilatéraux, isolés et indépendants, recexant ^ans leur masse une portion des fibrilles des pédoncules antérieurs^ en arrière dMqudlti Ils font sitaét (pi. XXXIX, fig. 2, 16 et 17).
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grandes dimensions relatives, cette catégorie de fibres est beaucoup pins nettement accentuée que chez l*homme. Ce sont là, i proprement parler, des fibres afférentes propres à la substance grise du conarium.
Quant aux fibres efférentes, elles sont ici pareillement représentées par cette série de fibrilles blanches superposées aux précédentes, avec lesquelles elles constituent un cordon dirigé dans le sens antéro-postérieur, bifide à son extrémité antérieure, et décrit sous le nom de pédoncules antérieurs du conarium. Ces fibres (pi. XXIX [9]), émanées du sein de la substance grise du conarium, se dirigent d'abord, d^irrière en avant, accolées aux parois internes du troisième ventricule ; elles se recourbent bientôt sur elles-mêmes, de bas en haut, et vont, en se juxtaposant aux fibrilles agglomérées des piliers, grossir le contingent d'éléments convergents qui appartiennent à la substance grise de Thippocampe (pi. XXI, fig. 7 [19]) (voy. page 193).
C^est ainsi que nous sommes amené à dire : que la substance grise de la circonvolution de l'hippocampe, celle des tubercules mamillaires, celle du conarium tl au centre antérieur, forment, avec les piliers de la voûte, qui sont les véritables appareils counectifs de chacun de ces divers départements de substance grise, un seul et même système, dont toutes les pièces sont réciproquement solidaires. Lorsque la circonvolution de l'hippocampe acquiert des proportions considérables, comme chez certaines espèces animales, les appareils centraux avec lesquels elle est en connexion s'amplifient en proportion. Chez le bœuf, le cheval, le chien et la plupart des rongeurs, ces relations sont manifestes d'une manière évidente : il y a même, chez les mammifères, un rapport de proportion entre les dimensions des appareils ganglionnaires olfactifs et les régions centrales du système nerveux dans lesquels les fibres ganglio-cérébrales qui en émanent, viennent se disséminer (pi. XXXIX, fig. 4, 5, 8, 13, Ji, 15);
Que la situation (excentrique par rapport à la masse commune des autres circonvolutions) que nous avons déjà signalée à propos de l'hippocampe, se trouve pareillement représentée dans les régions centrales avec lesquelles elle est en connexion. Les centres auxquels elle est reliée se trouvent frappés d'un pareil cachet
d*excenCncité^ ils sont tous, i)lus ou moins hors rang. La substance grise des tubercules mamillaires fait saillie à la région cérébrale inférieure, celle du conarium est presque complètement détachée de la couche optique ; celle même du centre antérieur forme un amas proéminent, au-dessus du niveau commun des régions internes et antérieures de la couche optique; il est tellement situé en dehors de la masse commune des autres centres, qu'il ne se trouve rattaché à la région centrale grise qu'à l'aide d^un fascicule supplémentaire de flbrilles nerveuses (Faisceau de Vicq d'Azyr) qui n'existe que pour lui seul (pi. XXI, fig. 7).
La substance grise du conarium contient dans sa masse une série de petits amas cristallins, disposés en forme de grumeaux, et qui sont très-variables au point de vue de la fréquence et du volume (pi. XII, fig. A). Ces petites agglomérations sont de coloration jaunâtre; elles sont, soit isolées, soit agglomérées les unes entre elles, et présentent quelquefois un aspect muriforme (pi. XII, fig. 5). EHessont presque toujours adhérentes aux parois des nombreux capillaires qui se distribuent dans la substance grise du conarium. La soude étendue et l'éther m'ont paru sans action sur elles. L'acide azotique les attaque avec effervescence, et après que son action s'est épuisée, on constate qu'elles sont constituées par une trame organique (pi. XII, fig. 6) infiltrée de substance calcaire, que cette trame organique est disposée sous forme de fibrilles concentriques, qu'elle est en général attenante aux parois des capillaires, dont elle peut, à la longue, se trouver détachée ; qu'elle représente une sorte de production efilorescenle des éléments du tissu conjonctif des parois des capillaires cérébraux ; qu'à ce point de vue elle ofTre les plus grandes analogies avec les productions de même nature qui pullulent au niveau des régions de la convexité des lobes cérébraux, et qui ne sont, pour la plupart du temps, que les premiers rudiments des corpuscules de Pacchioni en voie d'évolution.
DB LA SUBSTAKCE GR18E DU CORPS STBIÉ
La substance grise du corps strié est reçue comme un dépôt surnuméraire au milieu des fibres de chaque hémisphère céré^
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bral, dans une espèce de loge, qui n'est autre chose qu'un eafiace laissé libre, par la dissociation des fibres cérébrales commissurantes et convergentes, au moment oix elles se séparent brusquement, pour obéir isolément à leurs centres d^allraction réciproques (pi. XXVII, fig. 1; pi. IV, fig. 1).
Accumulée sous forme d'un gros noyau ovoïde, au niveau des régions antérieures des couches optiques, la substance grise du corps strié reçoit précisément en ce point la série des fibres spinales antérieures, emboîtées sousformede cornets concentriques. Elle se prolonge encore vers la région externe das couches optiques et s'avance jusqu^au nivea^ de leur renflement postérieur (pi. XXX, XXXI, XXXII), si bien que Ton peut dire que toutes les fibres convergentes dans leur ensemble (au moment où elles abordent & la couche optique) ont toutes contracté avec la substance grise du corps strié des rapports plus ou moins étendus (pi. XXX).
Les fibres convergentes antérieures qui la traversent en avant (précisément dans la région oii elle est le plus abondamment répartie), la divisent en segments inégaux (pi. XXV, XXVI, XXVU) . Le segment externe et inférieur est le plus volumineux, c'est dans sa masse que les fibres spinales viennent principalement se répartir; le segment supérieur et inlerne reçoit, sous forme de lignes onduleuses, la terminaison des fibres spinales qui semblent particulièrement trouver dans cette région du corps strié le terme de leur long parcours. La substance grise de chacun de ces deux segments communique librement de part et d'autre, a travers les vides interceptés entre les divers fascicules convergents antérieurs, au moment où ils se superposent régulièrement les uns au-dessus des autres (pi. XXIV, XXV, XXVI).
Les régions supérieures et internes de la substance grise du corps strié sont libres et tapissées par la membrane ventriculaire ; les régions externes et antérieures sont limitées par une série de fibres curvilignes formant un plan continu, et appartenant soit au système des fibres convergentes, soit à celui des fibres commissurantes (comparez avec les planches XXXI, XXXII, XXXIII). Les régions inférieures, criblées de pertuis vasculaires très-mullipliés, se voient à nu, à la base du cerveau (pi. XXXIV, XV et XVI) ; elles sont connues sous la dénomination d'espace perforé de Vicq d'Azyr.
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La coloration de la substance grise du corps strié est d'un rouge plus sombre que celle de la substance corticale, ce qui est dû à rénorme proportion de capillaires qui s'y distribuent : sa mollesses est des plus remarquable: elle se rapproche de celle des circonvolutions cérébrales, et se dislingue, d'une manière tranchée, de celle de la couche optique, qui est relativement ferme et dense. Ces particularités anatomiques rendent un compte satisfaisant de la fréquence extrême des lésions» soit aiguës, soit chroniques, du corps strié, et de la rareté relative de celle des couches optiques.
Les cellules que Ton rencontre dans la substance grise du corps strié sont les unes très-petites, les autres très-volumineuses.
Celles-ci sont en général ovoïdes, de coloration jaunâtre, pourvues d'un noyau volumineux ; elles ont des prolongements multiples et mesurent en moyenne de 0",03 à 0",06 en diamètre (pi. XIX, fig. A); ce qui les dislingue particulièrement, ce sont les petites cellules, quelquefois franchement pigmentées, qui sont accolées à leurs prolongements et souvent mèn!e à leurs parois, (pi. XIX, fig. 8 [8]). Ces peliles cellules, qui sont apparentes le long de la continuité des fibres en connexion avec les grosses cellules, et qui se greffent ainsi sur leur propre surface, m'ont paru devoir ôtre considérées dans certains cas (ainsi que nous l'avons déjà indiqué page i 54) comme le mode de terminaison ultime des fibrilles des pédoncules cérébelleux, accolées aux fibres spinales antérieures, et comme les agents de la dissémination périphérique de l'innervation cérébelleuse.
Les petites cellules de la substance grise du corps strié semblent être plutôt des éléments hislologiques étrangers à cette substance elle-même, que de véritables cellules, faisant foncièrement partie de sa constitution fondamentale. Elles sont, en effet, importées avec les fibres spinales antérieures, an moment où celles-ci se dissocient et s'écartent les unes des autres, à mesure qu'elles se mettent en contact avec la substance grise ambiante. On les voit, en effet (accumulées au milieu des interstices de ces mêmes fibrilles, sous l'aspect de pelites nodosités ou de saillies moniliformes), constituer une multitude infinie de petits éléments isolés, qui se séparent peu à peu du fascicule commun avec lequel elles sont venues, et
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qui forment bientôt, par leurs prolongements, des réseaux d'une délicatesse extrême (pi. XIX, fig. S).
Ces petites cellules, qui mesurent en diamètre de 0*,01 à0*,02y paraissent la plupart du temps n'être que des noyaux pourvus de prolongements^ je crois, en effet, qu'il en existe réellement un certain nombre à Tétat de noyaux libres, et que leurs prolongements s'accolent aux fibrilles spinales dont ils multiplient aussi l'épaisseur de la gaine (pi. XIX, flg. 4.)
Les fibres nerveuses qui se distribuent dans la substance grise du corps strié proviennent d'origines multiples.
1** Les unes viennent des différentes régions de Taxe spinal : ce sont les fibres spinales antérieures, dont nous avons déjà précédemment étudié le groupement réciproque, et la combinaison avec les expansions cérébelleuses périphériques. Ces fibres se présentent sous l'apparence de lignes serpentines blanchâtres, et se prolongent jusque dans la substance grise du noyau intra-venlricu« laire. On peut retrouver en ce point leurs divers fascicules en voie de dissociation de leurs éléments, et constater : qu'un certain nombre des fibrilles qui les conslitucnt, se continuent d'une façon plus ou moins nette, avec un prolongement des grosses cellules du corps strié (pi. XIX, fig. à [1]). (Je n'ai encore pu déterminer avec un degré de précision suffisant, les rapports ultérieurs des différentes parties constitutives de la fibre nerveuse spinale avec les parties homologues de la cellule correspondante.)
2"" Les autres proviennent des expansions terminales des pédoncules cérébelleux (page 153). Nous avons insisté déjà sur le mode de distribution des fibres des pédoncules cérébelleux supérieurs, au sein de la substance grise des noyaux olivaires supérieurs*, nous avons signalé la multitude infinie des fibres efférentes de ces mêmes noyaux, leur accolement aux fibres spinales ascendantes (pi. XVIII, fig. 8 et 9), et enfin leur importation avec les fibres spinales qui les supportent, au sein de la substance grise des corps striés. Nous sommes, par conséquent, porté à penser que les éléments anatomiques qui représentent ces expansions périphériques des pédoncules cérébelleux supérieurs, se comportent, une fois arrivés au sein de la substance grise du corps strié, comme les fibres spinales elles-mêmes, et que ce sont probablement eux qui
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(fusionnés avec la paroi externe des grosses cellules) sont les représentants les plus éloignés de la participation de Vêlement cérébelleux aux nianifestations fonctionnelles dont le corps strié est le point de départ.
S* Les autres, enfin, proviennent de la substance corticale du cerveau (page 189) : ce sont les fibrilles terminales des fibres corlico-slriées. Nous n'avons, jusqu'à présent, pu suivre cette catégorie spéciale d'éléments nerveux, que dans une portion très-limitée de leur long parcours ; nous avons signalé leur présence au niveau de la région antérieure des couches optiques, lorsque, contournés en spires ils plongent au sein de la substance grise du corps strié, sous forme de fibrilles curvilignes emboîtées (pi. XXIV, fig. 1 et 2). Leur distribution et leurs rapports ultérieurs nous sont complètement inconnus jusqu'à ce jour, et ce n*est que par un effort d'induction, que nous arrivons à admettre la possibilité de leurs connexions ultimes avec un des prolongements multiples des grosses cellules de la substance grise du corps strié, comme nous l'avons indiqué d'une façon schématique dans la planche I, fig. 6.
11 résulte néanmoins de cette étude de la substance grise du corps strié que c'est dans sa masse que viennent se rendre, comme à un rendez-vous commun, une série d'éléments nerveux de provenance dissemblable : l'activité du cerveau, l'activité du cervelet, l'activité de l'axe spinal y ont également leurs représentants réciproques, sous la forme de conducteurs isolés. Elle représente donc dans son ensemble, la combinaison de trois foyers indépendants d'activité nerveuse, et la grosse cellule, qui est en quelque sorte son unité fonctionnelle et sa caractéristique^ peut être idéalement conçue (pi. IV, fig. ô), comme un appareil récepteur, en continuité, d'une part (à Taide d'un de ses prolongements) , avec Textrémité effilée d'une fibre cérébrale cortico-striée, ety d'autre part (à l'aide d'autres prolongements), avec les expansions des fibres spinales antérieures ; tandis que les éléments spéciaux, qui représentent Tinnervalion cérébelleuse périphérique, greffés à sa surface, complètent la trilogie^ et la chargent incessamment de Pinflux qu'ils soutirent des sources d'innervation coDslante avec lesquelles ils sont en relation.
RÉSUMÉ DE Là DISTRIBUTION DES FIBRES DU SYSTÈME CONVERGENT
SUPÉRIEUR
1* La substance grise des circonvolutions cérébrales est constituée par un nombre infini de petites et de grosses cellules formant, à Taide de prolongements multiples, un plexus partout continu.
Parmi les flbres blanches qui se mettent en relation avec les réseaux des cellules corticales, les unes sont représentées par l'ensemble des fibres convergentes qui, après s*ètre amincies, se continuent d'une manière plus ou moins évidente avec les prolongements, soit des petites, soit des grosses cellules*, les autres constituent un système spécial de fibres commissurantes intercorlicales. Celles-ci sont des fibrilles curvilignes qui, plongeant par chacune de leurs extrémités au milieu des réseaux de la substance grise de circonvolutions contigues, établissent ainsi la solidarité de plusieurs groupes de circonvolutions de voisinage.
2"" La substance grise des circonvolutions cérébrales est reliée à celle de la couche optique et du corps strié, par une série de fibres blanches, à direction convergente, qui sont ainsi les agents de la solidarité des régions périphériques et des régions centrales du système nerveux.
3* Les fibres blanches cérébrales peuvent être comparées a une série de rayons qui, partis de tous les points de la surface concave d'une sphère, serviraient à relier tous les points de cette surface, au centre même de la sphère.
A* Confondues à leur point d^émergence au sein delà substance grise corticale , avec une autre série de conducteurs nerveux (fibres du système commissuranl), les fibres cérébrales convergentes se séparent bientôt des précédentes, après un ^trajet en commun d*une étendue variable. L'espace qu'elles laissent libre, par le fait même de leur écartcment, contribue à former la cavité des ventricules latéraux.
5"* Les fibres du système convergent, nées de départements isolés de la substance grise corticale, suivent pour se rapprocher des centres intra-cérébraux, des directions variées.
V Les fibres qui émergent des circonvolutions du lobe posté'-
rieur (soil qu'elles proviennent des régions internes ou des régions externes), se juxtaposent régulièrement, suivant une direction commune, qui est celle de la cavité même de la corne ventriculaire postérieure, dont elles constituent en partie les parois. Elles sont toutes dirigées d'arrière en avant, et se distribuent dans les régions les plus postérieures de la couche optique.
7* Celles qui proviennent des circonvolutions de la région médiane du cerveau, se dirigent toutes : les supérieures de haut en bas, les plus externes de dehors en dedans, les plus internes légèrement recourbées, en dedans ; les inférieures (celles qui appartiennent aux circonvolutions du lobe sphénoldal) en haut et en dedans, pour venir se distribuer et se juxtaposer régulièrement, dans toute la hauteur de la région moyenne de la surface externe de la couche optique du côté correspondant ; elles affectent, dans leur mode de répartition central, des rapports identiques avec ceux qu'elles ont entre elles à la périphérie.
&" Celles qui appartiennent aux régions cérébrales antérieures, se dirigent toutes (soit qu'elles émergent des circon-' volulions antérieures les plus externes ou les plus internes, les plus inférieures ou les plus supérieures) régulièrement en arrière; elles se trouvent bientôt abandonnées dans leur parcours par les flbres commissurantes, qui les quittent pour passer trans-* versalement sur la ligne médiane, et apparaissent alors sous l'apparence de fascicules isolés, et régulièrement stratifiés les uns au-dessus des autres. Ces fascicules plongent presque tous obliquement, d'avant en arrière et de dehors en dedans, au sein de la substance grise du corps strié, qu'ils partagent ainsi en deux segments inégaux, Tun interne et supérieur, Tautre externe et inférieur, et vont se juxtaposer isolément au niveau des régions antérieures et externes de la couche optique.
9"" Les fibres convergentes de la circonvolution de Thippocampe et du corps godronné sont représentées par les fibres de la voûte et des piliers, et par celles des tractus de Lancisi, qui vont se disséminer dans les régions de substance grise qui tapissent les parois internes des couches optiques.
10* Toutes les fibres convergentes supérieures, émanées de tous les poinlsde la périphérie cérébrale, une fois qu'elles sont venues se grouper régulièrement, comme une série de rayons, au pour-
tour de la couche optique, présentent deux modes de distribution définitive.
Une portion d*entre elles (et c^est la plus considérable) est exclusivement destinée à s*amortir au sein de la substance grise de la couche optique.
Une seconde est réservée à la substance grise du corps strié, qui se trouve ainsi solidairement associée aux régions de substance grise de la périphérie centrale.
11*" La première série défibres convergentes pénètre directement au sein de la substance même de la couche optique, sous forme de radiations blanchâtres, qui conservent la môme direction convergente que celle des fibres précédentes dont elles sont la continuité.
Les unes s*épuisent par groupes au sein de petits amas de substance grise» localisés et indépendants, qui jouent vis-à-vis d'elles le rôle de petits centres de réception.
Jjes autres (ce sont les plus inférieures) pénètrent plus avant, et vont se répartir dans les amas de substance grise centrale qui tapissent les parois internes de couche optique, sous forme de deux bandelettes à direction antéro-postérieure.
12** La seconde série des fibres convergentes, qui ne plongent pas au sein même de la substance grise de la couche optique, ne font que d*y aborder. Elles se dirigent de haut en bas, en suivant un trajet spiroîde, accolées aux régions externes et inférieures de la couche optique; se réfléchissent bientôt sur elles-mêmes de bas en haut (une fois qu'elles sont arrivées au niveau de sa région la plus antérieure), se dirigent ensuite directement en avant et en dehors, et pénètrent au sein de la substance grise du corps strié, sous Tapparence de fibrilles onduleuses blanches, recourbées eo crochets verticaux, et confondues bientôt au milieu des fibres ascendantes des faisceaux spinaux antérieurs.
18* La couche optique qui représente le noyau central dans lequel toutes les fibres convergentes supérieures viennent successivement se distribuer, est constituée par une agglomération de petits dépôts isolés de substance grise, qui jouent vis-à-vis des fibres nerveuses venues soit de la périphérie sensorielle, soit de la périphérie cérébrale, le rôle d*appareils récepteurs. lies fibres venues de la périphérie sensorielle peuvent être con-
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sidérées comme étant leurs conducteurs afférents ; celles qoi les relient à la périphérie corticale comme leurs conducteurs efférents.
Ces amas intra-cérébraux de substance grise sont juxtaposés les uns à la suite des autres, ils représentent par leur situation et leurs rapports réciproques, Tordre suivant lequel les fibres afférentes sensorielles émergent des régions périphériques.
Le centre antérieur est en connexion, d^une part, avec les fibres du ténia semi-circulaire, qui émergent du ganglion olfactif, et médiatement avec les fibres convergentes de Thippocampe (fibres terminales des piliers). Il parait être en rapport avec les impressions olfactives.
Le centre moyen, situé en arrière du précédent, au niveau de la commissure grise, est en rapport principalement avec une série de fibres blanches curvilignes qui émergent directement des ganglions optiques. Ses fibres elTérentes le rattachent principalement aux circonvolutions des régions moyennes et antérieures du cerveau. Il parait affecté à la réception des impressions visuelles.
Le centre médian, qui est plus profondément situé que le précédent, au sein de la masse même de la couche optique, reçoit comme conducteurs afférents, une série de fibrilles étalées en éventail, à direction verticale ascendante, qui pourraient bien être les fibres terminales des faisceaux latéraux de la moelle épinière, et une portion des éléments fibrillaires qui constituent le ruban deRcil. Ses fibres efférentes paraissent rayonner vers toutes les régions de la substance grise corticale. Ce centre paraîtrait en rapport avec la réception des impressions tactiles et dolorifères.
Le centre le plus postérieur de la couche optique, moins nettement isolé que les précédents, semble recevoir comme conducteurs afférents (venus de la périphérie sensorielle) la portion des fibrilles les plus postérieures du ruban de Reil, qui semblent faire partie des appareils acoustiques intra-encéphaliques. Ses fibres efférentes sont réparties à la fois et dans les régions les plus postérieures et dans les régions les plus antérieures du cerveau. Ce centre postérieur parait principalement en rapport avec des conducteurs émanés de la périphérie acoustique.
lA"* La région centrale de substance grise qui tapisse les parois internes du troisième ventricule, et qui est en connexion avec la
substance grise de chaque centre en particulier, est pareillement un appareil centralisateur destine a recevoir les impressions venues de la périphérie, et à les irradier vers la substance grise des circonvolutions. Elle est donc pourvue d'un système de fibres afférentes, qui sont représentées par cette série de fibres ascendantes grises, étalées eu éventail, au niveau de la paroi du qua* trième ventricule, et d'un système de fibres eflerentes, qui ne sont autres que cette série de fibrilles convergentes (les plus inférieures) qui se disséminent au sein des réseaux de cellules qui la constituent. Parmi les amas isolés de substance grise qu'elle forme, il faut noter :
1* La substance grise des tubercules mamillaires, dont les conducteurs afférents sont représentés par les fibrilles verticales émanées du centre antérieur, et les conducteurs effércnts par les fibres des piliers de la voûte.
2* La substance grise du conarium, qui représente deux tuber* cules mamillaires postérieurs, coalescents sur la ligne médiane, dont les fibres afférentes sont représentées par quelques fibrilles émanées du centre antérieur, et dirigées directement d'avant en arrière, et les fibres efférentes par cette série de fibres blanches qui, placées à côté des précédentes, constituent les pédoncules antérieurs du conarium) et vont s'accoler à celles des piliers, dans la constitution desquelles elles se trouvent ainsi jouer un rôle. La substance grise de l'hippocampe, celle des tubercules mamillaires, celle du conarium, sont réciproquement solidaires. Les fibres blanches qui les réunissent entre elles, sont développées proportionnellement à leur masse, dans la série des vertébrés.
3® On trouve encore, en arrière des tubercules mamillaires, deux autres petits amas de substance grise, nettement isolés de chaque côté de la ligne médiane, et pourvus de fibres afférentes grises, à direction verticale ascendante. La provenance de cette catégorie de fibres, et par suite la signification de ces petits centres gris sont encore à déterminer. Peut-être sont-ils en rapport avec les fibres centripètes de l'innervation viscérale.
16* La substance grise du corps strié, reçue au milieu des espaces laissés libres par la dissociation des fibres convergentes et des fibres commissurantes, est constituée par des grosses et des petites cellules.
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Les grosses cellules paraissent, à Vaide de leurs prolongements, être en rapport de continuité avec les diverses fibres nerveuses afférentes. Les petites semblent plutôt importées avecles fibres spinales.
Les éléments fibrillaires qui se distribuent au sein de la substance même du corps strié viennent de trois origines dissemblables :
Les uns, des Différents dépôts de la substance grise antérieure de Ta^e spinal (fibres des faisceaux spinaux) ;
Les autres sont les expansions terminales des fibrilles des pédoncules cérébelleux supérieurs ;
' Les autres proviennent de la substance grise des circonvolutions cérébrales (fibres cortico-striées).
' Ces trois espèces de fibres nerveuses se combinent ensemblci au sein de la substance grise du corps strié, et constituent ainsi une sorte de trilogie^ dont la grosse cellule du corps strié est en quelque sorte Texpresssion anatomique (pi. IV, fig. 5).
TROISIÈME SECTION
SYSTÈME DES FIBRES GOMMISSURANTES
Le système nerveux spino-cérébral se présente constitué, ainsi que nous venons de le voir, par une série de fibres à direction longitudinale, à tendance convergente, émanées soit des régions inférieures (et se portant de bas en haut), soit des régions supérieures (et se portant de haut en bas) (pi. I, fig. 1).
Ces deux systèmes de fibres Tondamentales, qui forment à droite et a gauche de la ligne médiane deux groupes parallèles d*élé« ments nerveux longitudinaux, indépendants et isolés Tun de Tautre, sont cependant reliés entre eux, ainsi que la substance grise d'où ils dérivent, à l'aide d'une série de fibres à direction transversale, qui se trouvent ainsi commissurer deuxdéfhrlements du système nerveux primitivement isolés, et devenir les agents
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de Tunilé d'action soit des deux moitiés latérales de la moelle épinière, ioit des deux hémisphères cérébraux. * Ces fibres spéciales qui, dans les régions inférieures de Taxe spinal, sont discrètement réparties, se trouvent, au contraire, dans les régions supérieures, acquérir une exubérance de développement tout à fait remarquable : ce sont elles qui, accolées à l'en*^ semble des fibres convergentes supérieures, constituent entière* menl Tetisemble de la substance blanche cérébrale.
Nous allons successivement passer en revue les principaut groupes de fibres commissurantes que Ton rencontre, soit dans rétude du système convergent inférieur, soit dans celle du système convergent supérieur.
CHAPITRE PREiMIER
FIBRES COMMISSURANTES DE l'aXE SPINAL.
A. — Dans la région de la moelle proprement dite, les fibres commissurantes se présentent sous Taspect de fascicules transversaux, à coloration grisâtre, étendus d'un côté à Tauire, et plongeant, par leurs extrémités, au sein des deux moitiés latérales de la substance grise spinale. Ces fascicules sont disposés en deux groupes; Tun est situé en arrière du canal central, Tautre en avant (pi. V, flg. 5 et 9). Le premier parait servir de moyen d'anastomose entre les cellules de la substance grise des régions postérieures et médianes ; le second paraît remplir le même rôle vis-èf^vis des cellules des régions antérieures. Les fibres qui les constituent ont une direction oblique; aussi lorsque l'on poursuit leur étude à l'aide de coupes verticales, apparaissent-elles sous l'aspect de fibrilles obliques, passant par paquets isolés sur la ligne médiane, et entrecroisées les unes avec les autres (pL XIV, fig. 6;pUXVn, fig. 7).
La signification générale de ces fibres semble être de servir de commissures entre les divers dépôts de substance grise qu'elles servent ainsi à conjuguer; mais lorsque l'on cherche à préciser leurs rapports avec les cellules ambiantes, les difficultés surgissentt par suite de l'obliquité particulière de leur trajet et de la direction curviligne qu'elles affectent. Il est presque impossible en effet de les
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Sjuivre pendant un certain temps, et de pouvoir fixer leur parcours sans discontinuité, depuis leur point d^émergence (lorsqu'elles quittent une cellule de la substance grise) jusqu'à leur point d'arrivée, au contact d'une autre cellule de même espèce. On peut» en effet, constater l'existence d'une série défibres curvilignes sur des coupes horizontales obliques (pi. XIII, fig. 5) passant d'un côté à l'autre; on peut pareillement accompagner sur une coupe verticale (pi. XVII, fig. 7 [3, 3'J) quelques fibrilles obliquement dirigées, émanant de cellules plus ou moins rapprochées de la ligne médiane, mais (comme les points d'implantation des portions internes des fibrilles radiculaires postérieures sont proches) il en résulte qu'il est permis de conserver un certain doute, et que l'on est amené à se demander si l'on n^aurait pas affaire à une portion de ces mêmes fibrilles, qui passeraient sur la ligne médiane en s'entrecroisant, pour se perdre daps les dépôts de substance grise situés du côté opposé à celui d'où elles dérivent. Il plane donc encore beaucoup d'incertitudes sur les rapports intrinsèques des fibrilles de la commissure grise postérieure, avec les divers groupes de cellules des régions postérieures ambiantes.
Les fibres commissurantes interposées entre les régions de la substance grise des cornes antérieures, nous paraissent, eu égard au volume relativement plus accentué des cellules qui s*y trouvent, être plus facilement démontrables. Il est plus facile, en effet, de suivre dans cette région, pendant un certain temps, les fibrilles nerveuses transversales, a partir de leur point d'émergence jusqu'au moment où, après avoir passé sur la ligne médiane, elles s^infléchissent en filaments curvilignes pour se perdre dans les régions homologues du côté opposé (1).
B. — Dans toute la portion sous-bulbaire de Taxe spinal, les deux fascicules des fibrilles grises qui constituent les commissures delà moelle, conservent les mêmes rapports entre eux et vis-à-vis du canal central qu'ils continuent à circonscrire en avant et en
(1) Si ranatomic uormale est jusqu'ici presque insuffisante pour démontrer rigoureusement Texislence de fibres commissurantes^ allant d'une cellule de la moelle d'un côté à une autre cellule homologue située du côté opposé^ la physiologie expérimentale^ qui nous montre que la propagation des irritations appliquées au nhreau des racines postérieures^ s'effectue d'un côté a l'autre de la moelle^ et ranatomie pathologique^ qui nous fait voir que les lésions chroniques^ locaUaéet
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arrière (pL V, fig. 6, 7, 8). A partir de la région bulbaire (pU VI et suiv.) rinlrication des éléments nerveux devient tellement prononcée, qu'il nous a été jusqu'ici presque impossible de pouvoir signaler l'existence isolée de fascicules transversaux, ayant nette* ment la signification de fibres commissurantes.
C, — Dans les régions sus-bulbaires de Taxe spinal, les mêmes diflScultés se représentent encore avec des caractères plus accenués, par suite de l'entrecroisement non interrompu des fibres spinales ascendantes, et de l'arrivée des fibres surnuméraires, insérées successivement, au-dessus des régions où s'efieclue Tenlrecroisement. Il est presque impossible de constater avec certitude, au niveau des divers dépôts de substance grise qui tapissent les parois du quatrième ventricule, Texistence de fibres commissurantes bien nettement accentuées. On peut néanmoins considérer comme vraisemblable, que si elles ne sont pas facilement apparentes, elles n'en existent pas moins. II faut tenir compte, à ce propos, de la disposition toute spéciale que présente la substance grise dans ces régions supérieures de l'axe spinal. Par suite, en effet, de l'élargissement Iqfundibuliforme du canal central, au niveau du bec du calamuSj il en résulte que les régions bilatérales de substance grise, au lieu d'être séparées en deux portions, comme a la moelle proprement dite, se trouvent, au contraire, devenir coalescentes sur la ligne médiane, et ne plus former qu'un tout continu (pi. VII et VIII). Il est ainsi possible de comprendre la solidarité des divers départements de substance grise du côté droit avec ceux du côté gauche, à l'aide des réseaux des cellules nerveuses intermédiaires.
Les noyaux d'implantation des fibres grises acoustiques (pi. XIV, fig. 1 [6]; pi. VIII, fig. 2) paraissent ainsi rattachés Tun à l'autre : peut-être ceux qui appartiennent aux fibrilles radiculaires de la cinquième paire offrent-ils une série de fibres commissurantes analogues. La substance grise des tubercules quadrijumeaux droits et gauches parait commissurée à l'aide d'un système de fibres
primitifement à un côté de la moelle, retentissent à la longue sur la portion restée aine dn côté opposé^ prouTcnt incontestablement Texistencc de cette série particulière de fibres conunissurantes^ propres aux régions postérieures et aux régions antérieures qui (quoique ne pouvant être suivies dans tout leur parcours) n'en ont pas \ une eiisteBce réelle.
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transversales arciformes, implantées par chacune de leurs extrémités au milieu des réseaux de cellules , et devenant apparentes lous la forme d'un cordon cylindrolde blanchâtre sous-jacent aux fibrilles delà commissure postérieure (pK XXXVII» fig. 1 [6]),
CHAPITRE II
FIBRES COMMISSURANTES CÉRÉBRALES.
Les fibres commissuranles qui appartiennent au système des fibres convergentes supérieures se divisent en deux groupes :
1* Les unes servent de commissures entre les régions périphériques droite et gauche de la substance grise propre & chaque hémisphère cérébral. Ce sont elles qui constituent en grande partie, par leur portion moyenne, le corps calleux et la commissure blanche antérieure.
2<> Les autres, au contraire, sont interposées comme moyen d^union entre les amas de substance grise qui occupent les régions centrales de la couche optique, quelles servent ainsi à conjuguer. Elles constituent en partie les fibrilles de la commissure grise,
ARTICLE PREMIER
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(PI. IV, fiff. 1.)
Les fibres du premier groupe se présentent toutes sous l'aspect de fibres arciformes, juxtaposées les unes au-devant des autres, et plongeant, par chacune de leurs extrémités, au sein des régions de substance grise de chaque hémisphère, qu'elles servent ainsi à conjuguer. Ces fibres ont, en général, une direction commuDO qui est transversale. Elles sont confondues par leurs deux branches, au milieu de la masse même des fibres blanches cérébrales; par leur portion médiane, au contraire, elles sont libres et indépendantes; elles constituent alors la portion médiane du corps calleux.
Juxtaposées à leur point d'émergence, avec les fibres du système convergent (dont elles partagent vraisemblablement les origines, aux dépens des prolongements des cellules de la substance cortî*
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cale)» elles marcKent pendant un assez long parcours, côte à côte avec elles (pi. IV» fig. 3). Au bout d*un temps variable (suivant les régions où on les examine) elles s*en séparent. Elles abandonnent brusquement leurs fibres satellites, se portent en sç recourbant transversalement en dedans» pour se perdre (en passant dans Thémisphère du côté opposé, et en s*accolant aux fibres convergentes qui en émergent) dans les régions de substance grise corticale de même nom que celles d*où elles proviennent.
C'est ainsi que ces deux systèmes indépendants de fibres ner<veuses» en se séparant les uns des autres» interceptent un angl^ d'une ouverture variable, ou un espace vide» qui n'est autre quQ la cavité des ventricules latéraux (pi. IV, fig» 3).
Envisagé d'une manière générale dans ses dispositions princi-^ pales» ce système particulier de fibres nerveuses commissurante^ présente les dispositions suivantes. Si l'on commence à l'étudier en partant des régions les plus postérieures du cerveau» et eu allant successivement en avant» on note (pi. IV» fig. 1) :
Que ces fibres curvilignes sont d'abord toutes inclinées d'arrière en avant et de bas en haut; que leur ouverture regarde en arrière et en bas ; qu'elles sont disposées de telle sorte que» distantes les unes des autres par leurs extrémités libres qui sont écartées mutuellement» elles sont» au contraire» rapprochées par leurs portions médianes , qui se trouvent alignées méthodique<f ment, suivant une direction unique antéro-postérieure;
Que ces fibres obliques au début» par rapport à Taxe antéro» postérieur» se relèvent insensiblement pour devenir horizontales : i ce moment» leur ouverture, qui représente la scissure inler* bbaire postérieure, regarde directement en arrière (pi. III, fig. i [l,2];fig.5[frfem]);
Que ce mouvement général de redressement sur l'axe s'effectue pour la généralité d'entre elles; qu'il arrive un moment où leurs deux branches et leur portion médiane se trouvent inscrites dans un plan vertical : leur ouverture, qui regarde directement en haut» représente alors la scissure médiane interlobaire (pi. IV» fig. 1 [8, 4, 5, 6, 7] et fig. 8 [ideni]);
Qu*à partir de la région centrale du cerveau, où elles sont verticales (et où elles sont en quelque sorte à la portion culminante da la courbe antéro-antàrieure du corps calleux qu'elles
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contribuent a former), elles subissent un mouvement d'abaissémenty dirigé en sens inverse du mouvement de redressement qu^elles ont opéré précédemment ; elles s'inclinent peu à peu, les unes par rapport aux autres, en devenant plus ou moins obliques par rapport à la direction antéro-postérieure de Taxe commun, et il arrive un moment (au niveau des lobes antérieurs) où elles sont tout à fait horizontales : elles sont alors en quelque sorte â un autre pôle que les fibres homologues des lobes postérieurs, dont elles peuvent être considérées comme les antipodes : leur ouverture regarde alors directement en avant, et constitue la scissure antérieure interlobaire (pi. IV, fig. 1 [8, 9, 10] et fig. S [ideni]);
Que ce mouvement de révolution autour de la ligne axile ne Varrète pas là; que les fibres arciformes continuent à s*incliner successivement en s'abaissant; qu'elles s'adossent ainsi aux précédentes par leur portion moyenne, tandis que leur ouverture, qui est tournée d'abord directement en avant^ sMncUne insensiblement pour regarder d'abord en avant et en bas, puis tout à fait en bas; et qu'enfin, dans les régions les plus inférieures du cerveau, elles regardent par leur convexité tournée en haut, la convexité des fibres commissurantes supérieures, dont elles peuvent être considérées pareillement comme les antipodes : l'ouverture qu'elles interceptent représente la scissure cérébrale antéro-ioférieure (pl.IV,fig.l[ll, 12,18,14, 15]);
Qu'ainsi cette série de fibres recourbées en arcs transversaux, juxtaposés régulièrement les uns au-devant des autres, forme un tout continu, un système complet bien nettement isolé de conducteurs nerveux transversaux. Il commence à apparaître au niveau du bourrelet du corps calleux en arrière, et présente (dans les régions les plus inférieures des régions cérébrales antérieures) comme derniers vestiges, les fibres blanches de la commissure antérieure (pi. IV, fig. 1 [15]).
Nous allons successivement passer en revue cette série de fibres spéciales, dans les régions postérieures, médianes, antérieures et inférieures du cerveau, et indiquer les principales particularités qu'elles présentent dans leur direction , leurs rapports et leur parcours.
!• Région cérébrale postérieure (pi. IV, fig. 1 [1 , 2, 5, 4], fig. S).
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— Les fibres commissurantes de la région cérébrale postérieure ont leurs origines communes au sein de la substance grise corticale» avec celles des fibres convergentes, aussi n^est-il guère possible de les différencier les unes des autres pendant la première partie de leur parcours (pi. XX, fig. 1 et 2). Ce n'est qu*au bout d*un certain temps, lorsque chaque système de fibres blanches, obéissant en quelque sorte chacun à son centre d'attraction, se dispose d*une manière spéciale, que Ton peut les étudier séparément; on voit alors que : tandis que les fibres du système convergent, groupées méthodiquement les unes au-dessus des autres suivant une direction commune (qui est celle de la paroi externe do la cavité ventriculaire elle-même), se portent simultanément vers les régions postérieures de la couche optique ; les fibres du système commissurant affectent une disposition inverse, et coupent, sous des angles variés, la direction centripète des fibres précédentes (pi. XXIX, XXX, XXXI, XXXII, XXXIII).
Les fibres qui émergent des circonvolutions supérieures appartenant à la région cérébrale externe (pi. XXII, fig. A [1]) se portent directement de haut en bas, sous l'apparence de fibres arciformes plus ou moins obliquement dirigées; celles qui émergent des circonvolutions les plus inférieures se relèvent directement en haut et en avant; celles qui proviennent des circonvolutions intermédiaires suivent une direction antérieure et interne. Toutes ces fibres, émanées de départements de la périphérie, inégalement éloignées les unes des autres, se groupent et se concentrent vers les régions centrales de la corne postérieure. A ce moment, les fibres commissurantes sont abandonnées par les fibres convergentes qui s'avancent directement en avant; elles se portent alors, sous des incidences variées, transversalement en avant et en dedans (ph XXIX [8, 8']) et passent en se recourbant sur la ligne médiane. Elles sont alors libres et juxtaposées les unes i côté des autres, et forment par leur agglomération, à ce moment de leur parcours, le bourrelet postérieur du corps calleux. Une fois qu'elles ont passé sur la ligne médiane antéro-postérieure , elles gagnent l'hémisphère opposé, et s'y continuent sous Taspect d*une série de fibrilles curvilignes emboîtées, et perdues dans les régions de la substance grise corticale de même nom que celles d'où elles dérivent(pl. IV, fig. ![!])•
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Les fibres qui servent à relier entre elles les circonvolutions des régions postérieure et interne, ont i parcourir un trajet beaucoup moins compliqué que celui des précédentes; aussi est«il possible de pouvoir les accompagner d'un point à Fautre dans leur direction curviligne <pl. XXXI [11), pi. XXX11[7]). Elles se présentent sous Taspect de fibrilles curvilignes dont Touverture regarde en arrière ; elles sont emboîtées régulièrement dans la concavité les unes des autres, et interceptent par leur écartemenl un diamètre d'autant moins accentué qu'elles proviennent de circonvolutions plus voisines les unes des autres, dans chaque hémisphère. En général, les fibres commissurantes qui émanent de cette région postéro-interne présentent des variétés très-mullii pliées, qui sont dues principalement aux nombreuses irrégularités de situation et de forme qu'affectent entre elles un certain nombre de circonvolutions.
Ces fibres commissurantes postérieures se juxtaposent, i mesure qu'elles émergent delà substance grise ambiante, régulièrement les unes au-dessus des autres, sous l'apparence de fibrilles enroulées sur elles-mêmes, et contribuent à former ainsi, par leur groupement successif, la cavité même de la corne ventriculaire postérieure. Cette cavité ventriculaire est en effet proportionnelle & la multiplicité des éléments nerveux qui la délimitent. Étroite et rétrécie au niveau de la région la plus postérieure du lobe postérieur, là où les fibrilles commissurantes sont rares et disséminées (pK XXII, fig. 1, 2, S), elle augmente successivement d'ampli-* tude, à mesure que celles-ci augmentent en nombre ; elle se trouve, de plus, affecter la forme d'un cône à sommet postérieur, par suite de la disposition des fibrilles nerveuses qui, contour* nées en spirale à leur origine, interceptent entre elles un espace libre, infundibuliforme, qui va successivement en s'élargissanl d'arrière en avant, à mesure que leur apport devient de plus an plus considérable.
2* Région cérébrale médiane* — Les fibres commissurantes qui appartiennent à cette région du cerveau (délimitée ainsi que nous l'avons indiqué déjà, à propos de la description des fibres convergentes cérébrales) se présentent toutes, sous l'apparence de fibrilles curvilignes transversales, régulièrement emboîtées dan»
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la concavilé les unes des autres, et servant à eommissurer les régions homologues de chaque hémisphère (pK IV, fig. 1 et S [8,4,6,6,7]).
Elles peuvent être suivies pendant une certaine partie de leur parcours, soit à Taide de coupes verticales successives, inté*ressaut la région moyenne des corps calleux dans 1q sens transir versai, soit à Taide de pièces solidifiée^ dans la solution chromique, dans lesquelles le corps calleux a été sectionné dans la partie moyenne, suivant une direction antéro-postérieure (pi. XXVIII, fig. 2). Il est en eOet possible, dans ces cas, de suivre les fibres commissurantes dans une certaine étendue de leur parcours, et de les détacher par plans successifs à Taide de légères tractions. On constate alors, en confrontant les données fournies par ces deux modes d^nvestigation :
Que les fibres commissurantes de cette région, qui représentent des arcs verticaux dont les ouvertures regardent en haut et qui sont diversement inclinés sur la ligne d'alignement commun» se présentent sous l'aspect de fascicules curvilignes, stratifiés régulièrement dans leur partie moyenne les uns au-dessus des autres, au moment où ils passent sur la ligne médiane ;
Que les fibres qui appartiennent aux circonvolutions avoisinant la région supérieure du corps calleux, sont celles qui présentent la plus forte incurvation, et celles qui ont le plus court trajet i parcourir (pi. XXIII, XXIV et XXV) ;
Que celles qui, au contraire, émergent des circonvolutions occupant la situation la plus supérieure de la périphérie corticalei sont juxtaposées au-dessous des précédentes, et ont par cela même un trajet plus allongé \
Que celles qui servent à eommissurer les circonvolutions des régions cérébrales externes, sont précisément, parmi toutes ces fibres commissurantes, celles qui présentent le plus long parcours, et celles qui offrent le plus grand écartement de chacune do leurs extrémités. Les plus supérieures d^entre elles font suite aux précédentes ; elles sont légèrement inclinées de haut en bas et de dehors en dedans; puis à mesure que les régions d'où elles tirent leur origine s'abaissent (et qu'elles proviennent de circonvolutions occupant une situation décroissante), elles s'inclinent de plus en plus, et finissent par se rapprocher insensiblement d'une direction
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voisine de l'horizontale (pi. XXIII, XXIV et XXV). Confondues, comme toutes les précédentes, pendant un assez long trajet avec les Gbres convergentes, elles s'en séparent bientôt, une fois qu'elles sont arrivées au niveau de la limite supérieure de la substance grise du corps strié, passent transversalement sur la ligne médiane, et se comportent dans cette seconde portion de leur trajet curviligne, d'une manière identique avec celle qu'elles ont affectée dans la première partie.
Que la substance grise des circonvolutions de l'insula possède un système de fibres commissurantes analogues; seulement ces fibres présentent dans leur direction quelques caractères spéciaux. Ainsi, confondues à leur point d'émergence avec les fibres convergentes (pi. XXV (â, h'], et pi. XXIV, flg. 1 [5]). elles se redressent obliquement de bas en haut et de dehors en dedans, en formant avec elles un plan vertical continu de fibrilles blanches juxtaposées; au bout d'un certain temps, les fibrilles convergentes se recourbent directement sur elles-mêmes en arrière el en dedans, tandis que les commissurantes (qui demeurent ainsi tout à fait libres) paraissent se porter directement en avant et en haut; se réfléchir sur elles-mêmes pour passer sur la ligne médiane, et se com^ porter probablement de la même manière avec la substance grise des circonvolutions de Finsula du côté opposé. La direction générale de ces fibres pourrait être figurée par une série d'arcs a concavité inférieure, dont les deux extrémités plongeraient au sein de la substance grise de l'insula dans chaque hémisphère (pi. IV, fig. 1 [17, 18]).
3® Région cérébrale antérieure et supérieure (pi. IV, fig, i et 3 [7, 8, 9, 10]). — Les fibres commissurantes de la région cérébrale antérieure font suite aux fibres les plus antérieures de la région précédente. Elles sont régulièrement juxtaposées les unes au-devant des autres, et sont inclinées entre elles de telle sorte (d'avant en arrière et de haut en bas) qu'elles sWfrontent par leur portion moyenne, et s'écartent par leurs branches latérales, comme les rayons divergents d^un éventail, en constituant par leur juxtaposition régulière (en avant de la région la plus antérieure du corps strié) un plan continu de fibres transversales, qui limite ainsi en avant le vide des ca«
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vîtes ventriculaircs encéphaliques (pi. XXVIII; pi. IV, fig. S [ISetlS]).
Les fibres commissurantes appartenant aux circonvolutions internes de celte région centrale antérieure et supérieure, se comportent comme celles des circonvolutions homologues de la région précédente. Il en est de même des fibres commissurantes appartenant aux circonvolutions des régions externes; ce sont en général des fibres arciformes, qui se portent de haut en bas et d'avant en arrière, et qui sont d'autant plus rapprochées d'un plan horizontal, qu'elles proviennent de circonvolutions occupant une situation plus antérieure (pi. XXVIII, XXIX, XXX, XXXI, XXXII et XXXUI).
*• Région cérébrale antérieure et inférieure. — Les fibres commissurantes des régions cérébrales antérieures et inférieures représentent une série de lignes curvilignes, disposées en sens inverse des précédentes, auxquelles elles font cependant suite, el qu'elles regardent par leur convexité.
La ligne antéro-postérieure suivant laquelle ces fibres sont ali-* gnées dans leur portion médiane subit d'avant en arrière un mouvement d'abaissement progressif, en vertu duquel l'écartément qui existe entre les portions médianes des fibres commissurantes supérieures et inférieures (qui est réduit au minimum dans les régions les plus antérieures du cerveau, puisqu'elles s^adossenl par leur convexité) (pi. XX VIII, fig. 1), s'agrandit successivement par suite de l'abaissement successif des dernières» et atteint son maximum au niveau de la commissure blanche antérieure (pi. XXVII, fig. 1 et 2, et pi. XXVI). C'est en effet a ce moment que la distance qui sépare les fibres commissurantes propres aux régions cérébrales supérieures d'avec les fibres commissurantes propres aux régions cérébrales inférieures, se trouve le plus accusée (pi. XXVI et XXV).
Les fibres commissurantes des régions cérébrales antérieures et inférieures, qui offrent les mêmes caractères généraux de fibres arciformes que les fibres des autres régions, ont cependant quelques particularités intrinsèques dignes d'être notées. Ainsi, leurs branches latérales, loin d'être simplement incurvées, sont deux fois infléchies sur elles-mêmes en forme d'5, et cette double
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bien complet de fibres blanches qui, juxtaposées réguliëremeot entre elles, commence au niveau de la région la plus postérieure du corps calleux, s*élève régulièrement d'arrière en avant, s'incurve en se réfléchissant au niveau de la région antérieure en forme de voûte, pour fermer en avant Tespace libre de la cavité des ventricules cérébraux^et se continuer insensiblement jusqu*aa niveau de la commissure blanche antérieure (pi. XXVIH, fig. 2J, qui peut en être considérée comme le dernier vestige ;
Que ce système de fibres constitue par son ensemble un plan curviligne, qui enveloppe dans sa concavité les noyaux centraux de substance grise autour desquels il forme une sorte de coque protectrice ;
Que les cavités cérébrales résultent exclusivement de Tespaco libre intercepté par la direction différente que prennent les fibres cérébrales convergentes et commissurantes, en s'écartant les unes des autres ;
Qne cet espace ainsi laissé libre par Técartement des fibres blanches cérébrales, est exclusivement occupé par la présence des noyaux centraux de substance grise, qui sont en quelque sorte les régulateurs de la direction générale des fibres nerveuses, et les centres autour desquels gravitent les divers systèmes qu'elles constituent par leur juxtaposition ;
Que les cavités cérébrales, envisagées exclusivement à partir du moment où la dissociation entre les éléments convergents et les éléments commissurants s'effectue, ont beaucoup plus d'ampleur que Ton est généralement porté à leur en accorder; qu'il faut noter qu'une portion de cet espace libre est partiellement comblée par l'interposition de la substance grise du corps strié; et que pour avoir une idée complète de leur ensemble, il con* vient de faire abstraction de la présence de ce dépôt de substance grise ; on voit alors, après avoir énucléé la substance grise du corps strié de sa loge (pi. XXVII, fig. 1 [7]) (chose qui se fait du reste d'une manière très-facile, et qui, par cela même, indique que ses connexions avec les fibres cérébrales ne sont pas excessivement intimes), que cette substance grise est reçue comme un véritable dépôt de substance molle, au milieu des espaces laissés libres par les fibres cérébrales dirigées en différents sens *, que les fibres commissurantes lui forment une double loge, dans laquelle elle est
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encadrée, tandis que les fibres convergentes antérieures la traversent obliquement de part en part, d'avant en arrière, pour se rendre aux régions an téro-exlerne de la couche optique (pi. XXVII,
fig.iP]);
Que les fibres propres de Thippocampe jouent pareillement un rôle dans la constitution des cavités cérébrales; que tandis que les fibres commissurantes de la région antérieure interceptent par leur portion convexe un espace d*autant plus ample que Ton se rapproche davantage de la commissure antérieure (pi. XXVII et XXVIII), elles participent a limiter cette grande cavité, en s*interposant sous forme de cloison antéro-postérieure, entre ces deux systèmes de fibres superposées, et en divisant ainsi, par un cloisonnement vertical, les cavités cérébrales en deux loges bilatérales égales et symélriques (pi. XXVI, XXVII et XXVIII ; pi. XXI, fig.7;pl.IV,fig.l);
Que le cerveau est intrinsèquement constitué par Tensemble des circonvolutions reliées entre elles, d'un côté a l'autre, parle système des fibres commissurantes, et reliées à la couche optique par le système des fibres convergentes; que la substance grise (lu corps strié joue un rôle secondaire, par rapport à celui de la couche optique, dans la contexture générale des fibres cérébrales; qu'elle est un élément primitivement isolé, et rattaché secondairement à la masse commune, par suite du progrès du développement, à l'aide d'un système spécial de fibres convergentes {fibres carticO'Striées)i
Qu'enfin, le cerveau de l'homme et des vertébrés, au point de vue de la disposition générale et des rapports de ses éléments constitutifs, les uns par rapport aux autres, peut être défini, comme étant :
Vensemble des circonvolutions reliées entre elles d'un côté à tautre^ et reliées toutes à la couche optique et au corps strié (pi. IV, fig. 8).
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Les fibres commissurantes qui servent de moyen d'union entre ^es régions centrales de la substance grise de la couche optique,
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sont toutes des fibrilles grisâtres transversalement étendues d*une paroi à l'autre du troisième ventricule, et en général très-difficiles a étudier d'une manière complète.
Ces fibres, qui sont agglomérées en assez forte proportion, au niveau des régions antérieure et moyenne de la couche optique (pi. XXIX et XXX), se présentent sous Tapparence d*une bandelette grise transversale. Elles semblent plutôt servir de moyen de conjugaison entre les deux processus de substance grise qui tapissent les parois du troisième ventricule, qu*cn(re les centres correspondants de la couche optique- Néanmoins, comme la sub* slance propre de chacun d'eux est en continuité avec celle de la région centrale grise, ils se trouvent probablement rattachés médiatement Tun à Tautre. Les fibrilles de la commissure grise sont souvent très-difficiles à distinguer et à suivre, et il arrive même qu'elles semblent manquer et faire place a une véritable coalescencc, sur la ligne médiane, des deux faces internes des centres moyens.
Existe-t-il une certaine portion des fibres de la commissure grise, destinée à servir de commissure entre les centres antérieurs des couches optiques? J'avoue n'avoir pu constater encore rien de précis à cet égard. Je suis plutôt porté à voir, dans cette série de fibres curvilignes, à concavité antérieure, qui font partie du groupe fascicule des pédoncules antérieurs du conarium, les véritables moyens d'union, propres aux centres antérieurs droit et gauche, el à les considérer comme les véritables commissures (pi. XXIX et XXX).
La présence de fibres commissurantes au niveau des centres médians ne n'a pas paru jusqu'ici démontrable; quant à celles qui existent probablement entre les deux centres postérieurs, peut-être conviendrait-il de les rechercher au milieu de ce bouquet de fibrilles irradiées en difl'érentes directions qui apparaissent dans la région de la commissure postérieure (pi. XXXI; pi. XXIII, fig. 1 [9, 9']; pi. XII, fig. 2 [û]), et qui semblent s'éparpiller dans ces régions de la couche optique qui correspondent précisément aux centres postérieurs. La multiplicité des fibres de cette région, les inflexions réitérées qu'elles subissent, et l'impossibilité presque absolue de les suivre pendant un certain parcours, nous autorisent a considérer rexislence de
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fibres commissurantes entre les centres postérieurs comme seulement probable.
RÉSUMÉ UU SYSTÈME DES FIBRES COMMISSURANTES
1* Les fibres commissurantes, groupées sous forme de tibrilles rares, à coloration grisâtre, à direction obliquement transversale, dans les dépôts de substance grise propres au système conver* gent inférieur, acquièrent au contraire, dans les régions supérieures du système nerveux un développement très-accentué. Elles forment dans le cerveau, par leur ensemble, un système complet d^ éléments nerveux disposés régulièrement, et servant à conjuguer entre elles les circonvolutions homologues du c(Ué gauche à celles du côté droit.
2'' Elles sont toutes arciformes. Leurs branches latérales plongent au sein des régions de substance grise qu'elles servent a anastomoser, tandis que leur portion moyenne, disposée méthodiquement (suivant une ligne commune d^alignement dirigée dans le sens anléro-postérieur), contribuent à former autour des noyaux centraux encéphaliques, un plan curviligne continu,' incurvé en forme de voûte. Ce plan s* élève graduellement d'arrière en avant, puis s'abaisse au niveau de la région la plus anié • rieure du corps strié, de haut en bas. Il se réfléchit ensuite, en décrivant une courbe régulière, et se prolonge dans les régions cérébrales inférieures, jusqu'au niveau de la commissure blanche antérieure. La commissure blanche antérieure constitue le deraier vestige, dans ces mêmes régions, du système des fibres commissurantes.
3' Par suite de ce mouvement successif d'élévation et d'abaissement, que subissent les fibres commissurantes dans leur ensemble, il résulte que leur concavité qui, dans la région cérébrale postérieure, regarde en arrière et en bas tout d'abord, regarde progressivement en arrière directement, puis en arrière et en haut, puis directement en haut, au niveau de la région cérébrale médiane. Bientôt des rapports inverses s'établissent : les fibres commissurantes s'inclinant successivement en bas, ont leur ouverture tournée d'abord en avant et en haut, puis directement en avant, puis enfin (dans les régions inférieures) en avant et en bas,
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et tout à fait en bas. Il arrive donc un moment où toute cette série de flbres curvilignes, par suite du mouvement de rcvolulion général quelles ont subi, se regardent réciproquement par leur convexité (pi. XIV, fig. 1).
à"" Les fibres commissurantes ont toutes une direction transversale qui croise partout, sous des incidences variées» celles des fibres convergentes. L'écartement qui résulte des changements de direction qui s'opèrent dans chaque système de fibres cérébrales, contribue à la formation des cavités ventriculaires latérales.
ô"" La direction générale des fibres commissurantes appartenant aux régions cérébrales postérieures, est celle de fibres curvilignes, emboîtées les unes dans la concavité des autres, et dirigées toutes, sous des inclinaisons variées, d'arrière en avant. Celle des fibres commissurantes appartenant aux régions cérébrales médianes, est plus ou moins rapprochée de la verticale. Celle des fibres commissurantes des régions antérieures, est représentée par une série de courbes, inclinées toutes plus ou moins entre elles, et dirigées d^avant en arrière.
6*" Dans les régions cérébrales inférieures, les fibres commissurantes, juxtaposées régulièrement les unes a côté des autres, dans leur partie moyenne, sont infléchies deux fois en S dans leurs branches latérales. Cette double inflexion, est en rapport avec la présence de la substance grise du corps strié, à laquelle elles constituent en quelque sorte une double loge bilatérale.
7"* La substance grise de la circonvolution de l'hippocampe et celle du corps godronné sont pareillement commissurées, par un système de fibres spéciales, disposées en filaments curvilignes, passant d'un côté à Tautre, et apparaissant surtout au niveau de la face inférieure du corps calleux (psalterium).
S"" Les fibres commissurantes paraissent exister principalement dans ces régions du système nerveux qui constituent à proprement parler l'axe spi no-cérébral. Cet autre déparlement du système nerveux qui est représenté par le cervelet et ses appareils dMnnervation périphérique, semblent être dépourvus de moyens anastomotiques. La substance grise des corps rhomboïdaux, celle des olives supérieures et inférieures, celle du corps strié, ne paraissent pas être reliées entre elles, d'un côté à l'autre, par une série de fibres commissurantes bien nettement isolées.
1« Méninges.
L*élude des ménÎDges rachidiennes et cérébrales a été faile d*une manière suffisamment approfondie par les auteurs qui se sont occupés de ce sujet, et par Kôlliker entre autres (1). Nous renvoyons à leurs écrils pour la plupart des détails relatifs à leurs rapports et à leur trajet, nous ferons seulement remarquer que :
1"* La dure-m^re (aussi bien dans les régions rachidiennes que dans les régions encéphaliques du système nerveux) nous a paru constituée, au point de vue histologique, par une série de fibres de tissu conjonctif, groupées en faisceaux, et entremêlées d*éléments de tissu élastique. Nous avons pareillement constaté a sa face interne un revêtement de cellules pavimenteuses plus ou moins épais, suivant les régions.
2* Nous n'avons rencontré dans Tétude de Farachnolde, tant spinale que cérébrale, d'autres éléments histologiques que des fibres de tissu conjonctif, anastomosées en réseaux, mélangées à des fibres de tissu élastique, et servant de substratum à une série de cellules polygonales, disposées en pavé sur sa face interne, c'est-à-dire sur son feuillet viscéral. Le feuillet pariétal de Taracholde ne nous a pas semblé être autre chose que la couche de cellules juxtaposées en lamelle continue, qui tapisse la face interne de la dure-mère.
S* La pie-mère est plutôt un plexus vasculaire, dont les éléments sont très-intimement groupés entre eux, qu'une véritable membrane : le tissu conjonctif n'y joue qu'un rôle tout a fait accessoire.
A la moelle, la pie-mère se réfléchit au niveau de la solution de continuité des sillons antérieurs et postérieurs, et s'avance ainsi jusqu'au niveau des commissures transversales : elle envoie encore, dans tout le pourtour de la surface externe de la moelle, une série de prolongements en forme de chevelu, qui ne sont autres que des filaments de tissu conjonctif. Ils pénètrent directement de dehors en dedans, à travers les fibrilles nerveuses ascendantes, et supportent ainsi des capillaires plus ou moins
(1) Hiftoiogie, p. 345.
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ramifiés (pi. XI, fig. 3). Au niveau du point d'implantation des fibrilles radiculaires antérieures et postérieures, la pie-mère envoie encore quelques fibrilles fines, qui s'avancent jusque dans les régions les plus centrales de Taxe spinal.
Sur le cerveau, la pie-mère est directement appliquée à' la surface de la substance grise corticale (pi. IV, fig. 13) : elle sert de support à une multitude de capillaires qui se ramifient au sein de cette substance, de dehors en dedans.
Les fibres du tissu conjonctif sont relativement plus rares dans la constitution de la pie-mère cérébrale , que dans celle de la piemère spinale,
4* La face interne des cavités spino-cérébrales est tapissée par une membrane de tissu conjonctif , dont les fibrilles sont excès* sivement fines et tassées trèsrintimement les unes a côté des autres, de manière à constituer un revêtement interne qui acquiert par places quelquefois une consistance cornée. Cette trame de fibres de tissu conjonctif, dont les éléments sont quelquefois si espacés, qu'ils paraissent faire complètement défaut, est recouverte d'une simple couche d'épilhelium pavimenteux, probablement vibratile pendant la vie, ainsi que Purkyng, Valentin et Kolliker ont eu déjà Voccasion de le rencontrer sur des cerveaux de sup* pliciés (1).
Cette couche interne, qui constitue ce queVirchow appelle Tépendyme des ventricules, se retrouve dans toute l'étendue des cavités spino-cérébrales, aussi bien au pourtour de la cavité du canal central de la moelle (pl.V, fig. 9) qu'au niveau de l'aqueduc de Sylvius, ofi elle est souvent très-accusée, et au niveau des parois internes du troisième et du cinquième ventricule (pi. XVil, fig, l et 2). Elle a un aspect normalement lisse et poli; elle est transparente, et ressemble à une couche de vernis, qui serait appliquée sur les parois internes des ventricules latéraux : elle repose directement sur les éléments nerveux eux-mêmes, et s'implante au milieu de leurs interstices, à l'aide de processus excessivement grêles, qui partent de sa face interne, et qui se faufilent dans toutes les directions. C'est son épaississement très-accentué qui constitue, au niveau du sillon de séparation de la couche optique et du corps
(1) Gaz, hebdomadaire de médecine ef de chirurgie, 1853-54. p. 637, et Monilettr des hôpitaux^ 1856, p. 614.
slrîé, cette induration particulière que Ton désigne sous le nom de bandelette cornée. Les fibrilles de la membrane interne des cavités spino-cérébrales qui ont une finesse excessive sont, au niveau du bec du calamus et au niveau du ventricule de la cloison, presque constamment infillrées dans leurs interstices, par une accumulation plus ou moins considérable de corpuscules amyloldes.
2<> Capillaires.
Les capillaires du système nerveux présentent des diiïérences peu notables, suivant qu'on les étudie dans la moelle ou dans l'encéphale : dans Tune ou Tautre région, c'est incontestablement la substance grise qui renferme le plus grand nombre de canaux sanguins.
Dans la moelle, les artères, après s'être ramifiées dans la piemère, pénètrent au milieu des interstices de la substance nerveuse à l'état de vaisseaux très-déliés. Elles se ramifient en formant quelques mailles larges, d'abord au sein de lu substance blanche, et gagnent toutes, en suivant une direction convergente (qu'elles proviennent, soit du fond du sillon antérieur, ou du fond du sillon postérieur, ou des régions latérales), la substance grise, au milieu de laquelle elles constituent des mailles de plus en plus serrées. Ces vaisseaux passent bientôt à l'état de capillaires veineux, et contribuent probablement, par leur accolement successif, à la constitution de ces gros canaux, dont on voit les lumières sur les parties latérales du canal central (pi. Vet Vr;, et qui m'ont paru appartenir en effet à la catégorie des conduits veineux.
Sur la surface de la substance grise des circonvolutions cérébrales, les capillaires, après s'être éparpillés en réseaux trèsfins dans la pie-mère, pénètrent directement au sein de la substance sous-jacente. Il s'y implantent a l'aide d'une multitude infinie de petits prolongements, qui ressemblent à un chevelu radiculaire d'une finesse extrême. Ils forment des trous longitudinaux et parallèles entre eux (pi. IV, fig. 13), s'envoient réciproquement des anastomoses transversales , et arrivent à constituer ainsi un système de mailles excessivement fines, ijui comprennent à peine dans leurs interstices deux ou trois cellules nerveuses de moyenne dimension (pi. IV, fig. \h). On comprend, à l'aide de ce simple rapport, l'influence des courants sanguins les
plus ténus sur Tactivité des cellules nerveuses, qui trouvent ainsi à leur portée, et cela d'une manière immédiate, tous les éléments de leur réparation (i).
Les reseaux capillaires sont excessivement déliés, et multipliés au sein de la substance grise du corps strié. Dans la couche optique ils sont relativement moins abondants ; ce n'est que dans les amas de substance grise des centres qu*on les rencontre en plexus très-riches.
La substance grise du cervelet est desservie par un système de vaisseaux capillaires excessivement abondants. Ces vaisseaux pénètrent, comme ceux de la substance corticale du cerveau, directement des régions superficielles des circonvolutions vers les régions profondes, et forment ainsi des radiations parallèles, anastomosées réciproquement entre elles, à Taide de prolongements transversaux.
La structure de ces capillaires, étudiée en eux-mêmes, est assez simple au moment oii ils émergent de la pie-mère ; leur membrane adventice est facilement reconnaissablc ; ils sont encore pourvus d'une membrane intermédiaire élastique, et de fibres transversales très-manifestes. Peu a peu, ces éléments disparaissent insensiblement, si bien qu'au sein de la substance grise on ne les trouve plus constitués que par une couche mince de fibrilles accolées, à striations parallèles, pourvues de quelques noyaux longitudinaux épars, et par une paroi interne hyaline. En certains points de leur parcours, la membrane hyaline semble être la seule barrière qui retient les globules sanguins (pi. IV, fig. lA), et les isole des éléments nerveux ambiants (2).
3^ Plexus choroïdes.
Les plexus choroïdes ne sont que de véritables franges vasculaires, appendues comme des productions foliacées le long delà continuité des parois des capillaires. Elles se présentent nonseulement sous l'aspect de grappes multiples, groupées sur un
(1) Voyez, pour la description des vaisseaux de l'eocépbale, le travail de N. Guillot : Essai sur les vaisseaux sanguins du cerveau {Journal de médecine expérimentale, 1829, t. IX, p. 29).
(2) Voyei, pour plus de détails, le mémoire de Charles Robin : Sur la structure des capillaires de l'encéphale (Journal de physiologie de Bron^n-Séquard, t. 11^ p. 527).
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pédicule commun, mais encore sous celui de véritables folioles sessiles, greSées sur la surface même du vaisseau qui les supporte (pi. XXXV. fig. 4 et 5).
Chaque frange choroïde commence par être une simple cellule de tissu conjonctif faisant partie des parois des capillaires. Peu à peu, celte simple cellule (en vertu des lois d'évolution communes Â tous les éléments hislologiques) s' accroît en volume, se développe comme un véritable bourgeon, aux dépens des parois du vaisseau lui-même, et arrive bientôt à se constituer sous un aspect vésiculiforme tout spécial. A mesure que ce développement s'effectue, la cellule primitive contracte des adhérences intimes avec la paroi du vaisseau, et (par un mécanisme analogue à celui qui préside au développement des vaisseaux placentaires, par rapport à Tovule) des communications vasculaires s'établissent insensiblement entre sa cavité et celle du vaisseau primitif, si bien qu^il arrive un moment où la continuité du circuit sanguin est achevée, et où le sang passe librement dans son intérieur, et en revient dQ même. Dès lors la frange choroïde est arrivée à son parfait développement, et, comme ce travail d'évolution organique sWectue simultanément sur plusieurs points delà continuité du vaisseau, celui-ci se trouve pourvu d'une multitude de petits diverticules qui lui sont annexés comme de véritables appareils de sûreté, et qui jouent ainsi, par rapport au courant sanguin lui-même, le rôle de lacunes, ou de réservoirs supplémentaires (1).
h^ Granulations de Pacchioni.
Les granulations de Pacchioni sont pareillement des végétations exubérantes du tissu conjonctif de la région où elles se rencontrent (pi. IV, fig. 8, 9 et iO) (2).
A rétat rudimentaire, chaque granulation se présente sous Taspect d*une cellule de tissu conjonctif, à couche concentrique (fig. 9 et 10). Ces jeunes cellules, qui ne diiTèrent à cette époque de leurs
(1) Voyex les travaux de Faivrc, Sur les plexus choroïdes et leconanum (Annales des sciences naturelles^ 4* sér., 1857, t. Vil, cahier n° 2); et de Luschka : Die Adergeflechte des menschlichen Gehirnes^ mit vier Tafeln Ahbildungen. Berlin, 1855).
(2) Fai?re, thèse inaugurale : Des granulations méningiennes. Paris, 1853.
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congénères que par leur volume et leur coloration plus pâle, s'amplifient successivement, acquièrent des formes et des configurations variées, et se présentent ainsi, sous Taspect de petites saillies perlées, tantôt grisâtres, tantôt jaunâtres^ suivant que la proportion des substances calcaires et graisseuses qui les im» prègnent cst.plus ou moins abondante.
Ces productions aberrantes du tissu conjonctif, non-seulement sont aptes à évoluer spontanément, et a arriver motu proprio à un développement considérable; mais encore elles sont douées d^une certaine fécondité, et capables d'engendrer par bourgeonnement des générations secondaires d'éléments analogues (pi. IV, fig. 8); c'est ainsi qu'on voit certaines d'entre elles devenir des vésicules mères, et donner naissance a de petites vésicules, vivant comme des parasites à leurs dépens.
Les granulations de Paccbioni doivent donc être, au point de vue purement anatomique, considérées comme des dérivés immédiats des éléments de tissu conjonctif. Ce sont de ces déviations histologiques sans aucun but physiologique accentué, et qui n'attestent qu'une chose, c'est l'énergie du travail organique en vertu duquel les cellules animales obéissent automatiquement aux diverses phases par lesquelles elles doivent successivement passer dans la série naturelle de leur évolution.
Dans certains cas morbides, ce travail de prolifération des cellules du tissu conjonctif de la dure-mère dépasse les limites de l'activité physiologique. La génération des éléments devient alors incessante et continue, et arrive alors à produire des tumeurs d'aspect varié, de véritables fongn^ qui peuvent acquérir quelquefois des dimensions énormes.
Les éléments qui constituent les plexus choroïdes sont aussi susceptibles de devenir souvent le point de départ de productions pathologiques de diverses apparences. Tantôt, en effet, c'est le tissu cellulaire seul qui est le siège exclusif d'une hypergcnèse locale de ses éléments, et qui constitue des tumeurs fibreuses, à couches concentriques, que Ton rencontre souvent isolées, an niveau de la base de l'encéphale, et qui rappellent par leur disposition en zones régulières, l'aspect de certains corps fibreux de l'utérus. Ces productions fibreuses intra-encéphaliques peuvent
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s'énueléer et former pareillement des tumears, éloignées quelquefois â*une manière notable de leur point de départ.
D^autres fois, ce sont les cellules choroïdes seules qui présentent des phénomènes de développement anormal. On les voit en effet souvent s'ampli&er d'une manière démesurée, et devenir ainsi les origines de ces kystes multiples que l'on rencontre si fréquemment dans le cerveau des vieillards. Il peut arriver aussi que ces petites tumeurs kystiques, venant à se détacher de leur point d'implantation (comme cela arrive principalement au niveau de la base du crâne), aillent former à distance une petite masse isolée, sans aucune connexion appréciable avec son lieu d'origine. On voit encore des cas dans lesquels le tissu conjonctif et les vésicules choroïdes subissent à la fois des perversions nutritives identiques : le tissu conjonctif peut en effet devenir le siège d'un travail excessif de prolifération dans ses éléments constitutifs, et les vésicules choroïdes t^amplifler en même temps d'une façon démesurée : il en résulte quelquefois des tumeurs d'un aspect spécial, dont la coupe rappelle assez bien celle d^une grenade. Dans d'autres circonstances, les plexus choroïdes peuvent s'infiltrer de matières crétacées, ou de substances grasses susceptibles de se transformer ultérieurement en choies térine ; ils se présentent alors sous l'apparence de petites masses perlées, blanchâtres, d'aspect micacé, et bosselées à leur surface (1).
5« Corps pituitoire (pi. lY, flg. 11 et 12).
Les travaux de Thislologie moderne ont prouvé que la substance du corps piluitaire appartenait à la catégorie des glandes vasculaires sanguinaires , et qu'elle représentait un véritable appareil bématopoiétique. Il suflil, pour s'en assurer, d'étudier la structure du corps pituitaire dans les classes des vertébrés inférieurs, chez les poissons par exemple, pour constater d'une façon bien nette, qu'il représente non-seulement une dépendance du système vasculaire, mais encore qu'il est constitué par une série de vésicules closes très-nettement caractérisées (2).
(1) GniTeilhier^ Atlas d'anntomie pathologique du corp.9 humain, in-folio^ 2« limûon, pi. Vl.
(2) Liégeois, thèse d'agréKAtion en nnatomie : Dfis glantlfix rnsculair^s sanguinpx. Piris, 1860.
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Chez rhomme, ces vésicules closes sont souvent très-aisément démontrables; elles apparaissent alors sous Taspect de vésicules nettement isolées (pi. IV, fig. 12), pourvues d'une membrane propre et entourées par une agglomération de fibres de tissu conjonctif, disposées sous forme d'encadrement. Elles sont accolées le long de la continuité des vaisseaux, et contiennent presque toutes des noyaux multiples. Un grand nombre de ces noyaux inclus m'ont paru être des globules sanguins en voie de formation. J'ai cru même reconnaître des capillaires de nouvelle création (en train de s'aboucher avec les vaisseaux ambiants) au milieu du tissu conjonclif constituant le stroma inlervésiculaire.
Le prolongement de substance nerveuse qui émane du tuber cinereum et qui se dirige vers le corps pituilaire, est constitué par une série de fibrilles nerveuses grises très-fines, par du tissu conjonctif, et par de nombreux capillaires (voy. page 76). Ces divers éléments, rapprochés les uns des autres, au moment où ils se détachent de la substance grise du tuber cinerum^ se concentrent peu à peu, à mesuré qu'ils se rapprochent de leur point d'implantation sur la masse même du corps pituitaire. A ce moment, ils forment un fascicule ou tige^ dont les fibrilles constitutives sont tassées extérieurement, et raréfiées dans les parties centrales. Il en résulte une apparence aréolaire toute spéciale, qui a fait croire pendant longtemps à la présence d'un conduit canaliculé, au milieu même de la tige pituitaire (pi. IV, fig. 11).
DÉVELOPPEMENT ET ANATOMIE COMPARÉE
!• Moelle épinière. — « Pendant toute la durée du premier mois de la vie intra-utérine, et au commencement du second, suivant Tiedemann (1), la moelle épinière a la forme d\m canal membraneux qui contient un fluide limpide et transparent : vers la fin du second mois, ce fluide est converti en une masse molle et pultacée semblable, dit-il, à du blanc d'œuf. Peu à peu, vers le quatrième mois, elle arrive à représenter un cylindre creux dont les parois se recourbent d'avant en arrière. La cavité de ce cylindre olfre à ce moment l'aspect d'un canal longitudinal dont
(1) Tiedemann^ iii}a^omti?cft< cerveau, 1823, p. 125.
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la quatrième ventricule n*est qu*un élargissement. Ce canal se oomUe insensiblement par Tapposition successive de molécules nouvelles, qui se fait aux dépens des membranes, et par l'organisation progressive du blastème primitif en fibres et cellules (pi . XL, fig. 36). »
Chez les espèces animales que nous avons examinées jusqu'ici à ce point de vue, nous avons été frappé de constater (ce que Sœmmering avait du reste déjà noté) le volume relativement considérable de la moelle épinière, et les proportions atténuées de la portion réellement cérébrale du système nerveux : les mammifères supérieurs, les oiseaux, les poissons, ont en effet un axe spinal dont les dimensions sont toutes très-accentuées dans tous les sens, et des lobes cérébraux relativement atrophiés.
Nous renvoyons aux ouvrages d'anatomie descriptive pour l'étude des détails purement apparents de la conflguration, des* rapports et des dimensions de l'axe spinal ; ce que nous pouvons seulement dire au sujet de sa structure, c'est que : nous avons rencontré jusqu'ici les mêmes éléments histologiques dans les différentes classes d'animaux, et que ces éléments spéciaux nous ont paru occuper topographiquementles mêmes régions que dans la moelle humaine (pi. XL, fig. 1, 2, 3).
T Les tubercules quadrijumeaux qui ne sont, ainsi que nous l'avons indiqué (pages 67 et 69), qu'une dépendance supérieure de Taxe spinal, présentent, dans leur mode de développement, des phases analogues à celles que parcourent les régions inférieures de cet axe spinal lui-même, c Ainsi, d'après Tiedemann (i), ils ne sont au début, chez l'embryon de deux mois, que deux lamelles situées tout a fait a découvert, et qui se recourbent de bas en haut et de dehors en dedans ; appliquées alors sur la ligne médiane par leurs bords, on peut facilement les écarter l'une de l'autre, et les rejeter aussi de côté. Au commencement du troisième mois, leur forme est celle d'un ovale allongé, ils sont lisses et convexes, ne se soudent qu'à la fin du troisième mois, et forment ainsi une espèce de pont, au-dessus de l'aqueduc de Sylvius. Ils sont creux, et circonscrivent alors un véritable ventricule cérébral.
(1) Tiedeminn, /oc. aï., p. 185.
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Ce n'est que plus tard que le sillon transversal de séparation apparaît et que les lobes cérébraux s* avancent peu à peu en arrière pour les recouvrir. »
Chez les mammifères , dont nous avons étudié les régions diverses de Tencéphale, nous avons constaté (comme les auteurs d^anatomie comparée qui se sont occupés de ces questions) nonseulement Texistence constante des tubercules quadrijumeaux, mais encore les rapports de solidarité intimes qu'ils affectent avec les fibres optiques; si bien que lorsque celles-ci sont trèsabondantes, la substance grise des tubercules quadrijumeaux est accumulée en forte proportion (pi. XXXIX, fig. 1 et 2), et qu*au contraire, lorsqu'elles viennent à diminuer de nombre, d'une manière très-accentuée (comme cela se voit dans Tencéphale de la taupe) (pi. XXXIX, Gg. 8 et 13), les tubercules quadrijumeaux apparaissent à l'état rudimentaire.
Chez les oiseaux, les reptiles et les poissons, la question n'est pas aussi facile à trancher*, aussi n'est-il pas étonnant qu'il y ait encore tant de dissentiments parmi les naturalistes , au sujet de la détermination anatomique de ces deux renflements spéciaux, en continuité avec les fibres optiques que l'on voit en avant du cervelet, et qui apparaissent de chaque côté de l'encéphale^ sous Taspeclde deux masses mamelonnées et blanchâtres (pi. XXXIX, fig. 19 [3]; pi. XL, fig. 5 [3], fig. 12 [4]). Sur ce point délicat, nos recherches nous ont conduit aux résultats suivants :
Sur des encéphales d'oiseaux, il est assez aisé de pratiquer une série de coupes verticales et horizontales, de les comparer entre elles, et de constater alors que :
Si les fibres optiques s'épanouissent au milieu des amas de substance grise interposés sur leur passage (pi. XXXIX, fig. 19 [2] et fig. 29 et 30) en formant des cornets emboîtés, comme cela se voit chez l'homme, au moment oii elles plongent au sein de la masse môme des corps genouillés (pi. XV, tig. 8 et A); d'une autre part, elles rencontrent sur les régions latérales de l'axe, des dépôts (pi. XXXIX, fig. 24 et 25 [2, 2']) de substance nerveuse, qui ne sont autres que de véritables accumulations géminées de substances gélatineuses, et, par suite, les véritables représentations locales des tubercules quadrijumeaux ; et que ces mômes dépôts gélatineux offrent un système de fibres
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eominîssurantes en forme de pont, ou de commissure postérieure, comme chez Thomme (pi. XXXVII, fig. 1 [6]).
On voit donc que les fibres optiques chez les oiseaux sont en connexion successive avec une série de dépôts de substance grise, de même nature que ceux qu'elles rencontrent dans Tencéphale des mammifères; qu'ainsi : les premiers amas avec lesquels elles sont en rapports, à la parlie inrérieure de ces mêmes lobes, dits optiques^ ne sont autres que des amas de substance grise; analogues à ceux des corps genouillés, et par suite les véritables cellules ganglionnaires propres à ces mêmes fibres ; et les seconds (2 et 2'), la substance grise de leurs tubercules quadrijumeaux; et que les fibres enroulées en spirale^ intermédiaires à chacun de ces deux dépôts différents, représentent cette série de fibres efTérentes, qui vont chez rhomme de la masse même des corps genouillés à celle des tubercules quadrijumeaux, et qui sont les analogues (pour ces régions supérieures de l'axe spinal) des fibres propres des racines postérieures pour les régions inférieures (pi. XV, fig. 3, et pi. X, fig. 3 [10, KT]). Ces lobes dits optiques, à signification jusqu'ici non précisée, doivent être par conséquent envisagés comme des appareils nerveux multiples et complexes; comme l'ensemble de la substance grise des corps genouillés et des tubercules quadrijumeaux» disposés de chaque côté sous forme de lames recourbées sur elles-mêmes, et confondues sur la ligne médiane. Ils rappellent ainsi, d'une manière permanente, chez ces espèces animales adultes, les périodes transitoires du développement de ces mêmes régions chez Phomme (pi. XL, fig. 29 et 30).
Ce que nous venons de dire s'applique du même coup a l'encéphale des reptiles (pi. XL, fig. 5, 6, 7, 8) et à celui des poissons : seulement, à mesure que l'on descend dans Tétude comparative de ces diverses classes d'animaux, et que l'on se trouve, par contre, et parallèlement» reporté a des périodes moins avancées du développement de l'encéphale humain, les lamelles incurvées en coque, dont nous venons de parler (qui, après tout, ne sont que des appareils en rapport avec les fibres du système spinal qui, dans ces classes de vertébrés inférieurs, ont une prépondérance si marquée sur ceux du système cérébral proprement dit), prennent par cela même des proportions colossales; non-seulement alors elles embrassent, comme chez les oiseaux, les noyaux de substance
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propre de la couche optique (pi. XXXIX, fig. 26, 27 et 28 [4]), mais encore elles vont jusqu'à envelopper dans leur concavité les noyaux centraux de substance grise, qui représentent, chez les poissons, la couche optique et le corps strié (pi. XL, fig. lA)» au pourtour desquels elles forment une sorte d'enveloppe calici forme.
8* Cervelet. — t Ce n'est que vers la fin du deuxième mois, suivant Tiedemann, qu'on aperçoit de chaque côté de Tencéphale, une petite lamelle fort mince qui s'élève de la moelle épinière, le long du quatrième ventricule, et qui, recourbée de dehors en dedans, s'applique contre elle, sans cependant y être unie par d'intimes connexions. Vers le troisième mois les pédoncules cérébelleux commencent à devenir apparents, etc. (1). >
Le cervelet existe chez les mammifères, les oiseaux et les poissons, avec des configurations variées, sur lesquelles nous n'avons pas à nous étendre. Chez la grenouille il se présente avec un aspect tout a fait remarquable, qui rappelle d'une manière frappante, les formes qu'il oQ*re dans la période embryonnaire du développement de Tencéphale humain : il suffit en effet de comparer entre elles les figures 7 et 8, et les figures 27 et 28, pi. LX.
Le cervelet de la grenouille, malgré son exiguïté et son arrêt apparent de développement, contient les éléments anatomiques spécifiques qui caractérisent le cervelet, c'est-à-dire des petites et des grosses cellules (pi. XL, fig. 11).
Quant à ses fibres efTérenles et aux appareils d'innervation cérébelleuse qui leur font suite, nous avons été à même de constater leur existence, non-seulement sur tous les mammifères que nous avons examinés, mais encore chez les oiseaux. C'est ainsi que nous avons pu nous assurer, non-seulement de la présence des olives inférieures (pi. XXXIX, fig. 7 [1, 1']) dans l'encéphale du lapin, mais encore de celle des olives supérieures (pi. XXXIX, fig. 3 [A]), dont la substance grise devient d'autant plus apparente que celle de la couche optique s'atténue davantage; que chez le pigeon nous avons pu constater pareillement, que les fibres qui représentent le système des pédoncules cérébelleux moyens se continuaient manifestement, avec un réseau do
(i) Tiedemann, /oc. cit,^ p. 158.
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cellules représentant chez ces vertébrés, la substance grise de la protubérance (pi. XL, fig. h [à]).
h* 0 Les lobes cérébraux consistent, dans le principe (1), en une membrane très-mince et (rès-délicate que Ton voit sur les cdtés de la saillie du corps strié : cette membrane est formée, chez des embryons de deux mois (pi. XL), de substance médullaire, renversée d'avant en arrière et de dehors en dedans, et couverte par la pie-mère : leur petitesse est telle, que les couches optiques et les tubercules quadrijumeaux ne sont pas encore recouverts par eux à cette époque (comparez avec Tencéphale des poissons) (pi. XL, fig. 12, 18 et lA). Au commencement du troisième mois, les hémisphères recouvrent complètement les corps striés; vers la fin du même mois ils s'avancent d*avant en arrière vers les couches optiques ; à ce moment, paratt-il, ils ne sont composés que des lobes antérieurs, car les lobes moyens et postérieurs ne for* ment qu^un petit appendice arrondi. »
Chez un embryon de treize à quatorze semaines nous avons pu constater : que les hémisphères, dans leur travail d'évolution progressif, s'avançaient jusqu'au niveau de la partie antérieure des tubercules quadrijumeaux (pi. XL, fig. 31, 32, 33) ; que leur face supérieure, lisse, présentait néanmoins quelques dépressions ; que la scissure de Sylvius était très - accentuée , et les lobes antérieurs très-nettement caractérisés (pi. XL, fig. 33) ; qu'ils offraient encore Taspect de deux sacs membraneux, enveloppant Jes noyaux centraux de substance grise; que les fibres olfactives, très-apparentes, allaient se perdre nettement dans les régions où elles se dirigent normalement chez l'adulte (voy. page 6).
A partir de cette époque, le développement des lobes cérébraux s'effectue avec une rapidité notable, et arrive bien vite aux dernières formes qu'il doit avoir à l'époque de la naissance.
Nous avons indiqué (pi. XL, fig. 35) le mode de développement des cellules et des fibres cérébrales de l'embryon , lors des premières phases de la vie intra-utérine (voy. page 16).
On peut donc dire que chez l'homme, la substance même des lobes cérébraux n'est qu'une production formée aux dépens des
(i) Tiedemtan^ hc, cit., p. 233.
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membranes vasculaires; que ces lobes se présentent tout d'abord sous l'aspect de lamelles incurvées sur elles-mômes ; que les régions antérieures sont les plus précoces dans leur développement ; qu'à mesure que les progrès de l'évolution s'accomplissent, ils s'avancent de plus en plus en arrière, et quMls présentent ainsi à chaque étape les divers aspects sous lesquels ils se présentent d'une manière permanente, chez les espèces inférieures.
Chez les vertébrés supérieurs, les différences de conGguration extérieure des lobes cérébraux (comparés aux lobes cérébraux de l'homme) sont peu tranchées ; mais à mesure que Ton descend dans la série, on constate que si^ chez le lapin, le rat, la taupe, etc., les lobes cérébraux s'avancent en arrière, à peine au niveau delà région des tubercules quadrijumeaux, ils se présentent pareillement, sous l'aspect d'une lame de substance grise, repliée de chaque côté, au pourtour des noyaux gris centraux qu'elle enveloppe ainsi de toutes parts (pi. XXXIX, fig. 3, A, 5, 18, 1&, 15).
Chez ces vertébrés, le système des fibres convergentes cérébrales et celui des fibres commissuranles se présentent avec les mêmes caractères généraux que chez Thomme ; ce sont les mêmes modes de concentration au pourtour de la couche optique, et de pénétration au sein de la substance grise du corps strié.
Chez les oiseaux, celte disposition offre déjà des modifications notables : la lame de substance grise qui représente la substance corticale des vertébrés supérieurs, ne fait qu'embrasser intimement le corps strié, qui acquiert chez eux des proportions trèsconsidérables. Elle laisse par conséquent tout à fait en dehors d'elle les noyaux des couches optiques et (pi. XXXIX, fig. 27 [A]), à forliori, ceux qui représentent les tubercules quadrijumeaux (fig. 2A et 25). Les fibres convergentes qui la rattachent à la couche optique sont très-nettement accusées en 3, figure 27 : elles se présentent sous l'aspect de fibrilles penniformes, juxtaposées (comme chez les vertébrés supérieurs) avec les fibres commissuranles qui émergent des mêmes régions.
Chez la grenouille, celle disposition remarquable de l'env^ oppement complet des noyaux gris centraux par les deux lames de substance corticale, est encore plus manifeste. Seulement, par suite de Tarrôt de développement de la substance grise des corps striés, il en résulte un véritable espace vide» entre ceux-ci
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•kla 8ubf tance grise corticale, espace vide qui parait être ici Tanalogue des ventricules latéraux des vertébrés supérieurs (pi . XL^ fig. 7 et 8). Les libres qui relient cette substance grise corticale aui noyaux centraux des couches optiques, sont encore parfaitement accusées.
Chez les poissons, les lobes cérébraux sont réduits à deux masses bilatérales de substance grise (pi. XL, fig. 14) complète* ment isolées, non-seuiement de la substance grise des tubercules quadrijumeaux, mais encore de celle des couches optiques et des corps striés. Ces masses de substance nerveuse, qui représentent les lobes antérieurs rudimentaires des premières phases d^évolution de l'embryon humain, et qui sont, comme eux, tout à fait en dehors et comme détachés des noyaux centraux encéphaliques, sont néanmoins pourvues d*une série de fibres spéciales, qui les font pareillement converger vers les régions centrales (pi. LX, fig. IS et 14 [3]).
Chez les raies, les lobes cérébraux nous ont paru représentés par deux noyaux de substance grise coalescents, flanqués latéralement par les amas ganglionnaires propres aux fibres olfacliveSé Ces deux noyaux (pi. XL, fig. 20 et 21 [8]) nous ont semblé pa« reiliement pourvus d'un système de fibrilles spéciales, destinées a les rattacher aux régions les plus centrales de Taxe spmal.
t 6* Les couches optiques commencent à apparaître, d'après Tîedemann, vers le deuxième mois, au devant des tubercules quadrijumeaux, sous l'apparence de deux protubérances lisses, et situées tout à fait à découvert. Leur développement suit parallèlement celui des hémisphères cérébraux. »
Vers la treizième semaine, nous avons pu constater qu'elles avaient leur configuration naturelle très-nettement accentuée, et que même les centres antérieurs, avec les processus du conarium qui en émergent, étaient déjà très-caractérisés.
Chez les grands mammirères, aussi bien que chez les plus petits, l'existence des couches optiques est un fait constant, avec cette différence que la saillie du centre antérieur est d'autant plus accusée, que les fibres olfactives sont plus multipliées. Chez un chien, la saillie correspondante aux centres moyens nous a paru aussi accentuée d'une manière tout à fait significative (pi. XXXIX,
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fig. 13). Les fibres efiérenles des centres antérieurs nous ont toujours semblé en rapport avec le développement relatif de ce centre lui-môme (pi. XXXIX, fig. 17 [1]). . Chez les oiseaux, le volume des couches optiques (pi. XXXIX, fig. 22 [à]) parait restreint, si on le compare à celui de la masse encéphalique prise dans son ensemble : leur masse est cependant proportionnelle à celle de la substance grise corticale dont elles reproduisent retendue en surface, et avec laquelle elles sont exclusivement en rapport. (On doit faire, en effet, dans cette appréciation, la défalcation de la masse même des corps striés, qui, seule donne à Tencéphale des oiseaux des proportions si spéciales.)
Chez la grenouille, les couches optiques se présentent pareillement sous Tapparence de deux petites masses bilatérales (pi. XL, fig. 8 [A]) recevant une série de fibrilles incurvées, qui les relient à la substance corticale.
Dans l'encéphale des poissons, elles nous ont paru réduites à rétat rudimentaire (fig. ià [8]). Elles ne se présentent plus que sous l'aspect d'un petit noyau gris isolé, et à peine saillant en . arrière du corps strié. Chez la raie» elle ne m'a semblé être réduite qu'a un simple boursouflement de la substance grise de la région centrale (pi. XL, fig. 21 [7]).
6° Le conarium, dans Tencéphale d'un embryon de treize à quatorze semaines, s'est présenté à nous sous l'aspect de deux petites intumescences bilatérales, situées en avant des tubercules quadrijumau;[, à l'extrémité la plus postérieure de chaque fascicule émané des centres antérieurs (pi. XL, fig. 3A [d]). A une époque plus avancée du développement, ces deux petites intumescences se soudent, et deviennent ainsi coalescentes sur la ligne médiane.
Celte dernière disposition , qui est constante chez l'homme adulte, et que Ton retrouve encore chez les grands mammifères, cesse d'exister chez les mammifères des classes inférieures : chez le rat, en effet, le lapin, la taupe, la substance grise qui représente le conarium est bilobée; elle se présente alors (pi. XXXIX, fig. iS [5]) sous l'aspect de deux petites masses bilatérales» situées sur les côtés du troisième ventricule, et en connexion avec les fibrilles blanchâtres émanées des centres antérieurs correspondants : elles
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représentent, pour cette classe de vertébrés^ Pétat du conarium de Tencéphale humain, aux premiers temps de la vie embryonnaire.
L'existence du conarium nous a semblé jusqu'ici attachée intimement à celle des centres antérieurs, par suite, à celle des piliers de la voûte, et enfin à celle de la circonvolution de l'hippocampe, dont il constitue en quelque sorte (pour les fibres convergentes qui en émergent) comme un noyau central de convergence. Aussi ne l'avons-nous rencontré jusqu'à présent que chez les animaux pourvus de cette circonvolution caractéristique (1). Chez les oiseaux, les grenouilles et les poissons, son existence ne s'est pas révélée à nous d'une manière assez manifeste pour que nous puissions en admettre la réalité.
7* Les corps striés sont apparents dès le deuxième mois de la vie intra-utérine, ainsi que le dit Tiedemann (2). Ils se présentent sous Tapparence de deux petites protubérances étroites, situées complètement à découvert, en avant des couches optiques. Vers la treizième ou quatorzième semaine, ils sont aisément reconnaissablés : ce sont alors deux masses de substance grise, recourbées suivant leur grand axe, au pourtour de la couche optique dont elles sont nettement séparées par un sillon très-accentué; elles sont renflées très-notablement au niveau de leur région antérieure.
Les corps striés sont nettement alignés sur le prolongement des pédoncules cérébraux. Leur développement ultérieur est proportionnel à celui des lobes cérébraux. «
Dans les espèces animales, le volume des corps striés paraît plutôt être sous la dépendance des fibres spinales antérieures qui s'y distribuent, que sous celle de la substance corticale elle-même. Les connexions qui les rattachent en efletà la substance corticale, sont bien moins intimes que celles qui relient celle-ci n la masse même des couches optiques.
Les rapports qu'ils affectent avec ces fibres spinales antérieures et avec les fibres cérébelleuses périphériques, nous ont
(i) Chez un chien qui n*aTait pas de nerfs olfactifs^ Magendie a noté l'absence du conarium (Journal de physiologie, t. I, p. 378). Voyei les intéressantes recherches de Treviranus sur ce sujet. Journal complémentaire du dictionnaire des sciences médicales, t. XVIl^ p. 32 et suiv.
(2) Tiedemann^ loc. cit., p. 220.
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paru jugqu*à ce jour ôtre partout la répétition du même plan général.
Chez les oiseaux, les corps striés sont très->déve1oppés, les flbres spinales s*y clistrihnent d*une manière bien évidente, et s'y étalent en éventail (pi. XXXIX, fig. 21 [4]); j'ai pu môme y cx)n8tater l'existence d'un noyau indu de substance jaune, de provenance cérébelleuse. C'est cbez les oiseaux principalement, quelesObres corticostriées sont aussi le plus faciles à poursuivre dans leur mode de distribution, depuis leur origine au sein de la substonce corticale, jusqu'au moment de leur réflexion dans la masse même de ces noyaux de substance grise (pi. XXXIX, flg. 21 [S], fig. 20 [1] et flg. 26 [7]) (voy. page 190).
Cbez la grenouille, le volume des corps striés va en s'atténuant progressivement! il en est de même chez certains poissons, o6 ils ne se présentent plus que sous l'aspect de petites masses renflées en avant, et recevant, sous forme d'irradiations, les extrémités eflBlées des fibres spinales antérieures (pi. XL, flg. 6 et 7). Chez la raie, le corps strié m'a paru ôtre tout à fait rudimentaire, et consister dans une simple intumescence de substance grise, située sur le prolongement des fibres spinales antérieures.
8* Le système de fibres commissurantes paratt exister chez l'homme dès les premières époques de la vie embryonnaire, et suivre, dans son développement, la progression de la substance môme des hémisphères cérébraux, à mesure qu'ils s'avancent d'avant ^n arrière; vers la fin du troisième mois seulement, on trouve les deux hémisphères, suivant Tiedemann, réunis en avant par une petite commissure étroite. Le développement de ce système de fibres paraît ôtre achevé vers le neuvième mois (1).
Dans l'encéphale des grands et des petits mammifères, les fibres commissurantes nous ont paru ofl*rir dans leur ensemble les mômes caractères généraux que chez Phomme.
n nVn est pas de môme pour les oiseaux. Chez cette classe de vertébrés, en eiTet, on peut écarter les deux lobes cérébraux l'un de l'autre (pi. XL, fig. 20) et constater l'absence de corps calleux. Paut-il en conclure la non-solidarité d'action de leurs hémisphères cérébraux, et admettre une action isolée de chacun
(i) Tiedemamij hc. cit, p. 263.
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d'eux ? Nous ne saurions accepter cette manière de voir, et voici pourquoi : c'est que, si Ton examine en effet la coupe horizontale du cerveau d'un oiseau, on constate ce fait bien remarquable : c'est l'existence d'une série de fibres commissurantes (pi. XXXIX, fig. 26 [5]) formant un fascicule bien nettement accusé^ dont les origines sont confondues au sein de la substance corticale avec celles des fibres convergentes, et qui relie ainsi franchement, Tune à l'autre, chaque région homologue de cette même substance corticale. II en résulte que les régions externes (celles vers lesquelles les impressions sensorielles irradiées des couches optiques sont disséminées) se trouvent solidairement associées entre elles, comme dans le cerveau des mammifères. Cette commissure est donc l'analogue du corps calleux des classes supérieures.
D'une autre part, il est bon de noter que les régions internes des lobes cérébraux des oiseaux sont précisément les points d'où émergent les fibres corlico-striées (fig. 21 et 20) (c'est-à-dire celles qui transmettent les incitations volontaires à la substance grise du corps strié). Les commissures sont donc inutiles en ces régions, puisque chaque corps strié agit d'une manière indépendante, et que chez les oiseaux, les membres du côté droit sont indépendants, dans Taccomplissement de leurs mouvements, de ceux du côté gauche.
C'est ainsi que nous comprenons le plan d'organisation du cerveau des oiseaux : nous voyons dans la couche optique un centre d'irradiation d'impressions sensorielles, disséminées vers la substance corticale, à l'aide des fibres qui les unissent entre elles; nous pensons que celles-ci sont propagées secondairement, à travers les réseaux de la substance corticale, jusqu'aux cellules du corps strié (à l'aide des fibres cortico-striées) , lesquelles traduisent, par des manifestations motrices, unilatérales et volontaires^ les diverses modalités des régions de substance grise avec lesquelles elles sont en connexion.
L'encéphale de la grenouille nous a paru présenter des dispositions analogues : quant à celui des poissons, il offre quelquefois d'une manière très-manifeste une série de fibres commissurantes étendues transversalement d'un hémisphère à l'autre (pi. XL, fig. 1& [6]). D'autres fois les fibres commissurantes cessent
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d'apparailre d'une manière isolée, par suite delà coalescence des deux lobes cérébraux (pi. XL, fig. 20 et 21) (1).
(1) Ck>ii8ultez^ au sujet de Tanatomie comparée des centres nerveux, les oatragei des principaux auteurs classiques, tels que Carus, Serres, etc., et Timportant travail de N. Guillot : Exposition anàiomique de ^organisation des centres nerveux dans Us quatre classes d'animaux vertébrés, Paris, 1844.
DEUXIÈME PARTIE
PSYSIOIiOGIE.
Nous nous proposons, dans cette seconde partie de notre travail» après avoir donné un coup d*œil d'ensemble sur les propriétés générales des éléments nerveux, d'étudier a part, dans leur fonc* tionnement isolé et leurs rapports réciproques, les deux grands systèmes de Cbres nerveuses que nous nous sommes précédem* ment attaché à délimiter d'une manière précise.
ARTICLE PREMIER
rUN DI LA DESCRIPTION PHTSI0L06IQUB.
I. Nous suivrons ici le même ordre que nous avons adopté déjà dans la description anatomique : nous commencerons donc par l'étude des questions qui se rattachent au système des fibres convergentes inférieures.
Nous envisagerons tout d'abord cette série d'impressions centripètes, qui, n'étant pas destinées à remonter vers les régions encéphaliques, restent cantonnées dans la sphère de l'activité automatique, et deviennent ainsi les agents provocateurs des phénomènes excito-moteurs (impressions inconscientes).
II. Nous passerons ensuite à cette autre catégorie d'impressions centripètes qui, conduites à l'aide d'une série de fibres spéciales (fibres latérales de l'axe) jusque dans le sensorium^ sont destinées à être nettement perçues, et à jouer un rôle de premier ordre dans les opérations de l'entendement (impressions conscientes).
III. Après avoir ainsi spécifié la part qui doit être faite à chacun
de ces deux groupes d'impressions sensorielles, nous aborderons
Vétude des impressions conscientes^ au point de vue de leur
influence sur la provocation des manifestations de l'intellect :
nous les suivrons depuis le moment où elles sont disséminées au
^m de la substance grise des centres de la couche optique»
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jusqu'à celui où, après avoir été irradiées vers tous les points de la périphérie corticale, elles se disséminent au milieu des réseaux de cellules cérébrales, pour provoquer leur activité secondaire, et présider ainsi, sous des formes nouvelles, aux mille opérations accomplies incessamment par le cerveau en action.
IV. (^est alors que (dans un chapitre à part, relatif à la théorie des fonctions cérébrales) nous nous trouverons naturellement amené à parler des divers actes de Tentendement; de la métamorphose des impressions sensorielles en idées^ de leur fixation au sein de la substance cérébrale sous forme de souvenir^ du râle qu'elles jouent dans les phénomènes de ^imagination et les opérations du jugement^ etc. ;
Qu'à propos des phénomènes de motricité dont le cerveau est le point de départ, nous serons conduit à passer en revue les principaux actes relatifs à la volitiony les opérations intellectuelles auxquelles elle participe, telles que le langage articulé, le langage écrit, et les circonstances dans lesquelles ces diverses fonctions cérébrales sont simultanément ou isolément détruites, etc.
V. Nous aborderons ensuite l'étude des principaux phénomèrtes propres à l'innervation du cervelet. Nous étudierons ainsi succèssivoment Tinncrvation cérébelleuse, dans ses sources génératrices, dans ses conducteurs, et dans les appareils périphériques qui servent à sa dissémination.
VI. Enfin, après avoir considéré les différents départements du système nerveux dans leur période d'activité diurne, nous les envisagerons dans leur période d'inactivité ou de collapsus : c'est ainsi que nous examinerons les principales questions qui se rattachent à Vétat de sommeil, considéré d'une manière isolée, soit à propos du cerveau, soit à propos de Taxe spinal, soit même à propos du cervelet.
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Les détails successifs sur lesquels nous nous sommes étendu, à propos des dispositions fondamentales des éléments nerveux entre eux, nous dispensent d'entrer ici dans de longs développements; nous renvoyons à ce que nous avons indiqué déjà (pages 1 A et 15).
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Il nous resle à nous occuper brièvement des propriétés dyna^ miques générales qui sont propres aux élémenls nerveux en acllvîlé; aussi ferons nous remarquer tout d'abord que :
!• Les cellules nerveuses, comme toutes les autres cellules da l'organisme, participent aux phénomènes généraux de nutrition qui caractérisent la vie des cellules; comme elles, elles emprunteni, au milieu qui les environne, les éléments de leur réparation incessante; comme elles, elles absorbent et exhalent; comme elles, elles soutirent du plasma exsudé des capillaires ambiants^ les éléments de leur activité spéciflque; comme elles en un moi, elles parcourent des phases d*évolution et d'involution successives.
2* Qu'à côté de ces propriétés tophiques générales qu'elles possèdent en commun avec toutes les autres cellules de l'organisme, il en est une autre qui est en quelque sorte la caracté' fiilique de la cellule nerveuse, et qui fait d'elle une individualité tout à fait à part. C'est cette aptitude remarquable en vertu de laquelle, loin de borner son rôle à une action métabolique restant locale, elle rayonne à distance, et transporte au loin Tinfluence de son activité. La cellule nerveuse trouve en effet, dans les tubes nerveux qui en émanent, dans la cellule congénère qui lui est annexée, soit des appareils conducteurs, qui exportent le long de leur continuité l'influx qu'elle produit, soit un véritable appareil récepteur^ chargé d'emmagasiner cet influx, et de le propager à dislance sous une nouvelle forme. Véritable couple électrodynaoiique, l'appareil nerveux ainsi réduit à sa plus simple expression, engendre lui-même la force qu'il transmet à distance ; il la conduit, la reçoit et la transforme, comme ces admirables systèmes de transmission électrique, dont la science contemporaine a doté notre génération, et qui représentent : dans l'appareil générateur d'éiectricitéy la cellule d'émission ; dans le fil interposé, la fibre nerveuse; et dans la cellule située à l'autre extrémité de la fibre, l'appareil récepteur destiné à enregistrer et à traduire sous une forme nouvelle l'incitation du départ.
3* Que cette activités! caractéristique n'est pas un phénomène continu. L'intermittence est en effet un des principaux caractèreg de la vie des éléments nerveux, et ce n*est pas une des partieu» larilés )e9 moins curieuses de leur étude, que de yoir cet influx
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qu'ils élaborent, s'épuiser peu à peu dans les manifestations inces* santés de leur activité diurne, et exiger, pour être récupéré, environ le tiers du temps qu'il faut en moyenne pour en opérer la dépense journalière.
On comprend dès lors comme quoi : si les actions nerveuses ont besoin, pour déceler leur activité au dehors, de deux conditions indispensables : rintégrité matérielle du substratum à l'aide duquel elles la propagent, et l'incessant renouvellement de la force qu'elles élaborent; lorsque Tune ou l'autre de ces deux conditions viendra à faire défaut, la manifestation dynamique ne se révélera plus. Comme quoi, en un mot, il peut y avoir des paralysies symptoma/i^i/es d'une désorganisation locale du tissu nerveux, et des pa« ralysies dynamiques en tout semblables aux premières, par leurs manifestations intrinsèques, qui n'auront d'autre origine qu'un état de torpeur et d'inertie des cellules nerveuses. Comme quoi, des anesthésies sensorielles variées peuvent pareillement apparaître, avec des caractères sémiologiques identiques; et avoir pour causes, les unes, soit une lésion matérielle des régions centrales du système nerveux; et les autres, de simples troubles fonctionnels passagers de ces m(^mes régions, tels qu'une absence de conductibilité Aes fibres centripètes, ou môme un défaut de r^cqD/ivi/e spéciale, de la part des cellules centrales pour les impressions périphériques. Comme quoi enfin, à propos des troubles multiples dont les divers appareils du système nerveux peuvent être isolément le siège, il convient à chaque instant de se demander : s'il s'agit d'une désorganisation profonde de la substance nerveuse ellemême, ou d'une simple perturbation de la fonction, par arrêt ou par défaut d'élaboration, de l'influx qui la provoque (1)?
A** Envisagés dans les diflërents départements du système ner-
(i) Combien de temps les éléments nerreui qui ont cessé d'être actifs peuTent-iLs durer sans présenter d'altération notable ? au bout de combien de temps d'inactivité tont-ils destinés à devenir complètement inhabiles à récupérer leurs fonctions priniitives 7 Ce sont autant de questions qui, à l'heure qu'il est^ sont encore entourées de trop d'inconnues pour être résolues complètement. La longue durée de certaines paralysies hystériques, et le retour soudain des fonctions spinales, impliquent la réserve extrême qu'il faut apporter dans les appréciations de ce genre. \\ est néanmoins curieux de constater que les éléments nerveux qui. sont ainsi réduits à l'état d'inactivité pendant plusieurs années, continuent isolément à obéir aux lois de U Tie Yégétative> sans présenter d'altérations extérieures bien caractéristiques.
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yeux, les divers éléments qui le constituent, se distinguent les uns des autres par certains caractères propres de leurs manifestations dynamiques.
Les cellules de la substance grise spinale, en effet (pi. XI, fig. 5 et 6), accumulent sans discontinuité les éléments de leur activité, et cette activité n'est dépensée qu'au fur et à mesure qu'un appel centripète parti des régions périphériques leur est adressé. L'influx qu'elles élaborent ainsi se trouve réparti le long de la continuité de leurs plexus, et lorsqu'une excitation quelconque partie du dehors (quelle que soit sa provenance) vient à les ébranler en un point quelconque, immédiatement cette excitation fait passer à Véiai dynamique une certaine somme d'influx accumulée à Yétat statique et agit comme le ressort d'un appareil toujours monté dont on vient inopinément à presser la détente. Et^ chose remar* quable ! non-seulement cette force spéciale excito-motrice^ qui se dépense incessamment en nous, sous forme de réactions inconscientes, au milieu des mille manifestations dont notre système nerveux est le siège, se répartit avec une régularité et une instantanéité qui rappellent le jeu rhythmique de certains appareils de l'industrie humaine, mais encore elle est indépendante des régions supérieures encéphaliques : elle se reproduit localement, à mesure qu'elle s'épuise, en vertu d'une sorte de pouvoir autogénique spécial, comme l'indiquent certaines expé* riences des physiologistes, celles de Landry entre autres, qui nous montrent que la moelle découpée en plusieurs tronçons (par des incisions transversales sur de jeunes mammifères) peut isolément, dans chaque segment, renouveler la quantité d'influx excito-moteur qu'on lui fait perdre par des excitations successives.
5* Les cellules cérébrales, non-seulement participent aux propriétés dynamiques des cellules spinales (en ce sens qu'elles accumulent en elles le principe de leur activité propre, et qu'elles le projettent sous l'incitation des impressions d'origine périphérique), mais encore elles sont douées d'aptitudes fonctionnelles d'un ordre beaucoup plus relevé, qui les placent en quelque sorte au premier rang de la hiérarchie des cellules organiques (pi. XXI).
Une des propriétés les plus caractéristiques qu'elles possèdent,
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et qui doit ôtre comparée à une sorte ie phosphorescence ^ o*est de pouvoir conserver Timpression des agents extérieurs qui ont agi sur elles (1), et de persister ainsi, pendant un temps plus ou moini prolongé, dans cet état où elles ont été de la sorte artificiellement placées. G*est ainsi que dans l'ordre des faits purement physiques, la lumière communique aux corps qu'elle a frappés une véritable activité, et les rends phosphorescents pendant une durée plus ou moins longue (2) .
Et, chose bien remarquable ! cette aptitude à conserver en dépôt les impressions extérieures qui est leur apanage presque exclusif, peut persister pendant un temps indéfini à Tétat latent, se perdre i la longue, et ne se révéler de nouveau que sous Tinfluence évo* catrice de la première impression, ou bien, sous celle des cellules ambiantes, qui sont en quelque sorte de nouveaux foyers d*inci* talions secondaires (3).
(1) Hclmholtz, cité par Regnauld, a trouvé que la fluorescence était appréciable directement^ au moins pour certains réseaux de cellules nerveuses périphériques. C'est alnil qu'il a reconnu sur Tœil humain^ dix-huit heures après la mort> que la rétine possédait encore une certaine fluorescence (Comptes rmkhêf de /« Sodéié et fMogie, 1858, p. 167).
(2) On sait en effet maintenant^ depuis les belles recherches de Miepce de Saint- Victor sur les diverses propriétés photogéniques de la lumière, qu'une simple gra» vurc exposée aux rayons solaires peut emmagasiner de la lumière d'une façon persistante^ garder pendant un certain temps indéfini, l'impression lumineuse à l'état latent ; et mise en présence d'une plaque sensibilisée, déceler par rapparition d*mt image négative, comme par une sorte de réminiscence, la ptitiftancf de rimprenioo primitive.
« On expose aux rayons solaires directs, dit en effet Niepce de Saint-Victor, pendant un quart d'heure au moins, une gravure qui a été tenue plusieurs jours dans Tobscii* rite, on applique ensuite celte gravure sur un papier photographique très-sensible, et après vingt-quatre heures de contact dans l'obscurité, on obtient en noir tnêê reproduction des blancs de la gravure... En laissant la gravure exposée longtemps aux rayons solaires, elle se sature de lumière et l'on obtient un maximum d'cflét.
Si l'on prend un tube de métal fermé à une de ses extrémités, et tapissé àrintérieur de papier blanc, qu'on expose l'ouverture en avant, pendant une heure, aux rayons solaires, si l'on ferme le tube immédiatement après, il conservera pendant un temps indéfini la faculté de radiation que l'insolation lui aura communiquée, et Ton terra cette faculté s'exercer par impression lorsqu'on appliquera ce tube sur du papier sensible {Comptes rendus de VAcad. des sciences, 16 novembre 1S57| t. XLV| p. 811).
(3) Voyez plus loin, Tapplication de ces données physiologiques à l'interprétation pes phénomènes de mémoire*
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Il est en effet bieq curieux de noter, dans cet ordre de faits si intéressants, que, de môme que Ton voit des corps devenus phosphorescents sous l'influence de rinsolation, perdre insensiblement cette propriétéj et la récupérer à Taide d'une autre source de phosphorescence, la chaleur par exemple ; de même la réceptivité des cellules cérébrales, qui s'est éteinte au bout d^un certain temps, peut être mise de nouveau en évidence par une sorte de reviviscence^ soit sous Tintluence de la cause première, soit sous rinflucnce d'une autre source d'incitation (1).
0"" A côté de celte merveilleuse aptitude qu'ont les cellules cérébrales de conserver l'impression des agents extérieurs, s'en trouve une autre, non moins remarquable, et qui est en quelque sorte la plus haute expression de l'aolivité dynamique des cellules organiques : c'est la propriété particulière qu'elles ont de se mettre spontanément en action (soit sous l'influence d'incitations parties de cellules ambiantes, soit sous l'influence des incitations d'origine périphérique) et de présenter le phénomène insolite et frappant d'un véritable automatisme spontané.
II est en eflet bien digne d'intérêt de constater que les cellules cérébrales, une fois qu'elles ont été ébranlées par l'arrivée des impressions extérieures, n'en restent pas là : cet état tout nou- Teau dans lequel elles se trouvent, après leur imprégnation par l'impression extérieure, et qiie nous avons assimilé à la phosphorescence des corps inorganiques, se communique de proche en proche, et va, par une série d'ébranlements intermédiaires, susciter la mise en activité de nouveaux groupes de cellules, situéi3 i d'autres pôles de la substance corticale. Ces nouveaux groupes ainsi ébranlés se mettent à Tunisson des premiers, et deviennent bientôt à leur tour, pour les cellules de la circonscription, des )oyers secondaires d'incitation vibratoires (2).
(1) On leurrait se demander si Tctudc aiteniivc des faits de cet ordre ne pourrait pas jeter quelque jour sur le mécanisme de l'cvocution artificielle de certains |ioutenirs^ et en particulier^ fournir des données plus précises aux méthodes mnémotechniques.
(2) Nous rappellerons encore, à propos des diverses propriétés dynamiques des cellules nerveuses, qu'elles présentent des aptitudes réactionnelles dissemblables, lorsqu'elles sont mises en contact avec divers agents modificateurs : ainsi tout le monde sait que Tinfusion de café sollicite et prolonge Tactivité des cellules cérébrales
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Nous reviendrons plus tard, à propos de la théorie des fonctions du cerveau, sur les différents aperçus physiologiques que révèle la question de l'aclivité dynamique spontanée des cellules cérébrales*, qu'il nous suffise de rappeler ici que : la réceptivité de ces mêmes cellules pour les impressions irradiées des divers plexus périphériques; leur aptitude à persister, pendant un temps plus ou moins long, dans Tétat d'ébranlement qui leur est communiqué ; leur automatisme, constituent les trois données fondamentales sans lesquelles il n'est guère possible de se faire une idée, même approximative, des conditions tant normales que pathologiques, du fonctionnement du cerveau.
PREMIÈRE SECTION
rBiMOMÈMEB 1ÉFLEXB8.
Les Impressions extérieures collectées à la surface de toutes les expansions sensorielles des nerfs périphériques, suivent avec les conducteurs qui les supportent, une direction uniformément centripète. Elles se dirigent toutes, après s*être disséminées en partie .au sein des réseaux de cellules ganglionnaires interposés sur leur passage (auxquelles elles communiquent des propriétés excito-motrices très-développées) (1) , vers les régions postéro-latérales de Taxe spinal. Arrivées au niveau des points d'implantation des fibres des racines postérieures qui sont en quelque sorte leurs véritables rhéophores, elles se divisent en deux groupes. Tandis qu'une
proiveroent dites; que le hachisch agit d'une façon différente; que Topium au contraire^ neutralise et enraye leur automatisme spontané^ etc. Les ceUules cérébelleuses paraissent beaucoup plus sensibles à l'action de l'alcool que les cellules cérébrales ; les cellules spinales excito-motrices semblent réagir avec une sensibilité toute spécifique^ en présence de la strychnine^ etc. Il est Traiscmblable que chaque groupe de cellules ner\euses de nature différente^ doit pareillement trouver un réactif apte a surexciter ou à neutraliser spécifiquement ses propriétés dynamiques. (1) Schiff, Journal de physiologie, t. I, p. 207. — Magendie, SystètM nerveux, t. U, p. 92.
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portion d'entre elles, suivant une direclion verticale ascendante, remonte vers les régions supérieures de Tencéphale; une autre se dissémine direclement au sein des difTércnls dépôts de la substance gélatineuse de Taxe (pi. I, fig. 1), qui représentent, dans ces régions centrales du système nerveux (par leur slraliGcalion régulière), Tindépendance originelle des plexus périphériques, d'où les fibres centripètes qui s*y distribuent ont pris successivement naissance. Ce sont les impressions importées par cette catégorie spéciale de fibres nerveuses qui ne remontent pas vers l'encéphale, que nous désignons sous le nom ôi^ impressiom inconscientes ou excito-motrices.
Cette classe d'impressions si curieuses à étudier dans leur mode d'origine et de propagation, rencontrent donc toutes, quel que soit le lieu d'où elles proviennent, un réseau de cellules gélatineuses reliées entre elles et reliées aux régions antérieures de la substance grise de Taxe spinal, lequel est la trame organique, toute préparée, à Taide de laquelle elles opèrent leurs manifestatiods fonctionnelles.
La substance gélatineuse de Taxe étant en quelque sorte l'élément commun dans lequel toutes les fibres convergentes viennent successivement apporter un contingent de fibrilles, nous allons tout d'abord l'envisager d'une manière générale, dans ses diverses propriétés de tissu 5 dans ses rapports avec l'arrivée des impressions aflërentes qui la traversent, et qui provoquent ses réactions-, nous l'examinerons enfin, d'une manière spéciale, a propos des espèces variées d'impressions sensorielles qui viennent successivement s'y répartir. Nous passerons ainsi successivement en revue les diverses catégories d'impressions inco7iscientes excitO' motrices^ telles que les impressions optiques aco|istiques, gustatives, etc.
I. Les cellules de la substance gélatineuse de l'axe sont, ainsi que toutes les autres cellules homologues, douées de propriétés dynamiques, tout à fait spécifiques, qui sont le cachet propre de leur activité. Pourvues de caractères histologi(|ues spéciaux (page 55), ce sont de véritables individualités, indépen<lanles des régions supérieures de Tencéphale qui soutirent, aux
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dépens des courants sanguins ambiants, leur propre principe d^acUon.
Lorsque la moelle vient à être séparée de l'encéphale, en effet, elles continuent automatiquement leur travail d'élaboration, avec une activité telle, que c'est précisément dans ces circonstances que Ton voit leurs facultés excito-motrices arriver à un degré d'exaltation extrême : la simple réaction congestionnelle qui s'opère à découvert, à la surface d'une section de la moelle chez les animaux vivants, dit Chauveau (laquelle apporte avec elle une plus grande abondance d'éléments réparateurs), suOBt pour donner des forces nouvelles à l'activité des cellules, et augmenter leur excitabilité (1).
Sur un animal dont la moelle a été convenablement préparée par une incision transversale, et chez lequel les fibres centripètes et les fibres centrifuges sont en parfait état d'intégrité, si l'on vient à pincer une région quelconque de la peau, immédiatement l'incitation périphérique est portée sur le centre spinal qui réagit (par une sorte de répercussion de l'impression incidente) le long de la continuité du nerf moteur correspondant :1e phénomène dit réflexe est produit ici dans toute sa simplicité. Si l'on continue pendant un temps variable, à déterminer des manifestations motrices réflexeSy bientôt cette activité spinale excito-motricc, à laquelle on a fait de trop fréquents emprunts, s'épuise, et il faut attendre quelques moments pour que la tension nerveuse soit arrivée, au milieu des réseaux de cellules gélatineuses, à un degré suffisant pourpouvoir opérer des décharges nouvelles.
On peut donc considérer, dans les conditions normales du fonctionnement organique, les cellules gélatineuses comme étant des foyers incessants de production d'influx excito-moteur qu'elles accumulent sans discontinuité, et dont elles se débarrassent d'une façon intermittente, sous la provocation des excitations du dehors.
(i) On lira avec un ^and intérêt les remarquables expériences que GhauTean a entreprises dans le but d'étudier la réaction des diverses retirons do Taxe spinal. Les recbercbes de ce judicieux physiologiste ont à nos yeux le mérite incontestable d'avoir introduit, dans Tétudc si obscurcie de cette région du système nerveux, une méthode expérimentale rigoureuse et une précision jusqu'ici trop peu employées : aussi les conclusions qu'il a formulées nous paraissent-elles la plus complète expression de la vérité {Journnl dp physiologie de Brown Séquard, 1861, p. 368).
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De plus, comme elies forment de chaque côté do Taxe spinal une double chaîne continue de haut en bas, dont les anneaus, quoique indépendants dans une certaine mesure, sont cependant solidaires; il en résulte que, grâce à la continuité de leurs prolon* gements^ elles constituent ainsi une sphère d'activité nerveuse, en état d'érélhisme permanent, toujours montée à un certain degré de tension, et susceptible, avant son complet épuisement, d'opérer une série de décharges successives^ pour récupérer au bout d'un certain temps de repos, son énergie première. C'est ainsi que les impressions centripètes, d'origine dissemblable, arrivent en se généralisant, à retentir à distance, et à provoquer des phénomènes réactionnels, même du côté des appareils avec lesquels elles n'ont pas de connexions directes^ on sait, en effet, que chez les tétaniques et les hydrophobes, l'excitabilité des régions centrales de l'axe spinal est telle, que Tinfluence des causes les plus insigniOantes peuvent seules déterminer le retour des accès, c La vue d*un liquide ou la simple idée de boire, Timpression d'une lumière vive, le bruit, quelque émotion morale un peu forte, suffisent à provoquer l'explosion de phénomènes convulsifs généraux ou partiels (1). »
Étudiée sur des animaux vivants, comme Ghauveau l'a fait, la substance grise des cornes postérieures (sur une surface de section de la moelle) parait complètement inexcitablo (2). Mais il n'en est plus de même si, comme il le fait remarquer, on neutralise l'influence des effets perturbateurs du traumatisme, et qu'on interroge ses propriétés, on se mettant dans des conditions en quelque sorte plus physiologiques. On constate alors, en pratiquant de légères lésions circonscrites, faites avec une simple aiguille plongée d'arrière en avant, a travers le tissu même de la moelle d'un mammifère supérieur, que : au moment où l'aiguille traverse la couche superficielle spinale, on observe un mouvement réflexe très-vif; puis l'instrument peutéire enfoncé profondément à travers l'organe, d'outre en outre, sans qu*il se manifeste le
(1) Bérani cl DenonTiUicr»^ Compciidiuni de chirurgie^ t. 1, p. 465 et 340.
(2] La moelle étant mise à nu chez un mammifère daoi une région quelconqu*^ cl coupée en traters avec précaution, si l'on gratte les deux surfaces de 8d«iiont, tn u obtiendra jamais le moindre effet (Ghauteau^ loc, cit., p. 366 et 44).
moindre signe d^excilalion (1). Si Taiguille est enfoncée dans l'un des cordons postérieurs, au moment où elle traverse Técorce superficielle de la moelle (pi. XIII, fig. i, et pi. XIV, fig. & et ô), il y a une légère convulsion avec signes de douleur plus ou moins intense, etc., et qu'enfin on peut l'embrocher impunément de part en part, en allant d'un cordon latéral à l'autre, sans obtenir aucune manifestalion réactionnello.
Il ressort donc de ces curieuses expériences, que la substance grise des cornes postérieures et les fibres blanches qui en émanent, sont les seules régions de Taxe spinal qui ont la Taculté de réagir, non-seulement sous l'influence d'excitations d'origine périphérique, mais encore sous celle d'incitations directes, appliquées localement.
II. En regard des deux colonnettes verticales de substance gélatineuse, existent, ainsi que nous l'avons indiqué déjà (page 85), deux autres colonnettes verticales, occupant les régions antérieures delà substance grise spinale, conslituées par des éléments anatomiques pourvus de caractères spécifiques, et douées do propriétés physiologiques bien diflerentes de celles qui appartiennent aux premières (2). Nous avons indiqué en même temps que ces deux départements du système nerveux, représentés par les cellules antérieures et les cellules postérieures, étaient associés l'un à l'autre, à l'aide de processus flexueux à direction antéro-poslérieurc. Nous sommes donc conduits à nous demander quelles sont les conséquences de celle solidarité intime de ces deux foyers d'activité nerveuse ?
Les détails dans lesquels nous sommes entré au sujet du mode de constitution des arcs spinaux (page 62), et du mode d'action des cellules gélatineuses en général, nous dispensent de nous
(1) Chauveau, loc. cit., p. Û5.
(2) Taudis en effet que les cellules des cornes postérieures reçoivent dans une direction centripète les impressions périphériques^ les cellules des régions antérieures^ au contraire, propagent dans une direction centrifuge, l'influx excito-nioteur dont eUes sont incessamment saturées ; les premières sont des appareils de réception, les autres sont des appareils d'émission : les irritations appliquées eu effet, localement, au niveau de la région des cornes antérieures (pi. V, fig. 5 [2J ), déterminent des contractions musculaires, limitées exactement a la sphère d'activité périphérique de la fibre radiculaire correspondante.
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étendre en de longs développements sur ce point : qu'il nous suffise de rappeler : que les connexions qui relient les régions des cellules postérieures aux régions des cellules antérieures, font que ces deux régions sont strictement associées dans leurs manifestations dynamiques; que l'influx excito-moleur, élaboré par les cellules des régions postérieures, est le stimulus le plus habituel qui provoque les réactions des cellules antérieures; que ces deux foyers d'activité nerveuse, ainsi conjugués, représentent comme une série de pièces mécaniques engrenées, dont le déplacement de la première entraîne à sa suite le déplacement de toutes les autres; et que c'est à Taide de ces éléments combinés, qu*il faut comprendre l'apparition des manifestations automatiques qui s'opèrent en dehors de la participation de l'encéphale. C'est ainsi, en effet, qu'une incitation primitivement centripète, traverse, suivant une courbe antéro-postérieure (d'arrière en avant), toute l'épaisseur des réseaux de substance grise spinale, et se réfléchit suivant une direction centrifuge^ vers les appareils musculaires périphériques, qui ne subissent ainsi que médiatement le choc en retour de Tincitation excito-molrice primitive. C'est là un phénomène purement spinal, dont Taxe spinal seul est le siège. Ijes fibres aflërenles en sont les seuls agents, et les régions supérieures de l'encéphale y sont complètement étrangères : aussi peut-il s'appeler à juste titre, phénomène de sensibilité et de motricité inconscientes ?
Tel est, en abrégé, le mécanisme à l'aide duquel se développent lesactions réflexes en général ; nous n'y insisterons pas davantage ; ces faits, depuis les remarquables travaux de Prnchaska, de Marshall-Hall, de Flourens, de Longet, font actuellement partie du domaine public; ils sont connus de tous, et acceptés partout comme des vérités physiologiques légitimement consacrées (1).
Voyons maintenant comment se passent les choses sur des animaux vivants, et ce que disent les faits expérimentaux :
Quand, sur une grenouille, on a coupé la moelle en travers, et que Ton attend quelque temps, si l'on vient à pincer la peau du membre postérieur, l'animal retire sa jambe : si l'on pince
(1) Longet, Anaiomie et physiologie du système nerveux, 1. 1^ p. 307.
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très-fort, rinoitation centripète passe du côté opposé, et Tanimal retire alors ses deux membres....
Quand, sur de petits mammirères, on sectionne la moelle en plusieurs tronçons, par une série dMncisions transversales, chaque tronçon devient un cenire de réflexion d^actions nerveuses isolées et indépendantes. Vient-on à pincer la peau du membre postérieur correspondant au tronçon inférieur, la réaction des muscles est limitée au train postérieur; pince-t-on la peau, dont les filets sensitifs correspondent au segment moyen, la réaction est pareillement localisée dans les muscles de la région intéressée, etc. (1).
Quand on irrite légèrement une racine postérieure, sur un animal vivant, l'action reste locale, et se propage seulement vers la racine antérieure, en regard du point excité 5 mais si l'action de la cause irritante est plus intense, elle se propage alors à distance, et va ébranler les noyaux d^origine des racines antérieures douées d'une sensibilité réactionnelle suffisante pour entrer en action.
C'est ainsi que Chauveau, sur un vieux cheval dont la moelle avait été séparée de l'encéphale par une section atloïdo-occipitale, en pinçant le nerf médian, constata la propagation de l'action excito-motrice à travers la moelle, jusque vers les points d'origine des racines antérieures propres aux muscles des membres postérieurs; inversement, le pincement du nerf sciatique poplité externe détermina des secousses générales, moins fortes, il est vrai, mais néanmoins manifestes, jusque dans l'encolure qui parut légèrement tendue (2). Chose remarquable ! dans un certain nombre de ces expériences, les irritations appliquées, soit au niveau des racines ou des faisceaux postérieurs, rencontraient dans leur dissémination à travers les réseaux de substance grise, une susceptibilité réactionnelle telle, de la part de certains groupes de cellules motrices, que c^étaient presque constamment les mêmes groupes qui étaient le siège d'élection de la manifestation motrice en retour. G^est ainsi que les fibres musculaires du peaucier, de la région anale, du diaphragme, se mettaient presque toujours en conirac-
(1) Expériences de Landry {Traité des paralysies, cxp. ii, vi, vu et viii, p. 29).
(2) Cbauvean^ Jwmal de pkifsiofogie, exp. u, p. 80.
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tioQ, quoique ie point d'application de Tirrilation provocatrice fût situé a une grande distance (1) .
Nous sommes donc amené à dire avec Cl. Bernard (2), que les actions nerveuses se propagent à travers la moelle, et se généralisent dans le sens vertical ; qu'elles mettent successivement en éveil l'activité de divers foyers d'innervation motrice de nature différente; qu'elles les associent entre eux d'une manière synergique, et les font concourir à des actions communes et déterminées. Nous voyons donc, d*après ceci, que les manifestations réactionnelles motrices, qui se passent du côté des appareils musculaires périphériques, ne sont constamment que des phénomènes subordonnés, et la traduction médiate et réfléchie d'une incitation incidente, partie d'un plexus périphérique quelconque. Les cellules motrices de l'axe spinal, inhabiles à se mettre spontanément en action, ont besoin d'être sollicitées pour déceler leurs propriétés dynamiques. Dans la substance grise spinale aussi bien que dans la substance grise cérébrale, c'est toujours un phénomène de sensibilité plus ou moins modifiée, qui sert d'incitation provocatrice de la réaction des cellules a action centrifuge, et qui est, à proprement parler, V agent premier moteur. Nous verrons, du reste, plus loin, que si les cellules antérieures sont privées de la (acuité automotrice^ elles ont, par contre, une ample compensation dans la multiplicité des sources variées d'innervation dont elles sont alternativement tributaires; et qu'il est, par exemple, telle cellule antérieure qui peut recevoir indifféremment son stimulus incitateur de foyers d'innervation périphérique très* dissemblables.
III. A côté de ces deux remarquables propriétés qui caractérisent les réactions excito-motrices de l'axe spinal, et qui se résument en disant qu'elles sont automatiques et inconscientes^ il en est une autre, non moins importante, qui leur appartient également, et qui constitue un de leurs attributs constants, c'est la précision et la coordination.
[\) Chaa?eau^ toc. cit., cxp. iii, p. 36.
(2) Cours de médecine du CoW-qc d** France : Système nervctw, l. 1, p. 338. Piris, 1858.
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Les actions excilo-motrices, en effet, s'exercent fatalement, des régions spinales postérieures vers les régions antérieures, à travers un siibstratum de substance organique toujours la même. Il y a en quelque sorte, par suite d'une longue habitude et d'une répétition incessante des mêmes actes, des routes naturelles qui se fraye, et par lesquelles elles passent spontanément, si bien qu'il est dans leur essence môme d'être régulières et coordominées.
Vient-on, en effet, après avoir décapité une grenouille, à pincer un point quelconque de sa peau, l'animal immédiatement ac<;omplit des mouvements généraux de translation, aussi régulièrement réglés que si l'encéphale n'avait pas été enlevé. Flourens, rapporte à ce propos qu'en irritant la peau de cochons d'Inde, auxquels il avait enlevé les lobes cérébraux, ils marchaientt sautaient et trépignaient encore, et qu'aussitôt qu'on cessait les irritations, ils ne bougeaient plus (1). Des oiseaux décapités peuvent encore, quand on les excite, accomplir avec leurs ailes des mouvements rhythmés pour voler. Co sont toujours là des mouvements harmonisés qui se décèlent, et qui représentent d'eux-mêmes les divers actes successifs d'une fonction physiologique : les muscles se contractent par groupes isolés, et leurs contractions se succèdent méthodiquement, comme s'il s'agissait en réalité d'une manifestation fonctionnelle normale. Tout trahit, dans ces réactions purement réflexes qui empruntent à leur automatisme ce caraclèrc fatal et nécessaire qui est propre aux rouages mécaniques de l'industrie humaine, une sorte de consensus préétabh, entre Timpression centripète et la réaction centrifuge qu'elle provoque; il ne leur manque que la participation de l'encéphale, destinée k en régler le but et la portée.
En résumé, nous somnies donc amené maintenant à dire, que la substance grise de Taxe spinal est le centre de réception de toute une série d'impressions centripètes, qui sont inaperçues pour le sensorium, et qui par conséquent sont inconscientes; que ces impressions centripètes passent à travers ses réseaux et provoquent ainsi médiatement la réaction des cellules antérieures motrices; qu'elles se généralisent et se répercutent à distance
(1) Flourens, Système nerveux, Paris, 1842, p. 53
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loin de leur point d'arrivée, et qu'elles sont régulièrement coordonnées.
Comme conséquences immédiates, nous nous trouvons conduit à penser, que le trouble de la fonction impliquant une modification persistante ou passagère de l'appareil qui Texécute, si la coordination régulière des mouvements automatiques implique rintégrité des arcs spinaux grâce] auxquels ils s'effectuent, l'absence de coordination ou Yataooie des manifestations locomotrices, indiquera naturellement, soit la dislocation de ces mêmes arcs spinaux, soit l'extinction des foyers de Tinnervation excitomotrice.
IV. Les détails d'anatomie descriptive dans lesquels nous sommes entré au sujet des rapports affectés par les différents groupes de fibres spinales centripètes avec les dépôts de substance gélatineuse qui leur sont spécialement affectés, nous ont montré que c'était bien là une disposition générale, commune a la plupart d'entre elles, et que les fibres centripètes acoustiques, aussi bien que les fibres optiques, gustatives, etc., rencontraient, au moment de leur point d'implantation sur Taxe spinal, un réseau approprié de cellules gélatineuses. Or, Fanalogie la plus légitime nous autorisant à voir des équivalents physiologiques là où nous rencontrons des équivalents morphologiques, nous sommes naturellement amené à dire que : la présence d'un dépôt gélatineux implique partout où il se rencontre, l'existence d'un substratum destiné à l'accomplissement de réactions exeito-motrices, et à la réception d'impressions inconscientes; nous sommes donc conduit à admettre comme conséquences : la réalité d'impressions acoustiques^ optiques, gustatives, etc., pareillement inconscientes.
Quoique très-dissemblables entre elles au point de vue de leur provenance et de leurs caractères spécifiques, les impressions sensorielles inconscientes, quelles qu'elles soient, n'en présentent pas moins des caractères communs, qui les rapprochent les unes des autres, et que nous passerons successivement en revue en faisant l'étude de chacune d'elles. Ainsi :
1° Elles sont toutes, une fois disséminées au milieu des réseaux de substance gélatineuse qui leur sont dévolus, exclusivement
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employées à provoquer des réactions motrices» du côté des appareils musculaires satellites de l'organe auquel elles appartiennent Elles facilitent ainsi la meilleure adaptation des diverses pièces dont il est composé, à cette seule (in que les impressions destinées à remonter au sensorium (les impressions sensorielles conscientes) soient dans les meilleures conditions possibles de réception, et que l'effet maximum du jeu de l'appareil sensoriel soit delà sorte obtenu.
2* Elles sont toutes plus ou moins aptes à étendre au loin le cbamp de leur action ; et, en se propageant à distance, à susciter médiatement la mise en activité des noyaux d*origine des racines motrices antérieures, qui n'ont avec elles que des rapports plus ou moins éloignés.
S"* Elles peuvent, de plus, s'associer dans une action commune avec les impressions congénères de nature différente, et agir ainsi de concert sur ces mêmes noyaux d'origine des racines antérieures. Tantôt elles suscitent isolément chacun d'eux ; tantôt elles alternent, et même dans certaines circonstances, peuvent se suppléer; tantôt elles se réunissent deux ou trois à la fois, et deviennent ainsi, pour les régions motrices dans lesquelles elles se répartissent, un triple foyer d'incitations continues et multiples. C'est ainsi que nous verrons se réaliser l'assertion que nous avons précédemment émise, à savoir : que si la cellule motrice des régions antérieures spinales est incapable d'automatisme spontané, par contre, elle est en quelque sorte un centre de réception, dans lequel viennent successivement s'amortir une série d'incitations variées, irradiées des régions périphériques les plus dissemblables, qui sont pour elle autant de stimulations également aptes a provoquer ses manifestations fonctionnelles.
Nous allons donc étudier successivement les principaux groupes d'impressions centripètes inconscientes; nous les examinerons successivement au double point de vue : de leurs actions locales et de leurs actions généralisées.
Les impressions de la sensibilité inconsciente ou excito-motrice, ont été déjà implicitement étudiées, lorsque nous avons parlé des
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propriétés générales de la substance gélatineuse et du mécanisme des actions réflexes.
Transportées au sein de la substance grise de Taxe spinal, à l'aide des fibrilles des racines postérieures, elles se distribuent dans toute la hauteur de cet axe, depuis les régions les plus inférieures jusqu'aux régions les plus supérieures. Elles ne sont, par conséquent, pas nettement localisées au niveau des points d'implantation des fibres afférentes qui les supportent (comme les impressions optiques et acoustiques, par exemple), aussi leur histoire est-elle faite lorsque Ton parle des fonctions de Taxe spinal en général. Qu'il nous suffise seulement de rappeler, qu^au point de vue de la physiologie des mouvements d'ensemble, ce sont les impressions de la sensibilité inconsciente, qui provoquent, par les incitations alternatives, résultant du contact de la plante des pieds avec le soli qu'elles transmettent a la moelle, ces réactions musculaires automatiques (si bien régulièrement coordonnées à notre insu), en vertu desquelles nos mouvements de progression s'effectuent; que ce sont elles qui régissent la contraction musculaire de nos membres supérieurs-, qui permettent à nofl doigts de s'accommoder aux divers objets extérieurs; à leur pulpe, de s'apphquer exactement à la surface de ces mêmes objets pour en saisir les formes et les contours, et de contribuer par conséquent ainsi à la perfection etàl'effet maximum des impressions purement tactiles.
Les impressions de la sensibilité inconsciente sont aptes, ainsi que nous l'avons indiqué, d'après Chauveau, à se propager avec Que très-grande rapidité chez les animaux, dans toute la hauteur de la substance grise de Taxe spinal, soit de haut en bas, soit de bas en haut. Chez l'homme, tout porte à croire que dans les conditions normales du fonctionnement du système nerveux, des phénomènes de même nature se passent également; l'impression du froid en effet sur la peau des extrémités inférieures, provoque la mise en activité des arcs diastaltiques de la région bulbaire, et consécutivement, la réaction automatique des muscles expiraleurs qui déterminent l'éternument; le chatouillement exercé dans les mêmes régions, est suivi de mouvements provoqués dans diverses parties du corps. C'est encore à un fait de même ordre qu'il faut s'adresser (c'est^A-^ire à une propagation inconsciente dans le
sens vertical, d'influx excito-moleur) pour se rendre compte de ces mouvements instantanés qui apparaissent dans nos extrémités inférieures, avec la pantomime de la douleur, lorsqu'un de nos doigts, par exemple, vient à être inopinément contusionné, etc.
Peut-être faut-il encore voir, dans la façon dont les divers systèmes de muscles sont successivement envahis chez les tétaniques, un exemple de plus de cette aptitude à la dissémination que possèdent les impressions centripètes, émanées des plexus cutanés périphériques; et une exagération maladive de cette curieuse propriété qu'ont les réseaux de la substance grise spinale, de se laisser traverser par les impressions venues du dehors, et d'associer dans une action synergique les divers noyaux d'origine des fibres motrices ?
§ 2. — ImpreMloDs optli|iieii eieitt ■i»trlee>.
Les impressions optiques excito-motrices sont, après les impressions sensitives homologues, celles qui, au point de vue de l'importance, occupent le second rang.
Collectées à la surface des plexus périphériques de la rétine, simultanément avec les impressions conscientes, elles sont transportées suivant une direction centripète par les fibres optiques, d'abord, dans les dépôts de substance ganglionnaire des corps genouillés, puis de là, au milieu des réseaux de substance gélatineuse qui constituent les intumescences des tubercules quadrijumeaux (pi. 11 et pi. I, fig. 1). Concentrées, après s'être entrecroisées, dans ces doubles foyers de substance nerveuse, elles occupent ainsi le point culminant de Taxe spinal, et commandent immédiatement Tinnervation des noyaux d'origine des racines motrices ambiantes, des nerfs moteurs oculaires communs, des nerfs pathétiques, des nerfs moteurs oculaires externes (pi. X et Xll, fig. 1). Elles sont ainsi les véritables incitations naturelles, qui tiennent sous leur dépendance les phénomènes de motricité intrinsèque ou extrinsèque des globes oculaires.
Lorsque dans les expériences de physiologie expérimentale, on sectionne la totalité des fibres optiques, il ne paraît en résulter aucune trace de sensibilité perçue, et de plus Firis se dilate et devient complètement immobile : si, dans ces circonstances, on irrite le
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bout central, l'iris alors se contracte (1). L'impression lumineuse est transmise dans ce cas, d'une manière inconsciente y par Tintermédiaire des réseaux de la substance gélatineuse quadrigéminée, aux noyaux d'origine des nerfs de la troisième paire, dont les propriétés motrices sont ainsi provoquées 5 la section du tronc de ces nerfs au-dessous de leur point d'émergence empêche en effet la production du phénomène. Lorsque, après avoir sectionné d'un côté seulement les fibres optiques, on galvanise le bout central, les deux iris sont simultanément mis en mouvement; il se passe dans cette circonstance quelque chose d'analogue à ce qui a lieu pour la substance gélatineuse de Taxe spinal, lorsqu'on applique une irritation trop forte au niveau du bout central d'une racine postérieure; Faction excito-motrice se propage du côté opposé, ce qui implique de part et d'autre l'existence d'un système de libres commissurantes parfaitement organisé (voy. pages 228 et 229). Chez l'homme, les chirurgiens, dans l'extirpation du globe oculaire, ont, de même que les physiologistes, constaté pareillement l'insensibilité de la substance du nerf optique.
Chez les mammifères et les oiseaux, l'action des tubercules quadrijumoaux ou bijumeaux est croisée, c'est-à-dire que constamment la blessure ou l'extirpation du tubercule droit trouble ou anéantit la vision de l'œil gauche et vice versa -, ce fait, établi par Flourens, a été conOrmé par les expériences de Longet (2). Leur surface, suivant ce dernier auteur, ne paraît pas, chez les mammifères et les oiseaux, en général sensible aux irritations mécaniques appliquées légèrement, mais aussitôt qu'on pénètre dans leur épaisseur, des douleurs vives éclatent, l'animal pousse des cris et se débat avec violence. Pour cet auteur (et cette opinion est parfaitement en accord avec les assertions que nous avons précédemment émises), les tubercules quadrijumeaux sont des centres de réflexion de l'effet centripète des nerfs optiques, sur les nerfs moteurs qui président aux contractions de l'iris.
Les impressions optiques excito-motrices, une fois qu'elles sont disséminées, comme toutes les impressions homologues, au milieu des réseaux de substance nerveuse qui leur sont particulièrement
(1) LoDgct; Anatomie et physiologie du système nerveux y i. \\, p. 61.
(2) Id., ito., t. I, p. A70 et suiv.
286 IMPRESSIONS 8BN80R1BLLK8 INCONSCIENTES.
affectés, rayonnent de là, tantôt dans une sphère d'acUvité d*un rayon relativement limité, tantôt, ens'étendantau loin, et en suscitant des réaclions motrices dans les diverses régions antérieures de Taxe spinal dont elles éveillent ainsi successivement la mise en activité (voy, page 69).
I. Envisagées au pointdevuedeleur influence purement locale, les impressions opliques excito-motrices tiennent particulièrement sous leur dépendance, l'innervation des noyaux d^origine des nerfs moteurs de l'œil ; c'est ainsi que les cellules originelles des fibres des moteurs oculaires communs, pathétiques, et moteurs externes, sont successivement leurs tributaires (pi. X, flg.3).
Ce sont elles, enefl*et, qui, réparties méthodiquement, par suite d*une longue habitude, aux divers noyaux d*origine de ces racines motrices, provoquent cette série de mouvements automatiques si rigoureusement coordonnés, qu'accomplissent incessamment nos deux globes oculaires. Ce sont elles qui font que nos muscles adducteurs et abducteurs oculaires de chaque côté s'associent dans un eflbrt synergique, pour promener successivement le champ de la vision vers tous les points de Tespace; qui font que l'œil suit automatiquement, et a la piste, les objets extérieurs à mesure qu'ils se déplacent^ de même que pour une autre catégorie d'impressions sensorielles homologues, lorsque le sol sur lequel nous nous reposons vient à se mouvoir, nos muscles qui président aux mouvements de la station et de la progression, rectiUent spontanément notre attitude, de manière que nos pieds ne perdent pas le contact du sol, et le suivent même dans ses déplacements. Ce sont elles enfin qui, comme un réacùf ùdèlCy traduisent les divers états de sensibilité de la rétine, et proportionnent avec une précision incom parable, la quantité de rayons qui doivent l'impressionner, en graduant ainsi meW/a^eme//^ les différents degrés d'ouverture du diaphragme iridien. Les impressions opliques excito-motrices, en un mot, sont les agents provocateurs de ces mouvements incessants et continus, en vertu desquels l'œil s'accommode de lui-méine aux diverses dislances des objets qui nous environnent, et règle automatiquement les conditions de son fonctionnement physiologique.
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A côté de ces divers groupes de racines motrices dont les impressions optiques commandent Tinnervation, il est une autre paire nerveuse, le facial, dont les noyaux d'origine, situés un peu au-dessous du moteur externe (pour n^étre pas tributaires habituels des impressions optiques excito-motrices) n'en reçoivent pas moins, d'une façon intermittente, il est vrai, une série d'incitations provocatrices (pi. VIII, tig.l). Dans l'action de cligner des paupières, lorsqu'une lumière trop vive vient à impressionner péniblement la rétine, les fibres du facial sont, en effet, momentanément mises en réquisition. L'incitation partie des réseaux gélatineux quadrigéminés est transmise aux noyaux du facial, et de là médiatement répercutée sur les libres motrices de Torbiculaire des paupières. Ce muscle, annexé dans celte circonstance aux muscles du globe oculaire, joue vis-à-vis de la rétine, un rôle de protection tout spécial : il est transformé ainsi en diaphragme iridien supplémentaire.
II. Considérées maintenant au point de vue de leur rayonnement à distance, les impressions optiques excito-motrices, véritables succédanées des impressions de la sensibilité générale, sont appelées à jouer un rôle de premier ordre dans la production des mouvements d'ensemble.
Elles possèdent, en effet, avec les impressions sensitives inconscientes, la propriété remarquable de pouvoir se généraliser et de provoquer, concurremment avec elles, la réaction successive des divers noyaux d'origine des racines antérieures. Elles règlent DOS mouvements généraux de progression, comme elles règlent, dans une sphère circonscrite, les mouvements partiels de nos globes oculaires.
Ce sont les impressions optiques excito-motrices qui dirigent les mouvements de la main, dans l'inlinie diversité d'attitudes que prennent nos doigts pour palper les objets extérieurs, les saisir et s'y appliquer; ce sont elles qui nous communiquent, pour cer«taines fonctions, cette dextérité spéciale qui se rapproche d'autant plus de la perfection, qu'elle échappe davantage à l'empire de la volonté, et s'exécute mieux à notre insu.
Elles nous guident et nous dirigent dans nos mouvements de progression. Tandis que la sensibilité de la région plantaire ne nous
donne que la sensation de la résistance du sol, et provoque ainsi la contraction en retour des muscles qui président aux mouvements progressifs, nos yeux, comme des sentinelles avancées, planent en avant de nous, à mesure que nous avançons; ils explorent Teapace, jugent de la distance des objets, à laquelle ils s^accommodent, et dirigent ainsi nos mouvements de progression sans que nous en ayons conscience. N*est-il pas, en eiïet, d^observalion vulgaire, que quand on vient à fermer les yeux en marchant (même en se supposant à Tabri de toute inquiétude d'inégalité de terrain), si la progression se fait d*abord avec une certaine aisance, par suite de la persistance dans la mémoire de l'image du champ à parcourir, bientôt ce souvenir s'edaçant, la marche devient hésitante, tortueuse et tinalement impossible? De même, dans Tobscurité, lorsque réduits pour nous guider aux seuls renseignements fournis par la sensibilité générale, et à cette vague notion dVffort musculaire accompli, nous essayons de nous diriger, ce n'est qu*à force de tâtonnements répétés que nous arrivons à faire quelques pas; et ceux-ci mêmes, au bout de quelques moments, deviennent complètement impossibles, pour peu que nous soyons dans Tignorance complète de la topographie de l'endroit où nous nous trouvons.
C'est ainsi que nous sommes amené à dire que : dans l'état physiologique, les impressions excito-motrices émanées, soit de la périphérie des nerfs sensilils, soit de la périphérie des nerfs optiques, se multiplient enîre elles, et se complètent réciproquement dans la quantité de stimulus incitateur qu'elles déversent vers les noyaux d'origine des racines antérieures; et que, tandis que les impressions [de la sensibilité générale ne déterminent du côté des racines motrices et des muscles qui en dépendent, que des réactions coordonnées, il est vrai, mais indécises et vagues; les impressions optiques, au contraire, jouent un rôle de perfectionnement marqué. Irradiées du sein de la substance gélatineuse des tubercules quadrijnmeaux, elles se propagent comme une source d'irradiations lumineuses continue, vers les régions molricos sous-jacentes, auxquelles elles donnent l'activité. Elles fournissent un cachet de précision, de prestesse et de régularité sans égales, aux effets moteurs, généraux ou partiels, dont elles dirigent ainsi le but et la portée.
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Il est certaines circoDstances pathologiques, dans lesquelle les impressions excito-motrices optiques et sensilives, qui se prêtent, dans raccomplissementde tous nos mouvements» un appui réciproque si remarquable, viennent à se dédoubler et à agir isolément.
Ainsi, lorsque par une altération progressive des fibres véBoM des racines spinales postérieures et des dépôts de substance rMr- ' tineuse correspondants, le cours des incitations excito-motriceSy parties des régions de la périphérie sensitive, vient à être interrompu, ce sont alors les impressions optiques homologues qui les suppléent, et qui viennent, comme agents d'incitation sumu* méraires, provoquer la mise en activité des noyaux d'origine des nerfe moteurs.
Ces impressions optiques succédanées, étant, dans ces circonstances, les seuls et uniques foyers d'innervation des nerfs moteurs spinaux, il en résulte ce phénomène bien remarquable : c'est que, les individus ainsi privés de cette dernière ressource d'innervation excito-motrice, quand ils se trouvent dans l'obscurité, par exemple, non-seulement ne peuvent plus produire que des mouvements aiaxiques et ineoordormés (par le fait même de la destruction des arcsexcito-moteurs intra-spinaux), mais encore ils ne peuvent plus se mouvoir, par le fait de la disparition complète de ce dernier contingent d'incitation stimulatrice.
Les impressions excilo-motrices acoustiques sont réparties, avec les fibres centripètes qui les supportent, au sein des deux amas de substance gélatineuse qui occupent les parties latérales et inférieures du quatrième ventricule (pi. VIII, fig. 2 et 3 et p. 58). Disséminées au sein des plexus de cellules qu'elles rencontrent en ces régions, c'est de là qu'elles se répandent au loin, pour susciter la mise en activité des noyaux d'origine des nerfs moteurs du voisinage, ou bien celle d'autres noyaux d'origine nerveuse, qu'elles rendent ainsi les agents de leurs manifestations dynamiques (1).
(1) n est à remarquer que les impressions acoustiques présentent^ au point de
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I. a: Les fibres motriees que les impressions acoustiques excitomotrices tiennent sous leur dépendance immédiate, sont d'abord les fibres des deux nerfs faciaux.
Les fibres du facial sont, en effet, les nerfs satellites des impressions acoustiques, au même titre que les fibres du moteur commun sont les satellites des impressions optiques. Les unes et les autres, tributaires immédiates de leurs sources d'innervation sensorielles, ont particulièrement dans leurs attributions, la meilleure adaptation possible de l'appareil sensoriel auquel elles sont annexées. Tandis, en effet, que nous voyons le nerf moteur oculaire commun, à Taide des fibres musculaires qu'il anime, concourir à promener successivement le champ de la vision vers les différents points de l'espace, et régler la somme de rayons lumineux destinés à impressionner la rétine; nous voyons, par un mécanisme analogue, les fibres du facial accomplir des fonctions de même ordre. C'est ainsi que ce nerf, tantôt chez les espèces animales dont le pavillon de Toreille est mobile, oriente (grâce aux fibres musculaires qu^il anime) alternativement ce pavillon, de telle sorte qu'il se trouve successivement en[rapport avec les différents foyers d'ondulations sonores ambiantes ^ et tantôt, agissant comme un véritable appareil compensateur sur le jeu des petits systèmes musculaires qui resserrent ou relâchent la membrane tympaniquc, joue ainsi médiatement un rôle important dans l'adaptation successive de l'appareil auditif interne, aux diverses qualités de son (1). Dans l'un et l'autre cas, ces nerfs satellites des
vue de la rapidité de leur transmission dans les régions centrales^ dci conditions toutes spéciales.
Ainsi : comme on le voit (pi. XVI ï, fig. 17, et pi. VIII, fij?. 2), les ccUnlos ncr veuses qui constituent l'intumescence ganglionnaire acoustique, sont presque contigucs à celles de la substance ^gélatineuse correspondante; cette disposition exceptionnelle est bien différente de celle qui existe pour les autres paires nenreuses, dont les ganglions sont toujours plus ou moins éloignés de leur point d'implantation sur Taxe. Faut-il voir dans ce fait anatomique Texplication de rinstantnncité de certains mouvements d'ensemble, qui succèdent si brusquement à Taudition d*nn bruit subit, lequel met immédiatement en sursaut tous les muscles de l'organisme ?
(i) U est a noter que les noyaux d'origine des nerfs faciaux reçoivent, ouiru le stimulus propre de la volitiou, dos incitations purlies de trois sources disscuiblobies : 1* des plexus excito-moteurs des nerfs sensitifs de In cinquième paire; 2° des plexus gélatineux des tubercules quadrijumeaux^ pour opérer le clignement^ et 3® enfin, des plexus gélatineux des nerfs acoustiques.
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appareils sensoriels^ sont en quelque sorte les fibres effërentes des réwaax de la substance gélatineuse, et les interprètes obligés de ses réactions.
Et, chose remarquable ! ces fibres nerveuses qui dépensent ainsi iear activité motrice, au profit des appareils sensoriels dont elles sont tributaires, habituées qu'elles sont dès l'enfance à agir avec une synergie complète, fonctionnent pendant l'état de veille d^une manière incessante, sans que nous en ayons la moindre notion. Les mouvements d'adaptation de l'œil aux distances des objets extérieurs, ceux des appareils acoustiques aux diverses ondulations sonores ambiantes, sont, en effet, provoqués d'une façon oontînae, pendant toute la période de l'activité diurne, par l'incetiante stimulation excilo-sensoriclle qui les développe; et de plus, ils s'exécuteut complètement à notre insu.
i. Les impressions excito-motrices acoustiques sont encore les «gmts exclusifs, par l'intermédiaire des hypoglosses et des nerfis kuryngiens, de cette série de manifestations motrices, si rapides dams leur succession, et si variées dans leurs effets, qui contribuent am fonctions de la phonation et de Tarliculalion des sons. Dans ces cas, ces impressions inconscientes, provocatrices de mouvements coordonnés ne sont pas comme précédemment, une source d'inner- TatioD continue, provoquant des réactions continues; elles sont au contraire franchement intermittentes et de plus successives.
Ce sont les fibres des deux nerfs spinaux, qui, par l'intermédiaire des fibres laryngées, président aux mouvements des différents muscles du larynx, dont l'action en définitive se résume à tendre ou a dilater les lèvres de la glotte. Ces mouvements rhy Ihmés 9l successifs, sont réglés par l'influence excito-motrice dont les noyaux de substance gélatineuse acoustique sont les foyers de dissémination. U en résulte, que ce sont eux qui provoquent Taclivité de ces muscles, qui les suscitent isolément, ou les associent dans une action synergique, et qui répartissent dans de justes froportions le degré de force qui doit être déployée pour amener W ou tel degré de tension des cordes vocales, et finalement tel ou tel son. Il y a, en un mol, dans le mode d^action des influences ^icito-rootrîces acoustiques, sur les mouvements de resserrement ou de dilatation de l'ouverture gloltique, quelque chose de com-
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parable à celui des impressions visuelles, influançant médiatement les mouvements de contraction et d'élargissement de Torifice pupillaire. Ce sont là des actes musculaires successifs, complètement soustraits dans leurs détails à l'action de la volonté, et dont les réactions sont provoquées uniquement par cette série d'impressions sensorielles inconscientes, qui jouent un si grand rôle dans la série des mouvements automatiques.
Un certain degré de travail et d^babitude est nécessaire pour Taccomplissement régulier de cette série d'actes qui constituent la pbonation. Il faut que, par suite d'exercices répété» dans lesquels la volonté n'intervient médiatement qu'au début (l),rinnervation motrice, passant de la substance gélatineuse acoustique aux nerfs moteurs laryngiens, soit habituellement propagée, et méthodique* ment répartie sous peine de discordance. Il faut, de plus, que l'impression acoustique soit d'abord perçue avec netteté, qu'elle soit distincte et précise, pour qu'elle puisse être répercutée vers les appareils moteurs qui la traduisent en sons vocaux. Il faut, en un mot, qu'elle soit juste ^ pour que la voix ait un caractère de justesse concordante Pour chanter juste^ la première et unique condition, n'esl-elle pas d'avoir, ainsi que l'expriment les musiciens dans un langage concis, l'oreille juste ?
II. Envisagées maintenant, au point de vue de leur dissémination et de l'action qu'elles exercent, soit sur les mouvements partiels, soit sur les mouvements généraux, les impressions acoustiques excito-motrices sont appelées, dans certaines circonstances exceptionnelles, à jouer un rôle prépondérant.
Ainsi, ce sont elles qui tiennent sous leur dépendance cette série de mouvements si rapides et si compliqués qu'accomplissent les doigts des musiciens, dans l'action de jouer des instruments de musique ; ce sont elles qui règlent et harmonisent nos mou-
(1) U est curieux de noter que^ pour cette série de phénomènes moteon^ comme pour beaucoup d*autrc de la même nature^ la volonté n'intervient au début que pour commander leur apparition ; qu'au bout d'un certain temps ils se dérobent plus ou moins complètement à son influence^ pour prendre de plus en plus le cachet d* actes automatiques ; et qu'enfin les actions musculaires automatiques sont d'autant plus parfaites et d'autant micuxjcoodonnées^ qu'elles échappent davantage à l'influence de l'action cérébrale.
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vements d'ensemble, et qui nous portent à nous mouvoir en cidence dans les exercices chorégraphiques, etc.
a. Nous ne faisons que rappeler que : cette série de mouvements que les doigts du musicien exécutent avec une précision et une agilité si surprenantes, sont tous régis par une incitation initiale, irradiée de la région gélatineuse acoustique vers les noyaux d'origine des racines antérieures motrices, qui tiennent sous leur dépendance l'innervation des muscles des extrémités digitales (pi. y, YI, XII et XIII ; pi. II et III) ; que dans les premiers temps, ces mouvements» qui ont besoin pour être corrects, d'être si fréquemment répétés, finissent, comme tous ceux que nous accomplissons par habitude, par s'accomplir d^une manière complètement automatique, et à notre insu en quelque sorte, etc.
Il est en effet bien curieux de se représenter par la pensée, la mise en action simultanée des différents appareils spinaux diastaltiques, dont nous avons jusqu'ici étudié le mode de fonctionnement isolé, et de se figurer idéalement la merveilleuse multiplicité de réactions excito-motrices encliatnées, qui se passent dans un département isolé du système nerveux spinal, chez une personne qui, par exemple, louche du piano. N'cst-il pas, en effet, surprenant de voir les doigts de la main droite exécuter avec une égaUté sans égale, une suite de mouvements séparés, dans un très-court espace de temps, et cela d'une manière indépendante^ tandis que ceux de la main gauche, frappant d*une manière rhythmée, une série de notes groupées en accords, agissent d^une manière indépendante de leurs congénères, et produisent ainsi des effets qui s'ajoutent et se multiplient har* moiiieusement !
On se trouve naturellement amené de la sorte, à supposer qu'il doit exister un certain défaut d'unité d'action entre les stimulations acoustiques excito-motrices, bilatérales, qui suscitent la mise en action des fibres motrices qui sont leurs subordonnées : la main droite et la main gauche, produisant simultanément des mouvements opposés, il est rationnel en effet d'admettre que ces mouvements sont consécutifs a deux impressions excito-motrices acoustiques, dissemblables, et a la fols simultanées. Le musicien exécutant a donc besoin, pour arriver à ce résultat merveilleux, de s'exerççr apercevoir dans
nn temps limilé, deux impressions différentes, à les dédmt' bler^ et à faire que les réactions excito-motrices du côté droit, par exemple, s'effectuent avec une régularité en quelque sorte mécanique, sans que celles du côté gauche soient le moindre* ment influencées. Si Ton songe, en outre, que la personne dont les dix doigts travaillent ainsi isolément, et cependant d'une manière concordante, peut encore en même temps chanter et moduler des sons, on aura ainsi une haute idée des aptitudes nouvelles que l'habitude et l'exercice peuvent développer chez les individus, heureusement prédisposés d'ailleurs, dans la mise en activité de ces admirables appareils qui constituent le système nerveux central.
Il est bon cependant de faire observer, à propos de Vétade des différents systèmes de muscles qui servent au jeu des instruments de musique, que si les impressions acoustiques sont seules indispensables pour que leurs mouvements soient méthodiquement coordonnés, ces mômes impressions ne sont pas cependant les seuls agents excitateurs dont on doive ici tenir exclusivement compte. Une grande part doit être faite aux impressions de la sensibilité, soit tactile, soit musculaire, lesquelles sont en quelque sorte complémentaires des précédentes, et jouent, vis-à-vis des fibres antérieures motrices, un rôle tout à fait analogue à celui que nous avons vu appartenir aux impressions optiques, dans les productions des mouvements généraux d'ensemble (1).
b. Les impressions acoustiques excito-motrices ont, comme les impressions optiques homologues, une influence très-accentuée sur l'ensemble des mouvements généraux. Si leur intervention n'est pas incessante, comme celle des précédentes, elle n*en est pas moins bien réelle et bien accentuée, dans certaines circonstances. Ce sont elles, en effet, qui permettent aux membres de s'harmoniser en mesure, dans les exercices chorégraphiques, avec la musique qui les suscite, et d'accomplir ainsi des mouvements
(1) Cc9 impression» snccédanocs concoarcnt donc pArcillemcni d'ane mmiire active aux actes moteurs dont nous venons de parler ; de sorte que les noyaux d'origine des fibres motrices qui les provoquent^ sont^ comme ceux du nerf facial^ IribuUiircs de trois sources d'innervation difierentes, Tune venant de la périphérie des nerfs acoustiques excito-moteurs^ l'autre de celle des nerfs sensitifs, la troisième enfin de celle des nerfs optiques.
IMPRESSIONS GUSTATIVeS. 295
suceessÎTement rhyibmés, en un tr&s*GOurt espace de temps' donné. Ce sont elles qui sont un adjuvant si puissant pour régler d'une manière uniforme les pas des militaires en marche, et servir ainsi i marquer et à cadencer leur progression. Si les impressions optiques excito-molrices paraissent avoir but de donner aux mouvements généraux d'ensemble, âeh prestesse et de la pr^emon; les impressions acoustiques^ de leur côté, semblent plutôt destinées à imposer un rhythme à ces mêmes mouvements, et à cadencer leurs actes successifs.
§ 4. — IiiipreiMrtoB» swiUi<iTe« exelt««iBotriee0.
Les impressions produites parles corps sapides, à la surface des plexus périphériques, soit des nerfs glosso-pharyngiens, soit des nerfs linguaux, sont réparties (ainsi que toutes les impressions homologues) au milieu des réseaux de substance gélatineuse qui leur sont spécialement dévolus. Elles provoquent, comme leurs congénères, des réactions motrices purement automatiques, qui sont particulièrement en rapport avec le but do la fonction à laquelle elles sont annexées, et qui tendent à l'adaptation la plus parfaite possible de l'appareil sensoriel aux impressions spéciales qui lui sont propres.
I. Ces impressions gustatives excito-motrices, une fois importées avec les flbres du glosso-pharyngien au milieu des réseaux gélatineux de la région bulbaire, se réfléchissent tout d'abord vers les noyaux d'origine des nerfs moteurs du voisinage qui sont leurs satellites obligés (pi. VII, fig. 2 et 1, et pi. VI) ; ce sont, pour le cas actuel, les fibres des hypoglosses qui sont les premières suscitées. Elles se propagent encore dans un certain rayon, comme leurs homologues acoustiques et optiques, et provoquent pareillement la réaction des nerfs qui font mouvoir les muscles du pharynx, et ceux qui sont destinés à la mastication et à la déglutition. Elles tiennent ainsi sous leur dépendance immé« dîate cette série de mouvements si rapides et si complexes, que les muscles linguaux accomplissent dans les divers temps de la mastication et delà déglutition, avec une prestesse et une agilité isi remarquables. Ces mouvements automatiques acquis, qui s'accomplissent d'eux-mêmes et sans la parlicipalion de notre
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rolonié, n*ont d'autre but, en définitive, que la meilleure adaptation des papilles gustatives, aux molécules sapides avec lesquelles elles se trouvent successivement en contact.
IL Ce sont encore les mêmes impressions gustatives exdtomotrices qui, étendant plus au loin la sphère de leur activité, traduisent la sensation nauséeuse irradiée de la muqueuse du voile du palais, en manifestations motrices automatiques, dont le but éloigné est d'amener le vomissement. Elles se généralisent en effet dans ces circonstances, de haut en bas de l'axe spinal, et suscitent d'une manière successive les noyaux d'origine des fibres motrices, qui mettent à leur tour en activité les muscles diaphragma tiques, abdominaux, thoraciques, et provoquent ainsi médiaiement cette série de réactions enchaînées qui constituent l'effort expulsif, et comme dernier phénomène, l'évacuation plus ou moins complète du contenu de Testomac.
Les impressions sensorielles excito-motrices, recueillies i la surface des expansions terminales des nerfs qui se distribuent aux organes génitaux dans les deux sexes, sont transportées, ainsi que Budge l'a démontré, à l'aide d'une certaine catégorie de fibrilles radiculaires postérieures, jusqu'au niveau de la région lombaire de la moelle épinière (centre génito-spinal) (1).
I. a. Concentrées, au niveau des points d'implantation des fibres Je ces racines postérieures, au milieu des réseaux de la substance gélatineuse de Taxe spinal, cette catégorie d'impressions sensorielles se trouve pareillement réfléchie du côté d'un certain nombre de racines antérieures, qui sont plus particulièrement sous leur dépendance directe (page 29). Les réactions motrices consécutives, qui s'opèrent ainsi en dehors de la participation volontaire, sont donc de nature réflexe ; leur but est d'adapter l'appareil sensoriel dont elles dépendent, au rôle qu'il doit remplir, et de le disposer de telle sorte, que le maximum d'effet sensoriel soit pareillement obtenu.
Ce sont elles qui, transmettant au centre génito-spinal l'état d*éréthisme des plexus génitaux périphériques, amènent chez
(1) irdUvff générùki de médecine, 1S5S, t. U, p. «10.
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rhommei par action en retour, Tapparition des phénomènes de réfection tout d'abord, et ensuite ceux de l'éjaculation (1). Ce sont elles, en effet, qui en se propageant aux divers noyaux d*origine des nerfs moteurs des muscles du périnée, provoquent la mise en activité de ces différents muscles ; qui font que ceux-ci accomplissent ati/oma/ijtiemen/ leur rôle, que le bulbo-caverneux en particulier, entrant immédiatement en action, se contracte d'une manière intermittente; et amène ainsi, par une propulsion saccadée d'ondées sanguines, au milieu des mailles érectiles du tissu du gland et des corps caverneux, la turgescence générale, et le complet épanouissement des appareils érectiles du pénis. Ce sont elles enfin qui font que le centre génitp-spinal. réagissant à son tour, opère, par Vintermédiaire des ganglions sympathiques, sur les parois contractiles des voies spermatiques, une sorte de décharge de Pinflux dont il est saturé, el produise le phénomène ultime de l'éjaculation du liquide sperma- ^ etc.
n. b. Les noyaux d'origine des racines motrices qui concourent à la production de l'érection, sont (aussi bien que ceux des autres racines antérieures annexés aux appareils sensoriels) susceptibles d'être mis en activité par d'autres sources d'incitation que celles qui leur sont habituelles. Ils sont par conséquent tributaires d'incitatioDS exdto-motrices multipliées.
Ainsi, les impressions collectées à la surface des plexus de la périphérie cutanée, celles qui émergent des expansions terminales de la pulpe des doigts, de la surface des lèvres, etc., les impressions visuelles consécutives à la présence d'objets erotiques, les incitations même, émanées des régions ou siège l'imagination, peuvent pareillement provoquer leurs réactions, et amener, par une sorte à^actitm substitutive^ la mise en activité des muscles qu'ils tiennent sous leur dépendance, comme si l'incitation excitomotrice qui provoque cette activité était irradiée des plexus péri-
(I) La fyt rapporté par Kobelt, et duqnel U résulte que la section dei nerft donan de U Terga ehei l'étaloa le plu ardent et le plus erotique semble^ de facto, le rendre |dui étranger à tout phénomène de Tirilité qu'après la castration, parait liien indiqner la direction centripète suivie par les impressions recueillies à la sur' ftioe d'expaasiMis terminales des nerb du gland (Kobelt, De t appareil du eent génitai, Strasbouf, 1851, p. 19).
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phériques mUurels^ comme si elle obéissait à uo iégiiivie appel.
c. Chez la femme, les réactions motrices de nature réflexe, par lesquelles cette catégorie d'impressions génitales se décèle, sont bien moins accusées extérieurement que chet Tbomme. filles déterminent seulement chez die, des eiiets secondaires dont les résultats sont la turgescence du tissu spongieux ditoridien, et celle du bulbe du vagin. Les contractions rhythmiques du Qonstricteur du vagin ont encore pour résultats, non-seulement de mettre en jeu les appareils érectiles des organes génitaux externes, mais enccùre d'associer & leur activité passagère le tissu propre des parois du vagin, et peul-étre même (ainsi que le suppose Kobelt) de susciter secondairement la coopération des trompes (1).
Le caractère le plus remarquable qui appartient à cette catégorie d'impressions sensorielles (caractère qu'elles partagent du reste avec les précédentes), c'est la facilité avec laquelle, chez la femme surtout, elles se disséminent et se propagent à distance, en suscitant la mise en activité successive d'un grand nombre do racines motrices. Elles deviennent ainsi les causes incitatrices d'une suite de réactions musculaires automatiques, qui, localisées d'abord dans les muscles du bassin, dont les mouvements alternatifs de projection ne sont, en définitive, que des mouvements d'accommodation fonctionnelle, se généralisent bientôt, grâce an développement, si accentué chez la femme (page SO) , des fibres des racines postérieures, et par suite des dépôts de substance gélatineuse qui leur sont afférents. De là ces spasmes laryngés, ces accès d'étouffements, ces convulsions générales et partielles, et tout cet enchaînement de réactions motrices dcsordoiiDées et inconscientes, a travers lesquelles l'orgasme vénérien se décèle, et dont la femme en proie à un accès d'hystérie^ présente, par exemple, si souvent la représentation factice*
§ 6. — Imprcsnioiis TlAeérales exetto-motrlees.
Un certain nombre d'impressions émanées des plexus périphériques étalés à la surface des appareils viscéraux, convoitent pa-
(1) Kobelt, ioc. cit. ^ . ^
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reiUement d'iina manière plus ou moins directei fers les régions ceDiralet du système nerveux, et deviennent ainsi la cause provo* eatrioe d'une série de phénomènes moteurs de nature réflexe.
I. a. Les impressions centripètes recueillies à la surface des expansions terminales des nerfs pulmonaires, sont conduites par une série de fibres, agglomérées au milieu des pneumogastriques, jus* qu*au niveau des riions spinales supérieures (pi. VI et Vil), o& dies se répartissent, en se transformant en incitations motrices réflexes, qui mettent en action, soit les nerfs élévateurs de la cage thoracique, soit les nerfs diaphragmatiques eux-mômes (page 28).
Elles constituent, par leur passage à travers la moelle, des réac> tiens motrices du même ordre que celles que nous avons examinées jusqu'ici : elles sont complètement inconscientes; elles sont coordonnées et régulières; elles sont limitées exactement, tout d'abordy au point de Taxe spinal primitivement intéressé, et sont susceptibles, comme toutes leurs homologues, d*ôtre provoquées par des influences parties d'une autre surface nerveuse périphérique.
C'est principalement aux expériences des physiologistes, et surtout à celles de Plourens et de Marshall- Hall, que Von doit la délimitation précise de la région spinale qui intenrient dans la mise en action des muscles inspirateurs.
On saitmaintenanty en effet, que sur un animal vivant, on peut impunément enlever tous les appareils de la masse encéphalique, et voir les mouvements inspiratoires persister; que Voit peut pareillement, à Taide d*unc section transversale sous-bulbaire, interrompre la continuité de l'axe spinal, et v(Hr les mouvements respiratoires persister comme auparavant ; et qu'en un mot la sphère d'activité excito-motrice des fibres centripètes du pneumogastrique, destinée à provoquer des réactions du côté des appareils moteurs du thorax, est limitée à une région bien circonscrite de Taxe spinal (i une rondelle de moelle qui n'a guère plus d*nn centimètre chez le lapin), et qui serait comprise entre une ligne qui couperait le bulbe immédiatement au-dessus des origines du pneumogastrique, et une autre qui couperait le bulbe à 6 ou 6 millimètres au-dessous (1) .
{Vf nonrens^ Recherchée expénmenitUês sur ie 9ysi^m& nerwttr, p. 213, J2* éé\i.
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Miffifaainient précisé, et qui lerait le cenire premier moteur des iMiiveinenls cardiaques (pi. VI et VII).
ni. Les phénomènes réactionnels dénature réflexe, déterminés par les incitations émanées de plexus périphériques appartenant aux voies digestives, sont encore plus obscurs à préciser, et manquent pour la plupart de résultats expérimentaux (page 29). Cependant, nous devons signaler, à ce sujet, les intéressantes expériences de Chauveau (1), qui ont eu principalement pour but de prouver que la contraction de la membrane musculaire de Fomo* phage était sous l'influence d'incitations réflexes, conduites par des fibres centripètes (faisant partie du pneumogastrique) jusque dans les régions centrales de l'axe spinal, et réfléchies de là sur les fibres motrices ou centrifuges du nerf œsophagien supérieur.
La galvanisation des fibres du pneumogastrique, lui a encore permis de constater que certains mouvements de contraction de Testomac devaient être rangés dans la même catégorie de phénotnènes nerveux, et qu'ils n'étaient que le résultat d'incitations excito-motrices transportées dans une direction centripète, par certaines fibres du pneumogastrique (2).
Ce sont là des phénomènes qui, par cela même que les éléments nerveux à l'aide desquels ils se manifestent se trouvent apparents, présentent un caractère de netteté remarquable; mais, à mesure que l'on descend dans l'élude des actions réflexes propres aux viscères abdominaux, la présence des fibres et des ganglions dn grand sympathique vient ajouter à toute cette série de réactions, cme complication nouvelle qui masque les résultats, et jette des troubles dans leur mode d'apparition.
Il est cependant encore vraisemblable que si les actions motrices qui se passent dans la plupart des viscères abdominaux sont influencées d'une manière notable par la présence des ganglions sympathiques interposés, cette influence propre des ganglions n'est pas la seule à laquelle doivent ôtrc attribués la plupart des phénomènes moteurs dont les plans musculaires de Fintestin, du rectum, des sphincters, sont le sié|;e, et que Taxe spinal doit inter-
(1) Chau>euu, Journnï de phjsiolo'jic de Brovn-Suquard, 1862, p. SIS.
(2) Id., ibid., p. 3Û6.
venir eneore là dan6 ane certaine mesure (4). Il eet, en elet, d'observation vulgaire, que les altérations centrales de la moelle lombaire se traduisent par des phénomènes d'incontinence du côté des réservoirs pelviens ; mais é l'heure qu*il est, la voie parcourue par cette série d'impressions viscérales centripètes, le point central oà elles se réfléchissent, et les conducteurs centrifuges à Taide desquels elles sont irradiées vers la périphérie, sont encore trop peu précisés, pour que nous tAchions de hasarder quelques conjectures vraisemblables (2).
§ 7. <— Kèle deû tmîmeemm% nptmmmx pMtérie^ni.
Les détails dans lesquels nous sommes entré (pages 60 et 6S), à propos du mode d'origine et des rapports généraux des fibres des faisceaux postérieurs avec la substance gélatineuse de Taxe spi« nal, nous ont porté à admettre, qu'ils étaient une émanation directe de cette même substance gélatineuse, qu'ils en représentaient les fibres efiérentes destinées à relier chacun de ses dépôts isolés aux régions centrales et supérieures du système nerveux, et qu'ils n'étaient en un mot que la prolongttion médiate des fibres propres des racines (pi. XII, fig. 7 et 8; pi. III, fig. 1 [6]).
Ces données anatomiques sont pleinement confirmées par les recherches de la physiologie expérimentale, et d'autre part, par l'étude anatomo-pathologique des lésions spinales, qui montrent que certaines dégénérescences des fibres des racines postérieures entraînent A leur suite celle des divers éléments nerveux avec lesquels elles se trouvent en connexion, c'est-â-dire celle de la sub-
{!) Beekerche$ phyriologlques mr les nerft tnoieurs de la ttessie^ par Jo«eph Gianniisi (Journal de physiologie de Brown-Scquard, 1863^ p. 23).
(2) Une expérience de Claude Bernard semble prouver Taction directe de la moelle épinière sur le mouvement des intestins : sur un jeune chien sacrifié par la section du bulbe, il constata : que la p^ahanisation du ^nçlion cenical supérieur, profoqBait dea mouTements dans i'intcitin grêle; que cette cxcitatioa était de nature réflexe, et qu'elle passait du ganprliou ù la moelle, ppur éire répercutée du côté des nerfs centripètes destinés aux intestins, couuuc on poutait s'en assurer, après avoir opéré la section du cordon sympathique allant du gan^^lion à la moelle, et en galvanisant le bout central. La galvanisation de ce cordon uer\eux produit ^ra lc# ■lènief efiets que celle du gttngUon Itû-niâme. {Cours de médecine du Collège de France : Leçons sur le système nerveux, 1. 1, p. 859. Paris, 18W-)
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§ S. -~ r4ftM«ll«tt« 4e I* résliMi eenlmile «rlMe •»!■— eéréfcwtfe.
Nous avons insisté déjà (page 69) sur la situation, les rapports et la structure de cette région de substance grise spéciale, qui occupe les parties les plus centrales du système nerveux, et qui semble être, par ses connexions multiples et la continuité de ses éléments, Vaxe commun véritable sur lequel sont alignées toutes les fibres nerveuses. Il nous reste a l'envisager maintenant au point de vue de ses fonctions physiologiques :
I. Étudiée dans les phénomènes réactionnels qu'elle présente sous l'influence des agents d'irritation, elle paraît être complètement insensible. Magendie a pu impunément passer un stylet (chez un animal vivant) le long de la continuité du canal de Sylvius (là où elle est le plus abondamment répartie) (pi. IX et X), sans provoquer de signes de douleur; il a pu pareillement sectionner plusieurs groupes de fibres grises (les fibres convergentes optiques entre autres) au moment de leur implantation sur Taxe, sans amener de réactions douloureuses (1). Chauveau, de son côté, a, ainsi que Magendie, embroché à l'aide d'aiguilles, de part en part, toute répaisseur de la substance grise spinale sur de grands mammifères, et n'a jamais constaté aucune manifestation indiquant un état de souffrance de la part des animaux en expérience, etc.
Ces faits nous autorisent par conséquent à admettre, que si les cellules de la substance grise centrale sont aptes, comme tous les éléments nerveux, à recevoir à la fois des impressions centripètes, et à les répercuter sous forme de réactions motrices, les conditions de leur activité fonctionnelle ne sont pas les mêmes que celles des cellules gélatineuses, et qu'elles sont probablement excitables aussi, sous Tinfluence d^un ordre spécial d'incitations particulières.
gélatineuse y attenante, et des faisceaux postérieurs^ la perte de la notion précise du but et de la portée de leurs mouTements, semblent plaider en fefoar de Topiak» que nous venons d'émettre. Ces faits portent à considérer les fibres des faisceaux postérieurs comme les régulateurs des mouf ements d'ensemble, et comme destiaécs à nottf donner, d'une manière rapide et instantanée, la notion do la mite en activité successife de tel ou tel arc spinal excito-moteur. (1) Magendie, Système nerveux, t. II, p. 116, et 1. 1, p. 266 et 248.
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n. L'étude des rapports des divers dépôls de substance grise centrale avec les régions ambiantes, antérieures et postérieures; les connexions intimes qu'ils affectent avec les unes et les autres, portent à induire qu'ils pourraient bien ôtre, pour les cellules spinales antérieures, dans certaines circonstances, des sources nouvelles d'incitations motrices, tenues en quelque sorte en réserve, et destinées pareillement à mettre en jeu leurs aptitudes excitO'inotrtces latentes.
Pour peu que l'on examine, en effet, les rapports des noyaux d'origine des nerfs moteurs oculaires communs avec la substance grise centrale, et la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux (pi. X, fig. 2 et 8), on ne peut s'empôcber de remarquer, que ces noyaux sont beaucoup plus rapprochés de la première que de la seconde, et par conséquent beaucoup plus aptes à en éprouver les effets ; et qu'au moins, par ce cas particulier, l'action excito-motrice irradiée des tubercules quadrijumeaux est médiatement propagée. Ces relations réciproques sont-elles particulières à la région qui nous occupe? Sont-elles générales, et la règle est-elle que les actions excito-motrices doivent subir l'influence métabolique des cellules de la région eentralcy avant d'être répercutées vers les cellules antérieures ?
Ce sont là autant de questions que nous ne faisons que poser actuellement, laissant aux recherches ultérieures de la physiologie expérimentale le soin de les élucider. Néanmoins, on peut dire qu'il est vraisemblable que, dans certaines circonstances, les choses se passent ainsi que nous venons de les indiquer, et que les réseaux de la substance grise centrale doivent être les seules voies naturelles à travers lesquelles se répercutent certaines manifestations motrices inconscientes, qui apparaissent sympa-thiquement, dans un point éloigné de I impression primordiale qui leur a donné naissance.
C'est ainsi, en effet, que les impressions olfactives, par exemple, qui paraissent dépourvues, au moment où elles sont réparties dans la substance grise de Taxe spinal, de cellules gélatineuses manifestement démontrables (pi. XV, fig. 1 [4, 4']) (page 49) et de fibres motrices directement annexées, sont cependant rendue? aptes (ainsi que toutes les autres impressions sensorielles) à susciter la mise en activité de noyaux d'origine de fibres motrices,
plus OU moins éloignés, ceux des muscles inspirateurs, par exemple.
C*est peut-être aussi par le même mécanisme que les impressions optiques excito-motrices, après s'être disséminées tout d*abord au milieu des réseaux gélatineux des tubercules quadrijumeaux, se propagent ensuite de haut en bas, dans toute la hauteur de l'axe spinal, et commandent médiatement la mise en activité des noyaux d'origine des nerfs antérieurs, qui tiennent sous leur dépendance nos mouvements combinés de la progression et de la station, etc. -, que les impressions acoustiques se transmettent pareillement au loin, et deviennent ainsi indirectement les agents provocateurs de cette série de manifestations motrices qui, dans l'action de jouer des instruments de musique, et dans les exercices chorégraphiques, se succèdent avec un si surprenant ensemble et une si merveilleuse soudaineté, etc.
III. Les vues que nous venons d'émettre jus(](u'ici, au sujet delà substance grise centrale de l'axe spinal, sont acceptables dans une certaine mesure, puisqu'elles s'appuient sur des données anatomiques, et qu'elles ne sont, à proprement parler, que des inductions physiologiques empruntées à l'anatomie. Si maintenant nous essayons de l'envisager dans ses propriétés purement dynamiques, nous nous trouvons en face de phénomènes spéciaux que la physiologie expérimentale a révélés, et que seule elle a qualité pour trancher.
Nous avons indiqué déjà (page 76) que la série de fibrilles grises qui allaient directement, de l'intérieur même du tissu propre du corps pituitaire aux régions les plus inférieures du troisième ventricule, étaient les témoins irrécusables de la participation des cellules de cette même région aux phénomènes de la vie végétative ; nous savons, d'une autre part, qu'il existe tout un système de fibres grises centripètes accolées aux racines spinales, provenant des ganglions sympathiques prévertébraux, et remontant avec elles pour se distribuer dans les diverses régions de la substance grise centrale de l'axe : nous sommes donc ainsi amené à dire : qu'il existe une région spéciale du système nerveux, qui paraît présider aux phénomènes trophiques des tissus *, que celle région est en relation avec les éléments des tissus périphériques à l'aide d'un
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système spécial de fibres grises centripètes (dont les fibrilles émanées du corps pituitaire ne sont qu'un minime spécimen) et qu'elle n'est autre que ia substance grise centrale de Taxe, laquelle (par cela même qu'elle est le point d'aboutissement général de toutes les fibres grises trophiques) parait être \e foyer générateur de toutes les incitations vaso-motrices qui s'exercent le long de la continuité des parois du système artériel périphérique, et par conséquent le pouvoir central qui régit et dirige à distance les actes purement trophiques de la nutrition des divers tissus.
Les expériences des physiologistes ont d'ailleurs démontré : celles de Cl. Bernard (1), d'une part, qu'il existait, au milieu des gros troncs nerveux périphériques, une catégorie spéciale de fibres nerveuses indépendantes des fibres motrices et des fibres sensitivesy et que ces fibres, véritables nerfs calorifiques, étaient répandues partout^ celles de Schiiï(2), d'une autre part, que la section unilatérale de la moelle épinière, influençait d une manière très-notable les phénomènes de calorification et de vascularisation dans les tissus, à la périphérie. Nous sommes par consé« quant autorisé à penser :
Que la région grise centrale est un véritable trait d'union sympathique entre les diverses régions du système spino-cérébral qu'elle associe solidairement les unes avec les autres ^qu'elle constitue un système nerveux à part, fonctionnant d'une manière indépendante au milieu des éléments homologues ambiants; qu'elle est le point de convergence des incitations réflexes vaso-motrices, et le foyer central, d'où ces incitations sont réfléchies vers la périphérie, pour provoquer médiatement des modifications alternatives dans les phénomènes de la circulation capillaire ; et qu'enfin, elle se trouve être en quelque sorte Varbitre des phénomènes de nutrition des éléments histologiques, dont elle dirige et gradue ainsi médiatement l'activité dynamique.
IV. La solidarité intime des réseaux de cellules de la substance centrale grise, dans le sens vertical, rend assez bien compte d'une série de phénomènes, dits sympathiques, dont on rencontre de si
(1) Comptes rendus des séances de r Académie des sciences, 1862 ; Gazette hebdomadaire de médecine, 1862, p. 520.
iS) Académie des sciences. Gazette hebdomadaire, 1862, p. 616
nombreux exemples, soit à Tétat normal, soit à Félat patholo* gique.
C'est ainsi que Todeur d'une substance savoureuse proToque Tactivité sécrétoire des glandes salivaires; que la Yued*un objet erotique détermine l'apparition de phénomènes d'érétliisme du côté des appareils génitaux, etc. L*état de gravidité de Tutérus suscite, par un mécanisme analogue, des actions en retour, soit sur les glandes mammaires qui sont ainsi amenées sympathique^ ment à dévoiler leur activité latente; soit du côté de Testomac, dontrinlolérance incoercible est si souvent la caractéristique des premiers temps de la conception.
Dans les conditions pathologiques, Tétude des réactions spéciales de la région de substance grise centrale permet de jeter aussi un certain jour sur une série de phénomènes obscurs jusqu'ici, au point de vue du mécanisme de leur production et de leur subor^ dination réciproque.
C'est ainsi qu'elle nous permet de nous rendre compte, non* seulement de la route parcourue par les impressions dites sympathiques qui, irradiées d'un organe malade, vont secondairement intéresser un autre organe éloigné; mais encore de certaines perversions locales de la circulation périphérique, qui sont primitivement déterminées par un trouble primordial survenu dans les foyers de l'innervation centrale.
Ainsi, les manifestations rhumatismales des jointures, qui ne soot souvent que des modifications bilatérales et passagères, de l'inner* vation vaso-motrice des séreuses articulaires; certaines lésions du tissu cutané (psoriasis, eczéma, etc.), qui apparaissent paroi* lèlemont dans les régions homologues de chaque membre, impliquent (par cela même qu'elles sont bilatérales et simultanées) que les troubles divers de circulation qui les constituent localement, sont régis par des influences centrales vaso-motrices, qui graduent rintcnsité des courants sanguins périphériques. C'est encore à ces mômes régions centrales, régulatrices des diverses circulations périphériques, qu'il faut s'adresser pour comprendre le mécanisme en vertu duquel, lorsque de deux organes doubles, l'un est lésé, son congénère se prend sympathiquement à son tour; pourquoi, par exemple, les troubles circulatoires d'un œil atteint de coq* jouctivite, se reproduisent bientôt sur Tœil du côté opposé, avec
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les mêmes caractères ; pourquoi les néphrites sont si souvent, et les'orchites, quelquefois doubles; pourquoi, en un mot, les appareils similaires, au point de vue du fonctionnement physiologique, sont si fréquement associés dans leurs manifestations morbides.
V. C'est en s'appuyant sur l'étude des rapports de solidarité intime qui relient l'innervation vaso-motrice périphérique à celle des régions centrales, que l'on pourrait établir une théorie rationnelle de la médication révulsive.
On sait, en effet, qu'il est possible en déterminant, par des applications irritantes a la surface de la peau, des foyers d'irritation passagère, de retentir jusque sur les régions centrales (par action centripète) d'où partent les nerfs vaso-moteurs du point irrité; et que ces mêmes régions, réagissant par une sorte d'action en retour, amènent, soit par une influence paralysante exercée sur les parois des capillaires, soit par une exagération dans leur contractilité, des hypérémies locales, précisément dans le point circonscrit d'où l'appel leur a été fait.
U arrive donc ceci : que l'on peut, à l'aide d'une incitation arbitraire portée sur un point quelconque du tégument cutané, produire hcaiement^ par action réflexe, des afflux rapides d'une masse notable de sang, qui débarrassent d'autant les voies capillaires d'un organe voisin engorgé ; et du même coup, à l'aide de ces irritations locales méthodiquement instituées, attirant à elles des fluxions consécutives, éteindre en quelque sorte, dans le centre nerveux lui-même (par l'arrivée d'une irritation artificielle plus vive) l'intensité des appels à la fluxion, irradiés incessamment de l'organe malade; on dérive ainsi au profit de l'action médi- Catrice une certaine quantité d'influx vaso-moteur des sources d^inneryation centrales.
VI. II est encore une série de phénomènes dynamiques des plus intéressants, auxquels les fibres grises de la région sympathique paraissent devoir prêter leur concours.
On sait, en eflet, qu'il existe certains poisons qui, en raison de Vinstantanéitéde leurs réactions, ne permettent guère de songer à leur transport au sein des centres nerveux par les voies habituelles delà circulation. En voyant, en effet, un chien, par exemple, sous
la conjonclive duquel on vient d*insliller quelques gouttes d'acide cyanhydrique, tomber presque immédiatement sidéré, on est porté immédiatement à rattacher cette mort soudaine à une înQuence perturbatrice vive et rapide, exercée par la substance toxique, agissant directement sur les expansions terminales des nerfs sensîtifs, et à n*y voir qu^un ébranlement périphérique d'abord, et répercuté immédiatement vers les régiotis centrales, avec une soudaineté qui rappelle celle des phénomènes électriques (1).
Quelle est la part que les fibres grises des nerfs spinaux prennent isolément à la production de ce phénomène? C'est assurément là une de ces questions qu'il nous paraît téméraire de vouloir trancher d'une manière absolue, et qui nous paraît attendre encore de nouvelles recherches ; quMI nous suffise de rappeler : qu'il est des circonstances dans lesquelles les régions centrales du système nerveux subissent directement la répercussion des perturbations fonctionnelles périphériques. Quand la lésion d'un nerf périphérique, par exemple, amène en peu de temps Texplosion de phénomènes tétaniques, n'y a-t-il pas là quelque chose de comparable, au point de vue de l'appareil symptomatique,avec le mode d'action de certains poisons, de la strychnine , entre autres? Est-ce que dans ces deux cas, une perturbation profonde dans la sphère de l'activité nerveuse à la périphérie^ n'amène pas un retentissement immédiat et direct sur les sphères de factivité centrale? Dans ces circonstances, la contusion d'un tronc nerveux suivie de phénomènes tétaniques n'équivaut-elle pas, en quelque sorte, à l'action de l'agent toxique importé directement au sein du centre nerveux lui-même?
(1) U est vraisemblable que la soudaineté des phénomènes observés doit étrt imputée, dans ces cas, aux conditions locales mêmes de Texpérience. En agissait en effet sur b conjonctive, on trouve directement les expansions terminales des nerls de la cinquième paire qui sont en quelque sorte à nu; et d'une autre part, l'action de l'agent toxique doit être d'autant plus rapide, qu'au moment où elle est importée dans le centre nerveux lui-même, avec les libres grises de la cinquième paire, eUe rencontre, au niveau des points d'amortissement de ces mêmes flbrei» des amas de substance grise, qui sont les foyers principaux de rinnenration des grands appareils les plus indispensables à la vie (pi. IX, fig. 1, et pi. VIII et VII).
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DEUXIÈME SECTION
Nous désignons sous la dénomination d'impressions sensorielles conscientes^ toute cette catégorie d'impressions centripètes qui sont conduites directement au sensorium commune (c'est-à-dire i la couche optique) à l'aide d'un système particulier de fibres convergentes (fibres ganglio-cérébrales), dont nous nous sommes précédemment occupé d'isoler les éléments.
Ce sont, a proprement parler, des impressions sensorielles d'une nature toute spéciale, et plus épurées que les précédentes, avec lesquelles cependant elles émergent des différents plexus périphériques. Elles s'en distinguent en ce qu'elles sont Mclusivement destinées à devenir les matériaux élémentaires, indispensables aux opérations de l'entendement. Les premières, ailpoint de vue de leur distribution et des réactions qu^elles provoquent, sont des impressions parement spinales^ les autres sont des impressions uniquement cérébrales.
Nous allons ainsi passer successivement en revue chaque série d^'mpressions sensorielles conscientes ; puis nous examinerons chacune d^elles, au point de vue des notions brutes qu^elles fournissent immédiatement à Tentendement, et des réactions secondaires auxquelles elles servent de point de départ. Nous aborderons donc, comme précédemment, l'étude des impressions sensîliyes, optiques, acoustiques, gustatives, etc,
§ l*^ — ImpreMloiM memmmyrem*
Les recherches analytiques de la physiologie moderne ont démontré que cette catégorie spéciale d'impressions, désignées communément en bloc sous la dénomination d'impressions sensitives^ n'était que la résultante d'impressions multiples; qu'il y avait parmi les fibres centripètes, ramenant au sensorium les diverses impressions recueillies à la périphérie des plexus sensitifs, un certain nombre d entre elles, qui nous révélaient exclusive-'
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ment, par une sensibilité d'une nature spécifique, la présence des différents agents extérieurs capables de nous nuire, ou le cri de nos organes plus ou moins endoloris ; et que d'autres avaient particulièrement pour but de nous mettre en rapport avec les objets du monde extérieur, de nous faire apprécier leurs formes, leur volume, leur poids, etc.; que parmi ces fibres sensitives, en un mot, à attributions si dissemblables, les unes étaient véritablement les conducteurs dolorifères des impressions douloureuses, et les autres les agents de transmission des impressions purement tactiles.
Ces diverses modalités des impressions sensitives, qui retentissent chacune d'une façon si caractéristique sur le centre perceptif, qui s'ajoutent et s'associent si merveilleusement dans Texercice de nos sensations journalières, peuvent cependant se dédoubler dans certains cas, et persister isolément, à l'exclusion les unes des autres. Il n'est pas rare de voir en effet, dans certaines circonstances morbides, les nerfs dolorifères de la peau, aussi bien du reste que ceux des autres appareils viscéraux, être isolément frappés d'une sorte de paralysie, et cesser de remplir leurs fonctions habituelles, les impressions tactiles congénères étant intactes ; il y a, dans ce cas, une véritable analgésie, ainsi que Beau Ta très-judicieusement établi (1). Il est curieux devoir, en effet, la peau des individus dont les diverses fibres sensitives ont été ainsi dissociées, pouvoir être impunément pincée, irritée, transpercée avec des aiguilles, sans que les fibres dolorifères cutanées, frappées d'inertie, donnent le moindre signe de réaction fonctionnelle (2).
I. Les impressions dolorifères^ recueillies au sein de l'intimité de tous nos tissus, tant à la surface des expansions nerveuses
(1) Beau, Archives de médecine^ t. XVll, 1848, p. 5.
(2) L'action du chloroforme parait apte a opérer la dissociation artificicUe de ces deux ordres d'Impressions sensorielles : j'ai appris d'un malade, très-intelligent, opéré d'une flitttl« anale, et habitue à so rendre exactement compte de ses impressioii», quo pendant son sommeil ancsthésique, il eut la notion exacte du. point iociié, qu'il sentit l'action de l'instrument tranchant sur ses tissus, et qu'il fut simultanément surpris (n'ayant pas perdu complètement connaissance au moment du débridément) de ne pas ressentir une douleur proportionnelle à l'étendue de Tincision qui Itti était pratiquée.
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cutanées, qu'au milieu de la trame de nos viscères, sont les réactifs les plus fidèles qui nous avertissent des diverses modifications morbides ou traumatiques dont ils peuvent ôtre le siège. Elles traduisent ainsi, par les manières différentes dont elles affectent le sensoriuniy les élals successifs des diverses régions périphériques d'où elles sont irradiées. Fugaces ou continues, fulgurantes ou contusives, térébrantes ou mobiles, les impressions dolarifèret^ avec leurs formes différentes, constituent dans leur ensemble un phénomène perceptif d*un ordre à part, qui a ses modalités suc« cessiveb, ses caractères généraux, et je dirai môme son utilité spécifique : elles ont en effet leur raison d*ètre dans le sentiment de la conservation individuelle; aussi leur étude nous paraîtelle devoir être ultérieurement reprise par les physiologistes, et mériter un chapitre à part, sous la dénomination paradoxale ie physiologie des impressions douloureuses. Peut-être en résulterait-il une connaissance plus approfondie des conditions premières qui président à leur apparition; de la valeur sémiologique qu'elles peuvent avoir, suivant les formes sous lesquelles elles se décèlent; et enfin comme conséquence, Tadoplion de moyens plus actifs, pour en modérer l'expression et en enrayer la violence.
IL Les impressions tactiles sont particulièrement recueillies par le tégument cutané, qui représente, en quelque sorte, une vaste surface de réception, pour les impressions du dehors. Cette catégorie spéciale d'impressions sensitives se trouve collectée d'une manière très-inégale, ainsi que les recherches de Weber nous l'ont appris (1). Elles ont pour siège de prédilection les extrémités digitales, qui sont^à proprement parler, les véritables appareils sensoriels des sens du tact.
La pulpe des extrémités digitales, en effet, n'est pas seulement une surface sensorielle ébranlée passivement par les impressions extérieures; elle représente des appareils mobiles, actifs et in* telligents, dont l'initiative est incessante. Lorsque nos doigts, par une série de mouvements réguliers et coordonnés, comme tous les mouvements automatiques, vont aux divers objets ambiants, qu'ils les cherchent et les explorent, qu'ils s'appliquent
(1) Liodrfi Traité du partUysia.
à reconnaître leur poli et leurs contours, à multiplier leurs points de contact avec eux, et à s*accommoder à leurs diverses surfaces, ils accomplissent des mouvements d'adaptation fonctionnelle, analogues à ceux qu'accomplissent nos globes oculaires, etc., pour suivre à la piste les objets extérieurs, à mesure qu'ils se déplacent, et ne pas les abandonner dans leurs diverses situations successives.
III. Les impressions tactiles recueillies a la surface des expansions nerveuses cutanées sont juxtaposées avec les impressions dolorifèreSj et conduites, en définitive, avec les fibrilles radiculaires postérieures, au niveau des régions postéro-lalérales de l'axe spinal. C'est là qu'il faut les rechercher pour les retrouver au milieu de l'ensemble des fibres ascendantes de Taxe spinal.
Les fibres dolorifères paraissent, en effet , être spécialement groupées au niveau des points d'implantation des racines postérieures (ainsi qu'il résulte des recherches de Chauveau) (1), là où nous avons indiqué que se détachaient de leur masse commune une certaine catégorie de fibrilles radiculaires ascendantes. Quand on applique, en effet, sur des animaux vivants, des irritations mécaniques exactement limitées, sur cette bandelette défibres verticalement dirigées, des manifestations de douleur non équivoque apparaissent instantanément (pi. XIII, fig. h [5]-, pi. XXXVII, fig. 7 [5]). Les mêmes irritations appliquées au niveau des fihres des faisceaux latéraux, lesquelles sont situées en avant des précédentes, paraissent impuissantes à déterminer des réactions douloureuses analogues (2j.
(1) Expéricucc VII, faite sur un mulet vigoureux : quand on pique la moelle près de la ligue d'émergence des racines sensitives, Vanimal manifeste la plus Tiolenle douleur. Expérience X, faite sur un petit àue : on pique la moelle au niveau de la ligne d'émergence des racines postérieures; douleur intense. — Rien quand Taiguille agit dans les parties externes des faisceaux latéraux (pages 40 et hi). Expérience XXV, faite sur une vieille jument, dont la moelle avait été digpotée pour subir l'influence des excitations électriques : l'animnl ne manifeste aucune émotion tant que les rhéophores restent sur le cordon latéral \ mais à peine arrivent-ils sur le bord externe du cordon postérieur que l'animal se livre aux mouvements les plus désordonnés, pousse des plaintes et manifeste ainsi la violiMite douleur qu'il a ressenUe. (Chauveau, Mémoire cité, Journal de physiologie y p. 57.)
(2) H est à noter que, si les fibres latérales, conductrices des impressions tactiles, sont insensibles aux excitations, dans les régions inférieures de l'axe spinal, cette
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Nous sommes donc amené à penser, au point de vue de la répartition des impressions sensilives conscientes, au milieu des élémenls si complexes dont se compose Taxe spinal : qu'elles sont groupées en bloc, le long de la continuité des fibres qui constituent les faisceaux latéraux; que les fibres les plus postérieures de ces mêmes faisceaux (celles qui sont accolées au niveau des points d'implantation des fibrilles radiculaires postérieures) représentent Tensemble des fibres dolorifères^ irradiées de tous les points de la périphérie sensitive ; et que les fibres les plus antérieures de ces mômes faisceaux (dont Tinsensibilité sous Faction des irritations mécaniques est si caractéristique) représentent vraisemblablement l'ensemble des fibres tactiles irradiées de tous les points de la périphérie cutanée.
Nous sommes arrivé, d'un autre côté, à reconnaître Tentrecroi* sèment (au niveau de la région bulbaire) de l'ensemble des fibres latérales de Taxe (voy. pages 87 et 207) ; à admettre leur prolongation au delà, et leur immersion dans les régions médianes de la couche optique ; nous nous trouvons donc conduit à supposer : que les impressions sensorielles spéciales, ramenées ainsi vers les régions centrales, suivent un trajet identique (1), et que les impressions dolorifères en particulier, disséminées au sein de la masse même de la couche optique, sont celles qui communiquent i cet amas de substance grise la sensibilité si exquise qui la caractérise (2).
insensibilité des cond acteurs homologues se retrouve dans les régions sapérieores. C'est ainsi que les fibres des rubans de Reil, étudiées particulièrement à ce point de Tue par Chauveau, lui ont paru complètement insensibles sous l'action de rélectricité {Journal de physiologie, 1862^ p. 275). Nouvelle preuve eo faveur de l'opinion que pous avons précédemment émise^ et qui nous porte à voir dans les fibres des faisceaux de Reil, la répétition (dans les régions supérieures de l'axe ypinal) des fibres des faisceaux latéraux des régions inférieures (voy. pages 79 et saiv.). Notons encore qu'il est d'autres fibres conductrices d'impressions sensorielles qai sont aussi inseiMibiat aai irritations^ les fibres optiques entre autres.
(1) Nous rappellerons, à ce propos, que les fibres dolorifères suivent bien une direction ascendante, au milieu des autres éléments spinaux. On les retrouve à découvert au niveau du plancher du quatrième ventricule. Une ^iimple irritation de cette région à Taide d'une pointe d*épingle suffit pour provoquer, chez des chiens, de$ signes de violentes douleurs. (Vulpian, Mémoires de la Société de biologie, y série^ t. III, année 1861. Paris, 1862, p. 315.)
(2) Itageadie, Leçons sur le système nerveux, 1. 1, p. 183 et 185.
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Du reste, il existe un certain nombre do faits palhologiques bien conslalés aujourdliui, qui montrent que, lorsque les impressions sensilives et tactiles sont conservées, les fibres des faisceaux sont également respectées -, et que, inversement, la destruction des fibres latérales de l'axe entraîne ipso facto la perte de la transmission dans le sensoriumàes impressions tactiles et sensitives(l). Ces faits viennent donner par conséquent i^appui de leur autorité aux assertions précédentes, et indiquer que telle parait bien être la route suivie parles impressions tactiles et dolorifères dans leur propagation centripète.
Ces données étant admises, nous sommes par conséquent amené à considérer les centres médians de la couche optique comme étant les points centraux, dans lesquels les impressions sensitives en général, irradiées des plexus périphériques les plus dissemblables, viennent successivement s'amortir, après s'être entrecroisées. Pour peu que Ton se reporte à la description que nous avons donnée de ces mêmes centres (pages 205 et suiv.), on verra qu'en effet : leurs fibres aflërentes ont des provenances diflérentes; qu'ils sont vraisemblablement privés de commissures, et par conséquent indépendants de chaque côté dans leur fonctionnement; et qu'enfin leurs fibres eflerentes, disséminées vers tous les points de la périphérie corticale, établissent leurs connexions avec les régions les plus opposées de la substance grise des circonvolutions.
C^est donc à partir de leur concenlralisation au milieu des ré* seaux de cellules des centres médians, que les impressions sensi* tives, après avoir subi leur action métabolique, sont irradiées sous une forme nouvelle, vers le plexus de la périphérie corticale, dont elles déterminent ainsi la stimulation incessante.
IV. a. Les impressions dolorifères propagées yers les régions de la périphérique cérébrable^ éveillent dans TenteDdement l'idée de nocuité, en rapport avec les causes qui les ont suscitées. Elles se généralisent très-rapidement, et agissent en quelque sorte d'une façon spécifi(|ue, en retentissant principalement dans les régions
(1) Dans un cas de ce genrc^ dont l'obscrvulion a été recueillie par nous-mcme^ lu sensibilité ctuil tellement altérée, que la malade n'avait oullcmcnl coouaissaocc d'énormes escharcs qui aTaicnt détruit une portion de la peau de la région sacrée.
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qui sont le siège de l'activité affective. Elles ne paraissent pas ultérieurement appelées à jouer un rôle considérable dans les diverses opérations de Tentendement : leur intermittence, dans leur moment d'apparition, pourrait assez bien rendre compte de celle espèce d'infériorité qui leur est propre, sous ce rapport.
h. Les impressions tactiles^ au contraire, envisagées en ellesmêmes, fournissent à l'esprit un certain nombre de notions peu abondantes, il est vrai, mais très-précises, sur les diverses qualités des corps extérieurs. Les idées secondaires auxquelles elles donnent naissance, ne sont le plus souvent que des réactions consécutives de l'entendement; la mémoire y joue le plus sou- ?ent un rdie prépondérant. Elles sont, en effet, les seuls matériaux à l'aide desquels nous établissons nos jugements sur les dimensions et l'état de la surface des corps extérieurs, sur leur mouvement, leur degré de sécheresse et d'humidité, et leur température, etc.
Ainsi, lorsqu'un objet est en contact avec une région quelconque de notre tégument cutané, et que la pulpe de nos doigts s'y promène sans discontinuité, pendant un certain temps, nous jogeons par la durée de ce contact, des dimensions de l'objet en surface.
Lorsque la surface d'un objet est recouverte d'une multitude d'aspérités, et que nos doigts, appliqués^ nous transmettent one série de sensations tactiles multiples, même sans avoir vu l'objet, nous jugeons que cette surface est rugueuse et irrégu* Kère. Inversement, lorsque leur pulpe ne rencontre aucune aspérité, nous induisons, par cela même, que cette surface est plane ou polie. C'est ainsi, qu'en Tabsence de la coopération des sens de la vue, nous arrivons, bornés aux seuls renseignements de nos impressions tactiles, à reconnaître une étoffe de velours, de soie, de satin, etc.
Lorsqu^un objet touche successivement différents points de notre surface cutanée, nous jugeons que cet objet est en mouvement; lorsque ces changements de position se font dans un sens 00 dans rautre, nous en concluons la direction suivant laquelle cetolqet se meut; c'est ainsi, comme le fait observer Landry (1)*
(1) Landry, Paralytietf p. 190.
qu*un chatouillement qui change de place, donne l*idée de mouvement; et que, s'il se présente avec certains caractères familiers à tout le monde» on peut Tattribuer à un insecte, ou i une mouche marchant sur la peau.
Les impressions tactiles ne fournissent pas à elles seules i l'entendement tous les matériaux qu'elles semblent lui apporter tout d'abord. Leur rôle intrinsèque, assez borné d'ailleurs, est multiplié par l'intervention d'une autre source d'impressions périphériques : ces impressions nouvelles et supplémentaires sont celles qui dérivent de la notion, vague il est vrai, de l'activité de tel ou tel département de notre système musculaire. Ce sont elles qui, transmises au sensorium à l'aide des fibrilles ascendantes des faisceaux postérieurs, associent leur témoignage aux notions fournies par les impressions tactiles, enrichissent leur apport, et font que l'entendement, dans les jugements ultérieurs qu'il porte sur le poids, la résistance des objets extérieurs, etc., associe automatiquement, et confond dans une résultante unique, deux sources d'informations dissemblables, et primitivement séparées, dans les régions périphériques du système nerveux.
Lorsqu'en effet nous disons d'un corps qu'il est lourd, nous traduisons à notre insu, la quantité dVifort musculaire nécessaire pour le soupeser ou le déplacer ; et lorsqu'en voyant un objet connu, nous hésitons à nous en charger, c'est que la notion d'eifort musculaire, employé précédemment dans une circonstance semblable, survivant dans la mémoire, nous donne l'idée actuelle de l'effort qu'il faudrait de nouveau accomplir (1). De même, lorsque nous disons d'un corps qu'il est mou, qu'il est résistant, nous n'exprimons pas seulement une simple impression de contact, mais Timpression complexe, qui résulte pour nous de ce que l'objet s'est laissé déprimer sous l'influence de notre pression, ou bien qu'il a résisté.
Enfin, dans l'appréciation du volume et de la solidité des
(1) n est un certain nombre de personnes, comme le fait observer Bêclard, qui, au point de vue de la précision qu'éveille dans leur esprit la notion de force musculaire employée pour soulever un poids donné, acquièrent une telle habitude, qu'à 5 grammes près, elles peuvent, sans se tromper, apprécier le poids d'un corps tenu dans une main, et par conséquent la quantité d'eflbrt musculaire mise en réquisition pour cet objet. (Béclard, Manuel de physiologie,)
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corps, la flie et le toucher combinés ne nous fournissent pareillement que des renseignements insuffisants. C'est encore Tinlervenlion de nos muscles qui joue ici un rôle principal, et nous permet d'arriver ainsi à une appréciation exacte. Nos doigts, nos mains, nos bras, transformés en appareils actifs de palpation et de préhen* sion, vont automatiquement explorer, presser, tâteren tous sens, les faces et les arêtes des objets à connaître ; ils les soulèvent, les ébranlent, ou les font simplement osciller; et de cette série de mouvements combinés et successifs, transmettent à Venteride* ment des notions nouvelles, qui enrichissent en les multipliant les notions de la sensibilité tactile.
Les impressions spéciales, propres à l'appréciation de la température, paraissent probablement aussi être transmises au sensorium par une série de conducteurs centripètes spéciaux. Elles semblent devoir être, dans certaines circonstances, isolément abolies ou isolément respectées. Elles constituent, du reste, une série de phénomènes encore trop peu connus, dans leur mode de manifestation physiologique et dans leur mode de propagation centripète, pour que nous y insistions. Peut-être ces conducteurs spéciaux des impressions calorifiques interviennent-ils dans les notions d'humidité et de sécheresse, que nous transmettent les difiérents corps extérieurs? Peut-être ont-ils des connexions intimes avec les fibres dolorifëres? Ce sont là des questions qui nous paraissent, dans l'état actuel de nos connaissances physiologiques, complètement insolubles; nous renvoyons, du reste, aux excellentes pages que Landry a consignées sur ce point dans son Traité des paralysies.
C'est ainsi qu'en réduisant à leur juste valeur les données diverses fournies à l'entendement par chaque catégorie d'impressions sensitives en particulier, nous arrivons à reconnaître corn* bien la sensibilité en général est une faculté complexe, et de combien d'éléments multiples elle se compose.
Ainsi, tandis que nous voyons les fibres les plus postérieures des faisceaux latéraux transmettre au sensorium les impressions douloureuses, et éveiller a leur suite dans Fentendement, la notion de nocuité des corps extérieurs qui les ont provoquées ; nous voyons, d^un autre côté, les fibres latérales, placées en avant des
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précédentes (destinées vraisemblablement à la transmission des impressions tactiles), susciter, une fois arrivées dans Tentendement, des modlBcations spéciales, en rapport avec les corps extérieurs qui les ont ébranlées, et fournir ainsi les éléments des jugements que nous portons sur l'étendue et Tétat de la surface des différents corps, etc. D'un autre côlé, les fibres des faisceaux postérieurs de Taxe spinal viennent encore apporter à cette série de renseignements des données supplémentaires : celle de l'activité de nos muscles, de la résistance qu'ils surmontent, et des efforts qu'ils supportent, tandis que les fibres conductrices des impressions calori6ques nous mettent en rapport avec l'état de la température des corps ambiants.
Ces impressions variées, empruntées isolément à des sources bien dissemblables, arrivent donc toutes, en définitive, dans les régions supérieures du système nerveux; Elles se superposent en quelque sorte dans l'entendement, se combinent entre elles, et se prélent un mutuel appui, en se renforçant et en se multipliant les unes par les autres.
§ 2. — ImpreMloni •ptl^oM.
Les impressions optiques conscientes sont recueillies avec leurs congénères excilo-molrices, à la surface de la périphérie rétinienne. Elles sont conduites, après s'être entrecroisées en partie avec les fibres centripètes opti(|ues, au sein des réseaux de cellules ganglionnaires, des corps gonouillés internes et externes. A partir de ce point, elles sont directement irradiées vers les centres moyens de la couche optique du côté correspondant (i), à l'aide d'un système spécial de fibrilles blanches étalées en éventail, et
(1) n est à noter i^ que les fibres optiques^ comme toutes les fibres sensorieUei qui sont en relation plus ou moins directe avec les phénomènes cérébraux, sont insensibles aux irritaUons mécaniques : peut-être cela tient-il à ce qu'il n'y a pas au milieu de véritables fibres doloriferes; 2® que si la substance grise des corps genouillés parait recevoir simultanément des impressions opUques directes et entrecroisées, néanmoins le contingent d'impressions optiques, irradiées ultérieurement yen les lobes cérébraux, est uniquement direct, s'il faut en juger par les expériences du physiologiste. On sait en effet que l'ablation d'un lobe cérébral entraine la perte de la vision, dans l'œil du côté opposé : ce qui implique que toutes les fibres opUques conscientes exclusivement cérébrales sont entrecroisées (expériencei dt Flourens)| voyei pins loin.
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dont nous avons précédemment indiqué la direction et les rapports (page 78).
Les centres moyens sont bien, ainsi que nous Tavons noté déjà (page 20A), les points de concentration des impressions optiques. Outre la provenance spéciale des fibres directes qui viennent s'y distribuer, et qui attestent ainsi la destination qui leur est propre, il existe un certain nombre de faits pathologiques (1) qui montrent qu^une altération de cette région limitée de la couche optique a été suivie de perte de la vision. Serres a signalé un cas de cei genre (2).
Ces centres moyens reçoivent, comme les précédents, une série de fibrilles afférentes, qui leur apportent des impressions optiques recueillies à des sources dissemblables.
En première ligne, ce sont les fibres sensorielles par excellence, irradiées directement de la substance grise des corps genouillés; puis viennent les fibrilles obliquement ascendantes, émergées des réseaux gélatineux des tubercules quadrijumeaux (pi. 111, fig. i [15, 15']), lesquelles sont interposées commodes traits d'union, entre la sphère de l'activité automatique et celle des impressions conscientes; puis enfin viennent les fibrilles grises, qui aboutissent vraisemblablement dans les régions de substance grise qui sont en continuité de tissu avec la substance même du centre moyen.
Il résulte donc de cette convergence vers un point commun des diverses espèces d'impressions optiques, que ce centre moyen ou optique devient a son tour un foyer de diffusion d'impressions sensorielles, irradiées incessamment, pendant Tétat de veille, vers certaines régions de la périphérie corticale. Ce sont elles qui deviennent ultérieurement une des sources les plus fécondes auxquelles s'alimente l'activité des cellules cérébrales; qui, par leur stimulation incessante, les tiennent en quelque sorte, pendant toute la durée du jour, continuellement en éveil (8), et qui, bien différentes des impressions sensilives qui rattachent Thomme à
(1) Voyei plus loin le chapitre relatif aux lésious de la couche optique.
(2) « La niasse^ dit-il^ de la couche optique parait être le foyer de la vision chex riiomine> encore n'y eoncourt^elle pas en entier,.. La vision n*est perdue que lonqne la désorganisation pénètre au niveau du point de départ de la commissnre moUe. Cette commissure parait être la limite de ce sens, d'après les faits que f ai pfcwinéf. » (Serres^ Anatomiedu cerveau^ Paru, 4827, t. 1I> p. 707 et 708)
(3) U eii à noter que les régions des centres optiques où sont les centres moyens,
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la réalité des objets qu'il touche, le transportent, au contraire, en quelque sorte en dehors de lui, et étendent ainsi son domaine àrinfini.
Une fois qu'elles se sont disséminées au sein des réseaux des cellules corticales, les impressions optiques conscientes y fournissent, de même que les impressions de la sensibilité générale, deux catégories de notions bien distinctes.
L Les unes sont simples, spécifiques, et irréductibles; ce sont les notions que nous avons sur la coloration des corps.
II. Les autres sont complexes, perfectibles, et le résultat médiat d'une certaine participation de l'entendement à leur élaboration : telles sont les notions que nous acquérons sur la distance, l'éloignement et la dimension des objets.
I. Les impressions optiques de la première espèce (comparables aux notions brutes que nous donnent les impressions tactiles relativement à Tétat rugueux ou poli de la surface des corps) ne sont que le résultat de la manière d'être spéciale, dont les extrémités nerveuses périphériques sont impressionnées par les agents extérieurs : les notions de couleur, qu'elles suscitent après elles, sont, en effet, des notions simples, et irréductibles en d'autres impressions équivalentes. Elles ne peuvent éveiller dans l'esprit
sont précisément celles dans lesquelles les fibres commissurantes jouent le rôle lé plus important : les fibres grises transversales qui serrent ainsi à conjuguer ces deut amas bilatéraux de substance grise sont incontestablement les agents principaux de l'unité des impressions visuelles (pi. XllI, fig. 1 [8], et pi. XVII, fig. 1).
Il est encore bien intéressant de constater la richesse des moyens commissarants attribués aux impressions optiques. En eflct, outre les fibres arciformes qui paraissent relier entre elles, au niveau du chiasma, la substance grise des deux rétines (pi. XV, fig 6), il existe probablement un certain nombre de fibres homologues, servant à commissurer celle des corps genouillés. Les réseaux gélatineui des tubercules quadrijumeaux sont rendus solidaires d'un côté à l'autre, à l'aide d'un système spécial de fibres arciformes ; les centres optiques sont conjugués pareillement entre eux; enfin, les régions périphériques corticales, dans lesquelles ces mêmes impressions optiques, au dernier terme de leur parcours, sont disséminées, sont pareillement commissurées d'un côté à l'autre. 11 est bon de rappeler, enfin, que U substance grise spinale, qui borde les parois de l'aqueduc de Sylvius, et qui est en connexion avec celle des tubercules quadrijumeaux, se trouve vraisemblablement reliée à l'aide de fibrilles grises aux régions homologues du centre optique (pi. X, fig. 3 [2]).
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aucune idée similaire, lorsqu'elles n'y sonl jamais entrées, et y laissent une empreinte spéciGque qui y reste gravée. Une fois qu'elles y ont été déposées elles demeurent stationnaires^ sans éveiller à leur suite aucune réaction des cellules de la substance corticale ambiante, qui ne sont appelées ni à les compléter^ ni à les ampliûcr, ni à les multiplier, en les associant à d'autres impressions congénères. Elles sont, en un mot, pourvues de caractères qu'aucune autre impression sensorielle ne possède, mais en revanche, elles sont complètement réfractaires à tout travail de transformation. Quand nous disons, en effet, d'un corps, qu'il est bleu, rouge, jaune, nous en restons là, nous n'en tirons aucune induction secondaire : nous n^exprimons ainsi qu'une impression, une et simple^ qui frappe le cerveau d'autrui de la même manière que le nôtre est impressionné; et sans essayer de vouloir faire l'analyse d'une impression simple et indécomposable^ nous ne cherchons pas plus à y découvrir des impressions sousjacentes, que nous sommes tenté de rechercher des molécules dissemblables dans l'analyse d'un corps que nous réputons simple (1).
II. Il n'en est plus de même lorsque nous nous prononçons sur la distance, la forme, Téloignement, les dimensions et les mouvements des corps extérieurs : il y a dans les jugements que nous portons dans ces circonstances, une intervention active et immédiate de l'esprit, qui, à propos d'une impression présente, associe des impressions anciennes con6ées à la mémoire. Il les compare, les confronte et les combine, pour en former une notion unique, qui est la résultante d'une série de notions isolées, et devient ainsi l'énoncé d'un jugement détinitif.
1* Lorsque nous nous prononçons sur la distance et l'éloignément des objets extérieurs, nous ne faisons que d'ajouter et do combiner entre elles deux séries d'impressions sensorielles qui
(I) Cette aptitude si caractéristique que nous possédons, de pouvoir apprécier les divenes colorations des corps, peut être isolément atteinte ; Szokalski, qui l'ett occupé de rassembler des faits de ce genre, établit plusieurs catégories d'indiTidos ainsi affectés. Les uns ne distinguent que le blanc et le noir; d'autres, le blanc, le jaune et le noir ; tandis que d'autres n'ont pas la notion de la couleur ronge; il en a vu encore qui ne distinguaient que les cinq couleurs primitives, et qui éttienf incapables de reconnaître les couleurs composées {ArrhUyes de méderine^ 4841, 1. XII, p. 407).
nous viennent de sources diflërentes, et qui, habituées dès Ten^ fance à marcher de conserve, se prêtent un mutuel appui.
Ce sont, dans ces cas, les impressions conscientes d'une part, et d^une autre part, cette autre série d'impressions indirectes qui, irradiées de la sphère automatique des réseaux gélatineux des tubercules quadrijumeaux, s'associent dans une action commune, de la môme manière que nous avons précédemment vu les impressions purement tactiles, et celles qui résultent de l'activité de certains groupes musculaires, concourir par une action simultanée, à nous donner la notion précise de la résistance et de la gravité des objets extérieurs.
L'œil, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, est un véritable appareil d'optique qui règle de lui-même les conditions de son jeu : il s'accommode non-seulement aux diverses situations d'un même objet dans l'espace, mais encore à une série d'objets, les uns après les autres, dans les différents rapports d'emplacement qu'ils affectent entre eux : si celte admirable aptitude, en vertu de laquelle il se met de lui-même dans les meilleures conditions pour que les impressions conscientes destinées à alimenter l'activité des cellules cérébrales, arrivent à leur destination avec le maximum possible d'éclat, d'intensité et de précision ; si cette aptitude, disons-nous, se développe automatiquement^ et sans que nous en ayons une notion 4)récise, il ne s'ensuit pas que les divers actes par lesquels elle se décèle, soient complètement incon^cien/s. Il arrive, en effet, au sensoriura (au centre optique) une série d'impressions spéciales, qui traduisent les divers états de la sphère automatique, et transmettent ainsi indirectement la notion de rétat d'activité de nos muscles accommodateurs de l'œil et des efforts coordonnés qu'ils accomplissent, pour s'adapter successivement aux différentes situations occupées par les objets extérieurs. C'est ainsi qu'en interprétant cette notion vague et confuse, en la comparant aux données homologues anciennement conGées à la mémoire, nous arrivons à juger approximativement des diverses situations occupées par les objets dans l'espace.
Il est juste de dire que celte notion obscure de Tactivité de nos muscles accommodateurs de l'œil ne suffit pas à elle seule pour nous faire arriver à un pareil résultat : d'autres notions viennent encore se surajouter, et en multipliant nos sources de renseigne-
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mentSy donner en môme temps des gages de certitude et de précision à notre jugement. C'est ainsi que l'état de clarté plus ou moins vive des objets extérieurs sert pareillement à nous guider dans nos appréciations des distances; nous savons par expérience qu'un objet est d^autant plus éclairé qu'il est plus rapproché de nous, et que la netteté avec lequel nous le voyons diminue avec la distance; nous sommes, par conséquent, ame«> nés, par le fait même du degré de l'intensité des impressions visuelles auxquelles il donne naissance, a induire qu'il est éloigné ou rapproché de nous ; il y a encore là une action réfléchie d l'entendement, qui met à profit, à propos d'une impression présente, des notions antérieurement acquises.
Cette merveilleuse aptitude que nous possédons ainsi de pouvoir embrasser d'un seul coup d'œil les divers objets qui frappent notre vue; de savoir en môme temps que chacun d'eux est éche^» lonné sur différents plans, qu'ils occupent des situations dissem* blables entre eux, n'est pas une faculté congénitale, comme celle qui nous permet d'apprécier les couleurs ; c'est une faculté acquise, qui résulte d'un patient apprentissage, et d'une longue habitude contractée dès l'enfance. L'enfant qui commence, en effet, à ouvrir les yeux, n'a devant lui qu'un spectacle confus; sa rétine, comme une glace polie, reçoit indistinctement les impressions lumineuses ambiantes, quelles qu'elles soient; et, comme à propos de chaque objet, son esprit n'a pas encore attaché la notion des distances, il en résulte que chacun d'eux l'impressionne d'une manière égale : il veut saisir tous ceux qui sont autour de lui, et porte les mains Ters les plus éloignés.
L'homme adulte même, une fois qu4l est sorti de son milieu habituel, et que les objets qui l'environnent ont changé, devient inhabile à l'appréciation exacte des distances. Qui ne sait combien les marins, les habitants des montagnes possèdent, sous ce rapport, des aptitudes spéciales, qui surprennent si souvent les habitants des villes !
2* Les jugements que nous portons sur les dimensions des eorps, sont encore le résultat de notions antérieurement acquises, conservées à l'état de souvenir, et évoquées à propos d'une impres* sion visuelle présente.
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Dans ces circonstances, les impressions optiques et les impres**-— sions sensilives excito-motrices, qui se prêtent un si mutuel appui,.^ dans les manifestations fonctionnelles de Tactivilé automatîque^s (voy. page 287), se trouvent encore également associées, a propos ^ de certains phénomènes qui sont du ressort de Tactivité céré- brale. Ce sont, en effet, les impressions de la sensibilité tactile, qui nous ont appris qu'un corps solide se présentant devant nous par une de ses faces, celles de ses faces qui sont en fuite, et qui occupent sur notre rétine un emplacement moindre que les autres, n*en sont pas moins égales en surface a celles qui sont vues par devant; que les différents côtés d*un objet peuvent insensiblement s'atténuer, suivant que la lumière y est répandue avec plus ou moins de profusion ; que les objets placés en file a une égale distance les uns des autres, comme les arbres d*une avenue, restent réciproquement dans les mêmes rapports, quoiqu'ils paraissent se toucher et s'accoler à mesure que Tœil les suit à Thorizon, etc.
Ce sont les impressions du toucher qui corrigent en un mot les illusions de la perspective, et qui redressent expérimentalement nos impressions optiques, telles qu'elles sont, quand elles viennent se peindre sur notre rétine (1).
Il résulte de cette longue habitude que nous avons acquise par l'exercice de rectifier, en les interprétant, les images que font les corps extérieurs de notre rétine, que notre esprit de lui-même apprécie les choses à leur juste valeur, et redresse, en les corrigeant, ces images; quoiqu'un objet alors lui apparaisse avec des faces inégales, il n'en conclut pas moins au relief et à la solidité de ce même objet.
(i) n est a noter ici que si, dans la pratique des objeb baliitiiels, les imprenions tactiles et les impressions visuelles, par leur mutuel eoBCMin, nous permettent dt porter un jugement assuré sur les corps extérieurs, notre esprit se trouve singulièrement en défaut, lorsqu'un de ces cléments de jugement vient à ne pouvoir être employé. C'est ainsi que naissent, dans l'étude des objets microscopiques, une iMe de doutes sur la solidité des corps, alors qu'en employant de forts grossisHaiMfll, il est impossible d'appeler à son aide le témoignage des impressions tactiles. COÊ/ÊÊÊÊ^ l'histologie serait-elle rendue plus affirmative, s'il était possible de corrobpNf ait deux séries de notions sensorielles les uues par les autres ! Combien de discu^|MH stériles auraient pu être épargnées, si l'on eût pu examiner par la vue et le toucher combinés, les globules sanguins par exemple, et acquérir ainsi des notions complètes^ tout d'un coup, sur le volume et la solidité des éléments anatomiqoes !
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C'est, en effet, grâce â une savante entente de la dégradation des teintes et de la diminution progressive des dimensions des objets extérieurs, à mesure qu'ils s'éloignent de l'œil de Tobservateur, que les peintres et les dessinateurs arrivent, par un arlifice merveilleux, à donner le change à l'esprit. L'œil voit, en effet, quand il s'agit d'un tableau ou d'un dessin, sur une projection horizontale, la représentation exacte des objets extérieurs, dans leurs rapports réels, et avec leurs apparences habituelles. Il les retrouve avec les différents degrés de coloraliôn des contours, avec les jeux de la lumière sur leurs parties saillantes, et son amortissement progressif, sur leurs parties en fuite. Ces images factices de la réalité créent des impressions artificielles aussi saisissantes que si elles étaient provoquées par les objets véritables; et c'est ainsi que ces impressions sont susceptibles de produire des illusions complètes, et de donner, par une substitution habile, le change à l'esprit. L'esprit habitué, en effet, à juger des objets extérieurs d'après les impressions qui lui arrivent, opère avec ces données fausses comme si elles étaient réelles, et conclut ainsi automatiquement d'une impression donnée à Texistence de l'objet qui la provoque.
§ 3. — impreMtoBtfi memwmutgmtM»
Les impressions acoustiques sont, avec les impressions optiques^' une des sources les plus fécondes auxquelles l'entendement hunain emprunte ses éléments d'instruction. Outre les notions de son et d'harmonie qu'elles nous apportent, les impressions acoustiques sont les éléments fondamentaux du langage articulé.
Ce sont elles, en effet, qui, fixées dans l'esprit du jeune enfant par ceux qui l'entoorent, en regard des objets qu'elles expriment, deviennent en quelque sorte le signe physique, et le moyen d'exprimer l'objet lui-même. Ce sont elles qui se gravent dans sa mémoire, et deviennent ainsi la représentation fictive de l'objet t; qui, traduites par une sorte d'action en retour, par ses I, le mettent à même de révéler au dehors ses propres po'ceptions, et de reproduire spontanément les mômes sons par lesquels il a entendu dénommer les objets qu'il désire; ce sont elles, en un mot, qui constituent les éléments provocateurs
des sons articulés, et deviennent, en quelque sorte, Talphabet iâ l'aide duquel Tentendement crée l'infinie variété des modulaiionsi du langage.
Recueillies à la surface des expansions périphériques des nerb acoustiques, les impressions acoustiques conscientes sont transportées tout d'abord au milieu des réseaux de cellules ganglionnaires acoustiques, et de là, après s'être entrecroisées, au sein de la substance grise des . centres postérieurs do la couche optique (voy. page 208).
Ces centres postérieurs reçoivent vraisemblablement, comme leurs congénères, une série d'impressions multiples, de provenances variées; nous avons insisté déjà sur les incertitudes qui planent encore au sujet des diverses catégories défibres qui s'y distribuent.
Ce que nous sommes seulement porté à admettre, c'est qu'ils sont les foyers particuliers, propres à la dissémination des impressions acoustiques vers la périphérie corticale, et que ces impressions acoustiques sont réparties, avec les fibres efférentes qui les exportent, dans les régions les plus opposées de la substance grise du cerveau.
Tandis, en effet, qu*une portion d'entre elles est directement irradiée vers les circonvolutions des régions cérébrales postérieures, une autre, au contraire (pi. XXXI, [5, ô*]), est répartie au milieu de la masse des circonvolutions des lobes antérieurs ; et il est curieux de constater à ce propos, que c'est précisément de cette région du cerveau que les fibres spéciales (fibres corticostriées, p. 188) affectées à la motricité des appareils musculaires qui concourent à l'articulation des sons (pi. I, fig. S [1, 2]), paraissent soutirer leur principe d'action ; et qu'il pourrait bien se faire que cette catégorie spéciale d'impressions acoustiques, irradiées ainsi vers les régions antérieures, commandât médiatement (dans la substance grise corticale) l'apparition des phénomènes de motricité, en rapport avec l'articulation des sons, et devint ainsi les éléments indispensables à la faculté du langage (1).
Les impressions acoustiques fournissent, d'une part, & FeiH
(i) Il est à iitler que certaines lésions traumatiques de l'encéphale, ayant intéressé la continuité des fibres cérébrales qui transportent cette catégorie si spéciale d'impressions aco«ftiqaes, ont été suiTîes de surdité; témoin le dUt si enriewc
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ieodeoient, des notions spécifiques, irréductibles et indécomposables, telles que la notion du son avec ses diverses modalités : ces notions, du reste, sont pour elles ce que les notions de colo* ration des corps sont pour les impressions optiques, nous n'avons pas à y insister ; et d'une autre part, une autre série de notions simples, peu étendues, il est vrai, qui, fécondées par la participation ultérieure de l'esprit, nous permettent de porter des jugements sur le timbre, l'intensité et la distance des diverses sources sonores.
I. Nous n'apprécions le timbre d*un son quelconque que par l'intervention de nos souvenirs, et révocation de nos impressions homologues antérieures.
r^rsque nous disons, par exemple, que le timbre de la voix est œgophonique, nous impliquons par là, qu'ayant entendu auparavant le timbre du bêlement de la chèvre, nous concluons à une consonnance entre l'impression actuelle et l'impression passée. Il en est de même, lorsque nous employons successivement d'autres comparaisons figuratives, et que nous disons que la voix est caver-* neuse^ amphorique; qu'un bruit de souffle est râpeux^ qu'il a le caractère de bruit de cuir neuf. . . .
Bien plus, il arrive souvent que dans le discours, au lieu de comparer une impression récente à une impression sensorielle ancienne, puisée a la même source sensorielle, nous comparons avantageusement l'impression du moment à celle qui est produite en nous par d'autres agents extérieurs; nous associons une impression acoustique, par exemple, d'un caractère donné, avec une autre impression émanée d'une autre périphérie sensorielle, et retentissant en nous d'une manière identique; c'est ainsi qu'en parlant du timbre d'un son, nous disons qu'il est aigre^ qu'il est
empranté à Ambroise Paré. (Ambroise Paré^ VIII* livre, Des plaies en particulier^ t. II, p. l\y édition Malgaignc, Paris, ISâO.)
« J'ai TU, dit de son côté Hubert Valleroux, un jeune g^arçon devenu muet pour ainsi dire sons mes yeux à la suite d'une cophose survenue a Tàge de treize ans. » Bonnafont a entretenn TAcadémie de médecine d'un militaire devenu complètement sourd et liresquc muet, à la suite d'une lésion traumatiquc du temporal. — Ce malade avait éprouvé une diminution notable de l'intelligence, et une perte presque complète de k mémoire. {BuUetin de VAcadémie de médecine, 1853, t. XVIII, p. 692, et Archives, 1853, t. I, p. 6&5.)
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humide^ qu'il est sec. Nous traduisons alors spontanément pacr une expression déviée, l'état de notre sensorium qui, sous rîn—— fluence d'un son qualifié aigre^ se trouve ébranlé de la môm^^ manière que si une substance acescenle l'avait impressionné; de^s même, un son qualifié sec ou humide, implique par cela mêmcp que rimpression présente acoustique est considérée comme adé^ quale à Fimpression perçue par nos nerfs cutanés, lorsqu'ils sont en rapport avec un milieu plus ou moins humidifié. Il y a donc, dans ces diverses manil'estaiions de Tactivité cérébrale, quelque chose de plus qu'un fait de mémoire localement évoqué, a propos de deux impressions similaires ^ il y a une comparaison entre deux témoignages de provenance variée, et un jugement consécutif qui conclut à leur similitude.
II. Nous jugeons de l'intensité d'une source sonore, à la manière dont elle impressionne notre appareil auditif : peut-être n'arrivonsnous a cette appréciation que d'une manière indirecte. Il est, en effet, possible que les muscles tenseurs et dilatateurs de la membrane lympanique, qui sont les véritables appareils régulateurs de la quantité et de Tintenâité des ondulations sonores qui doivent ébranler nos nerfs acoustiques, transmettent au sensorium les degrés successifs de leur activité automatique; et que nous n'arrivions aussi a apprécier les divers degrés d'intensité des sons, que par la notion inconsciente qui nous arrive des efforts qu'ils accomplissent pour assourdir les ondulations sonores, quand elles sont trop intenses, et les amplifier, quand elles sont trop faibles.
III. C'est grâce a une participation plus directe de l'en tendement, que nous arrivons à nous former une idée de la distance i laquelle nous sommes d'une source sonore. L'habitude, en effet, nous ayant appris qu'un son connu qui s'afiaiblit est un son qui s'éloigne ; et qu'un son connu qui se renrorce se rapproche en proportion; nous associons automatiquement, en entendant un son, ridée de proximité à une impression forte, et l'idée d'êloignement à une impression faible. Il se passe ici quelque chose de comparable à ce qui a lieu pour les impressions optiques, quand nous avons dit précédemment que nous n'acquérions la notion des distances que par une participation de la mémoire, qui nous avertit qu'un objet connu est d'autant plus petit qu'il est plus éloigné.
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n est curieux de constater que, pour ces deux groupes d'impressions sensorielles, lorsque Ton vient à intervertir les rap* ports que l'esprit est habitué à établir entre le degré d'intensité de l'impression et la distance de l'agent qui la provoque, des illusions saisissantes apparaissent, et donnent facilement le change î l'imagination.
Si les apparitions de la fantasmagorie semblent s'avancer sur ions parce qu'elles s'amplifient sur place, d'un autre côté, les ventriloques produisent des illusions analogues-, il suffit, en eifet, {u'ils abaissent leur voix, et qu'ils lui donnent un caractère anaogue à celui qu'elle aurait si elle venait de loin, par exemple, M>ur faire croire à son éloignement, etc.
IV. Y a-t*il, parmi les impressions acoustiques conscientes, un xrtain nombre d'entre elles, qui soient, à proprement parler, des mpressions dolorifères, et qui rappellent les impressions homoogues irradiées du plexus de la périphérie sensitive? ou bien les mpressions dolorifèreSy propres au sens de l'ouïe, portent-elles le sachet de leur origine spécifique, et ne se révèlent-elles que par ïette série d*impressions pénibles qui sont provoquées, soit par les accords discordants et criards, soit par le bruit strident d*un instrument de fer raclant la pierre? Dans ces cas, le symptôme iouleur change- t*il avec le réseau sensoriel périphérique d'où il hnei^f
Ce sont là autant de questions quMI nous parait prématuré de vouloir résoudre. Toujours est-il que les irritations directes du nerf acoustique, chez les animaux, parait éveiller de la douleur, rt que l'existence des fibres dolorifères^ mélangées au milieu des libres acoustiques, pourrait bien trouver une démonstration dans ce fait expérimental (1) .
g A. — imprcMloiM 'oiraetlve««
Les impressions olfactives, recueillies à la surface des expansions périphériques des nerfs olfactifs, sont transmises les unes directement, les autres après s^ôtre entrecroisées, au milieu des réseaux des cellules ganglionnaires qui leur appartiennent Q)l. 1, fig. 1 [5J).
(1) Béclard, Traité élémentaire de physiologie i p. 859.
A partir de ce moment, comme toules les autres impressions sensorielles, elles sont dispersées en deux directions. Tandis qu'une portion d'entre elles, transportées directement, à l'aide d'un système spécial de ûbres transversales, au milieu des réseaux de la substance grise centrale qui s'avancent jusque dans ces régions cérébrales antérieures, se trouve appelée à jouer un rôle médiat dans les phénomènes de la sphère automatique (voy. pages 7ft et 201, et pi. XV, fig. 1 [A]); les autres, les véritables impressions conscientes^ sont conduites, à l'aide des fibres ascendantes du icenia^ jusqu'au centre antérieur de la couche optique qui constitue leur centre de réception propre, et véritablement le centre olfactif (1).
I. Nous avons indiqué précédemment les particularités anatomiques relatives à ce centre antérieur; ses doubles connexions avec la substance grise des tubercules mamillaires, et avec celle du conarium (pi. XXI, fig. 7 [18, 19]), ses moyens d^anastomoses avec son congénère à l'aide d'une série de fibres antéro-postérieures disposées en fer à cheval ; la conjonction de deux racines olfactives au milieu de la cloison transparente (page 201); enfin, ses moyens de communication indirects (à l'aide du fascicule de Vicq-d'Azyr) avec la circonvolution de Thippocampe.
Ces rapports indirects et multipliés doivent incontestablement exercer une influence marquée sur l'imperfection relative des impressions olfactives, eu égard aux renseignements qu'elles four* nissent a l'entendement. Peut-être faut-il rechercher dans ces conditions particulières des voies qu'elles parcourent, et dans les nombreuses interruptions qu'elles présentent, le secret de cette variabilité si caractéristique qui leur est propre, et du peu de précision des données qu'elles fournissent aux opérations de l'entendément; et voir dans ces dispositions analomiques complexes l'explication de celte sorte d'infériorité relative qu'elles présentent dans l'espèce humaine, par rapport aux autres impressions sensorielles congénères.
(1) « La destruction des libres olfactives comme celle des fibres optiques peut être faite chez les animaux sans éveiller de manifestations douloureuse. » (Mtgendie, Uçoru mr Us fonctions et les maiadies du système nerveux, Paris» 1839, t. U,
p. asi.)
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IL Les impressions olfactives fournissent à l'esprit les notions spécifiques des odeurs. Elles se gravent dans la mémoire comme toutes les autres impressions sensorielles, et sont susceptibles d'être comparées, non-seulement avec les impressions récentes, mais encore avec celles qui lui ont été anciennement confiées : elles sont ainsi utilisées dans les opérations de Fentendement qui ont pour but de citraclériser les divers attributs des objets extérieurs. Il résulte en effet de leur manière d^agir que : si une impression olfactive spécifique caractérise spécifiquement un objet, un rapport intime s'établit dans l'esprit entre cette impression olfactive et cet objet lui-même, si bien que Timpres-* sien olfactive primitive étant évoquée, par une cause ou par une autre, elle appelle à sa suite le souvenir de l'objet qui lui est afférent, et médiatement l'explosion phonétique propre à désigner Fobjet en question.
Cest ainsi qu'ayant odoré une rose, par exemple, l'impression consécutive qui en résulte, est conservée à l'état de souvenir dans la mémoire; et lorsqu'une odeur de rose vient fortuitement i nous impressionner, nous retrouvons, par une sorte de révi'viscence de l'impression antérieure, Tobjet qui l'a tout d'abord provoquée; et finalement, par une réaction immédiate de Tentendement, nous la spécifions par la dénomination appropriée. C'est tinsi que les impressions olfactives, aussi bien que les impressions gustatives, optiques et acoustiques conscientes^ sont également iptes à provoquer l'émission de sons articulés définis et voulus ; qu'elles concourent de la sorte, en désignant certains attributs des corps extérieurs, à les définir par leurs caractères odorants, et qu'elles deviennent ainsi des facteurs complémentaires indispensables au complet développement des facultés de l'intelligence.
III. Les impressions olfactives, annexées aux impressions gustatives conscientes^ qu'elles perfectionnent et complètent, fournissent au sensorium des données précieuses sur les qualités odorantes et le fumet des diverses substances que nous ingérons. A ce point de vue, elles sont appelées à jouer médiatement un rtle important dans les divers phénomènes de la vie organique, car elles sont en quelque sorte les sentinelles avancées qui nous avertissent de la quaUté des substances réparatrices, et nous
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tiennent en éveil sur la présence des substances putrides ou toxiques, répandues dans l'atmosphère qui nous environne.
IV. Notons encore que les impressions olfactives, étant exclusivement en rapport avec les besoins d'alimentation et de réparation, et ne provoquant, de la part de l'entendement, qu'une série de réactions appropriées, impliquent (par cela même qu'elles viennent à prédominer sur leurs congénères) un certain degré d'infériorité relatif, dans Tensemble des facultés intellectuelles.
Chez les vertébrés en effet, dont tous les actes de l'entendement sont particulièrement provoqués par cette série d'impressions sensorielles, la tendance à la satisfaction des appétits matériels apparaît avec un développement maximum. Ce sont elles qui les portent à orienter leur marche dans telle ou telle direction, à flairer avec une subtilité si remarquable la piste de leur proie, à méditer par action réfléchie des embûches pour la surprendre, et, par un fait de mémoire, aies éviter pour eux-mêmes : aussi, les hippocampes, qui sont en quelque sorte le spécimen de la prédominance exclusive des impressions olfactives, ont-elles des proportions considérables chez eux, relativement à l'ensemble des autres régions de la périphérie corticale, et relativement à l'état du cerveau chez l'homme adulte; et n'est-il pas curieux de constater, par contre, que, dans l'espèce humaine, chez le jeune enfant dont les cris incessants ne sont, la plupart du temps, qu'un appel intéressé vers ceux qui le nourrissent (1), les appareils olfactifs périphériques et centraux sont relativement plus apparents qu'aux autres époques de la vie ; et que, par cela même, l'homme, aux premières phases de son existence, se trouve rapproché de l'organisation cérébrale des vertébrés supérieurs, dont les fibres olfactives et la région corticale des hippocampes, apparaissent avec une prédominance si caractéristique (2) ?
(i) A ce point de tuc^ la comparaison du Tolume des hippocampes^ atee la maise «tntière des autres circonTolutions cérébrales, pourrait peut^étre^ dans det cerfcaux d*adulte, permettre de formuler quelques inductions phrénologiques pratiques sur la tournure générale de Tac ti vite cérébrale^ et impliquer par conséquent jusqu'à un certain degré^ la prédominance dc<« appctitions matérielles.
(2) Magcndie a été pareillement frappe du volume relatiTemcnt considérable des nerfs olfactifs chez les enfants nouveau^nés {Journal de physiologie, t. II, p. 271).
IMPRESSIONS GUSTATIVES. — UIPRKSSIONS GÉNITALES. tt9
§ 5. — Iiii|Mre«#lom siutetlves.
Les impressions gustatives conscientes^ celles qui ne sont pas destinées à susciter par action réflexe cette série de mouvements régulièrement coordonnés qu'accomplit la langue pour s'accommoder au rôle physiologique qu'elle doit remplir, remontent, soit avec les fibres du glosso-pharyngien, soir, avec les fibres du lingual, jusque vers les régions centrales du système nerveux, où elles sont rassemblées, avant de se répartir ultérieurement vers les régions de la périphérie corticale. Nous avons indiqué déjà les incertitudes qui planent encore sur la localisation, dans le sensorium des impressions gustatives, et les raisons qui nous faisaient supposer qu'elles étaient peut-être concentrées dans les régions inférieures et internes des couches optiques, etc. (page21A).
Les notions spécifiques que cette catégorie spéciale d'impressions fournissent à Tentendement sont peu multipliées. En défalquant, parmi les impressions gustatives envisagées en bloc, le groupe de celles qui sont purement olfactives, on arrive à reconnaître que les impressions gustatives conscietites nous donnent seulement par elles-mêmes la notion des substances sucrées, amères, salées et acides, et que la plupart des satisfactions qu'elles semblent nous fournir ne leur appartiennent pas en propre, et doivent être reportées aux impressions olfactives qui les complètent et les multiplient.
§ 6. — ImpreMlOBA séniuaes.
Les impressions génitales présentent, au point de vue de leur mode de réaction vis-à-vis du sensorium, de grandes analogies avec les impressions gustatives homologues. Gomme elles, une fois arrivées sur les régions latérales de l'axe spinal avec les fibres radiculaires postérieures, elles se divisent en deux groupes : les unes allant provoquer l'accommodation fonctionnelle des appareils musculaires auxquels elles sont annexées, et les autres iremontant vers les régions supérieures, où s'opèrent leur percepiion : comme elles, elles sont intermittentes de leur nature, et provoquées seulement par l'intervention irrcgulière des agents de stimulations spécifiques qui leur donnent naissance; comme elles wfin, elles peuvent^ les unes et les autres, être considérées comme
une des modalités bien spéciales, il est vrai, des sens du toucher, et comme formant la transition entre les impressions purement sensilives et les autres impressions sensorielles.
Nous savons seulement que cette catégorie d'impressions sensorielles est transmise dans une direction centripète, à partir du centre génito-spinal de la région lombaire, à Taide d'une série de fibres ascendantes, vers les régions supérieures du système nerveux^ que ces fibres sont à découvert au moment où elles s'étalent au niveau de la région du quatrième ventricule ; qu'on peut, à Taide d'opérations expérimentales heureuses, constater leur présence en ce point, et agir, grâce à leur continuité, sur les appareils périphériques d'où elles émergent (voy. page 3&2). Jusqu'à présent il nous a été impossible de les isoler au milieu des fascicules multiples où elles sont mêlées, et de les suivre jusqu'au niveau de leur point d'implantation dans le sensorium ; nous sommes seulement porté à présumer qu'elles pourraient bien s'amortir dans un de ces deux amas de substance grise bilatéraux^ qui existent au niveau de la région centrale grise du troisième ventricule (pi. XII, fig. 3 [8]).
Toujours est-il qu'a partir du point où elles sont concentrées dans le 5en5(^2i/m, elles s'irradient comme toutes leurs congénères, vers certains départements de la périphérie corticale, et suscitent ainsi une série de manifestations intellectuelles à leur suite. Ce sont elles, en effet, qui, à partir de l'époque de la puberté chez les deux sexes, sont destinées a devenir une source d'incitations provocatrices, pour les opérations de l'entendement, et comme un stimulus vivifiant qui leur donne une activité et une allure toute nouvelles. Ce sont elles qui, pendant la période de l'épanouissement des facultés intellectuelles de l'homme adulte, fertilisent sa mémoire, donnent de l'éclat à son imagination, aiguillonnent incessamment le feu de son esprit, et deviennent, en passant dans la sphère dés phénomènes moraux, un des premiers anneayx de cette chaîne à laquelle se rattachent la plupart des passions affectives.
§ 7. — ImpreMl^ns ▼i«eérale«.
Dans l'état physiologique, les impressions sensitives émanées de la trame des viscères ne sont pas perçues par le sensorium;
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aussi, à proprement parler, ne sont<ce pas là des impressions conscientes ; elles s*amorlissent au sein des amas \le substance grise interposés sur leur passage, et n'éveillent aucun retentissement du côté des fonctions intellectuelles. Néanmoins, quoi* qu'elles soient silencieuses, elles n'en obéissent pas moins à la loi de convergence, commune à toutes les fibres centripètes, et viennent se disséminer, ainsi que Schiff l'a établi (1), au sein des dépôts de substance grise centrale qui tapissent les parois internes et inférieures des couches optiques. C'est là qu'est le véritable sensorium spécial réservé à la dissémination des impressions émanées des réseaux périphériques des plexus viscéraux ; c'est de là que ces impressions rayonnent dans toutes les directions de la périphérie corticale, pour l'impressionner d'une façon spécifique» en accord avec leur provenance, et y susciter une série d'idées de nature variée; c'est là que, par une action récurrente, les modalités diverses de Tintellect, les diverses émotions morales, viennent successivement retentir, et déterminer médiatement à distance (grâce aux chaînons continus des plexus de la région grise centrale) ces perturbations fonctionnelles si variées, que peuvent ressentir inopinément les appareils viscéraux de la vie organique, sous Tinfluence d'un ébranlement primitif parti de la périphérie du cerveau.
Il est vraisemblable que les principaux groupes de fibres convergentes qui relient aux régions centrales les plexus viscéraux, trouvent chacun, dans la région de substance grise du troisième ventricule (pi. XII}, un point spécial qui leur est topographiquement réservé. Cette étude, devant laquelle l'anatomie seule est impuissante aujourd'hui, pourra être ultérieurement éclairée par les données imprévues de la physiologie expérimentale : déjà celle-ci a signalé la présence de cette catégorie si spéciale d'éléments nerveux centripètes, au moment où, après s'être entrecroisés à la région bulbaire, ils apparaissent chacun, isolément à découvert, au niveau du quatrième ventricule; déjà des lésions méthodiques de cette même région (pi. XIV) ont fait voir qu'en
(!) Les expériences de Schiff, en effet, le portenl à admettre que les nerfs vascukires dn foie et de Testomac parcourent le bulbe pour se terminer plus haut. « Un« partie d'entre eux, dit-il, parait se rendre dans la couche optique. » Comptes rendm ' des séances de V Académie des sciences, séance du 15 septembre 1862.)
agissant sur tel ou tel groupe de fibres nerveuses, on pouvait à distance provoquer des troubles circulatoires, et consécutivement, fonctionnels,'vers les appareils viscéraux dont ces fibres étaient les conducteurs centripètes; que l'on pouvait ainsi, alternativement influencer la circulation du foie, des reins, etc. (1), déterminer une glucosurie, une polycholie accidentelles (2), agir sur l'innervation des voies spermatiques, et déterminer médiatement chez des chiens une émission de sperme, etc.
Ce sont là des phénomènes d'une importance saisissante, qui intéressent, non-seulement au point de vue du fonctionnement régulier des rouages de Torganisitie, mais encore à celui de révolution des phénomènes morbides; ils mènent en effet à la connaissance plus approfondie des influences perturbatrices qu'exercent les impressions parties do la périphérie viscérale sur l'ensemble des manifestations intellectuelles (voy. page S63), et réciproquement, à celle de l'action en retour qu'exercent à distance ces mêmes manifestations de l'intellect sur les phéno* mènes dynamiques de la vie des viscères.
ARTICLE PREMIER
PONCTIONS DBS G0UGBI8 OPTIQUES.
Les recherches physiologiques de Magendie ont démontré que les couches optiques étaient les seules régions du cerveau proprement dit qui fussent exclusivement douées de sensibilité. Les animaux mis en expérience ont en effet toujours donné des signes d'une exquise douleur, toutes les fois qu'après avoir enlevé les lobes cérébraux, soit à des chiens, soit a des lapins, il recherchait, à Taide d'irritations mécaniques, quelles étaient les régions de Tencéphale qui étaient le siège de la sensibilité (3). Ces recherches ont été confirmées par Schiff et par la plupart des physiologistes de notre époque : ce sont, par conséquent, des données légitimement acquises, et la sensibilité de certaines régions de la couche optique paraît définitivement établie.
(1) Expériences de Claude Bernard^ relatives aux effets des lésions du plancher du quatrième rentricule {Leçons sur le système nerveux , t. I, p. 397 et sui?.).
(2) Expériences de Vulpian (Mémoires de la Société de biologie, S* sér., t. 10, année 186i, Paris, 1862, p. 323 et 316.
(3) Uê%tniààe, Leçons iur le système nerveux, 1889, t. T, p. 408, 185*S80.
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Un certain nombre de fdls pathologiques, d'une autre part» desquels il résulte que des lésions localisées en certains points de la substance même des couches optiques ont eu un retentissement direct sur l'élaboration de certaines catégories d'impressions sensorielles, viennent pareillement déposer en faveur des détails anatomiques sur lesquels nous . avons précédemment insisté, et démontrer la part considérable que ces deux noyaux de substance grise jouent dans l'évolution des impressions sensorielles. Ces faits sont analysés plus loin (1).
Si maintenant nous envisageons les couches optiques en état d'activité, et dans leurs rapports avec les diverses phases du fonctionnement cérébral, nous voyons qu'elles jouent un rôle de premier ordre, dans cette série de phénomènes enchaînés qui constituent les perceptions sensorielles, et médiatement, dans les opérations si multiples et si complexes des actes successifs de l'entendement.
Pour peu que Ton se reporte en effet aux rapports généraux que nous avons signalés entre la couche obtique et la substance grise des circonvolutions cérébrales (page 196), on verra que nous avons insisté particulièrement sur les points suivants, et dit : que cette région de substance grise corticale représentait une périphérie sphérique dont la couche optique était le centre (pi. IV, flg. 2 et 8], et que ces deux régions de substance nerveuse étaient en quelque sorte les deux pôles d'une infinité de fibrilles blanches, à chaque extrémité desquelles elles se trouvaient réciproquement placées (pi. IV, fig. 2). Nous avons dit encore que la couche optique, dans chaque département isolé de substance grise qui la compose, recevait un tribut spécial d'impressions sensorielles de provenances variées; que chacun d'eux était en rapport vraisemblablement avec des régions différentes de la périphérie corticale ; et qu'enfin si, au point de vue anatomique, elle pouvait, dans son ensemble, être comparée à une agglomération d'amas ganglionnaires pourvue d'un système de fibrilles afférentes et d'un système de fibrilles efférentes ; au point de vue physiologique (en tenant compte de la totalité des impressions sensorielles qui
(1) Voyei le chapitre relatif aux lésions des couches optiques.
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viennenl successivement s'y concentrer), la couche optique devait être regardée comme étant un véritable sensorium commune.
Ces rapports réciproques de la couche optique avec la substance grise des circonvolutions cérébrales nous permettent ainsi de nous rendre compte :
I. De l'influence que ces deux départements du système nerveux exercent l'un sur l'autre; comme quoi, lorsqu'un ébranlement subit vient à être imprimé au noyau central (pi. IV, fig. 2), cet ébranlement, par la seule disposition des parties, se propage immédiatement aux régions homologues de la périphérie corticale dont les molécules sont consécutivement entraînées dans une série d'oscillations secondaires; comme quoi ces deux sphères d'activité nerveuse accouplées» se faisant mutuellement équilibre, sont les points de départ d'une foule d'incitations provocatrices, voyageant alternativement de Tune à l'autre : tantôt, en effet, ce sont les irradiations des impressions sensorielles, émanées des centres de la couche optique, qui entraînent à leur suite la mise en activité des cellules corticales; tantôt, par un phénomène inverse, ce senties modalités fonctionnelles variées qui se passent dans la sphère de l'activité psychique, qui, retentissant de la périphérie au centre, se font sentir jusque dans les régions les plus centrales de la couche optique ;
II. De la part énorme que la substance grise de la couche optique prend dans le développement et Texercice journalier des fonctions cérébrales.
La couche optique reçoit en effet, comme un réservoir commun, les impressions sensorielles irradiées de tous les points delà péri« phérie du système nerveux. Celles qui émanent des divers plexus sensoriels, aussi bien que celles qui sont en rapport avec les phénomènes de la vie végétative, y arrivent et s'y concentrent, avant d'être irradiées vers les différentes régions de la périphérie corticale. Les unes représentent donc des foyers d'incitation, à action continue (les impressions optiques en particulier, et les impressions acoustiques); les autres, au contraire, des foyers intermittents, dont les incitations irrégulières renforcent celles des précédents, et sollicitent à leur suite des réactions nouvelles de la part de l'entendement : telles sont les impressions tactiles, gustatives, génitales, etc.
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dans Tiris de cet œil (4). Il voyait très-bien de l'oBil da côté da lobe enlevé; il entendait, se tenait debout, marchait^ volait et paraissait d*aillears asses calme.
> J'enlevai sur nn antre pigeon les deux lobes cérébraux à la fois. Il se tenait très- bien debout, volait quand on le jetait en Tair, marchait quand on le poussait : Tiris des deux yenx était très-mobile et pourtant il ne voyait pas, ne se mouvait jamais spontanément, et affectait presque toujours les allures d'un animal assoupi ou dormant. » (Page 32.)
Les mêmes eixpérîences pratiquées sur une belle et vigoureuse poule qui survécut pendant dix mois à Tablation de ses lobes cérébraux, et qui fut pendant ce temps continuellement observée par Flourens, ont fourni une série de renseignements aussi intéressants que curieux, sur Tétat d'un être vivant chez lequel Taclivité cérébrale a été artificiellement abolie.
c A peine eus-je enlevé les deux lobes cérébraux, dit-il (page 87), que la vue fut soudain perdue des deux yeux. L'animal n'entendait plus, ne donnait plus aucun signe de volonté ; mais il se tenait parfaitement d'aplomb sur ses jambes ; il marchait quand on l'irritait ou quand on le poussait ; quand on le ielait en l'air, il volait; il avalait l'eau qu'on lui versait dans le bec. Cinq mois après l'opération, la plaie du crftne était entièrement cicatrisée; la poule n'avait subi aucune détérioration dans ses fonctions nutritives : elle était très-grasse et très-fralche. Après l'avoir laissée jeûner pendant troia jours, dit l'observateur, j'ai porté de la nourriture sous ses narines, j'ai enfoncé son bec dans le grain, je lui ai mis du grain dans le bout du bec, j'ai plongé le bec dans l'eau, je l'ai placée sur des tas de blé. Elle n'a point odoré, n'a pas ivalé, n'a pas vu ; elle est restée immobile sur le tas de blé, et y serait assurément morte de faim, si je n'eusse pris le parti de revenir à la faire manger oioi-méme. Vingt fois au lieu de grain, j'ai mis des cailloux dans le fond de Bcm bec, elle a avalé ces cailloux comme elle eût avalé du grain. Enfin quand cette poule rencontre un obstacle sur ses pas, elle le heurte, et ce choc Tarréte et l'ébranlé, jamais elle ne palpe, ne tfttonne, et n'hésite dans sa marche.
» Ainsi la poule sans lobes cérébraux a réellement perdu, avec la vue et Toiile, le goût et le tact. Cependant nul de ces sens ou, pour mieux dire, nul organe de ces sens n'a été directement atteint. L'œil est parfaitement clair et
(1) Fait qui ne doit plus surprendre, puisque nous avons vu déjà que les mouvements de Tins étaient de nature réflexe, et régis par l'excitation partie de la substance gélatineuse des tubercules quadrijumeaux (page 285).
net, et son iris est mobile. 11 D*a été touché ni à Torgane de l'ouïe, ni à celui da goût, ni à celui du tact. Chose admirable 1 tous les organes des sens subsistent et toutes les perceptions sont perdues. Finalement elle a donc perdu tooi ses sens, car elle ne voit plus, n'entend plus, n*odore plus ; et de plas ses instincts; car elle ne mange plus d'elle-même; jamais elle ne se défend contre les autres poules, elle ne sait plus ni fuir ni combattre, il n*y a plos d*attrait pour la génération, les caresses du mâle lui sont indifférentes oa inaperçues. Elle a donc perdu toute intelligence, car elle ne yeut, ni se soavient, ni ne juge plus.
> Les lobes cérébraux sont donc le réceptacle unique des perceptions d« instincts et de Tintelligence (4). »
D'une autre part, en se plaçant à un autre point de vue, Flourcns nous parait pareillement avoir démontré que toutes les impressions réparties dans les différentes régions de la substance grise corticale se prêtent néanmoins un mutuel appui, qu'elles se complètent les unes par les autres, et que l'abolition d'une certaine catégorie d'entre elles suffit à troubler l'harmonie générale et à neutraliser les autres.
C'est ainsi qu'il s'exprime (2) : c J*enlevai sur un pigeon, par ooachai successives et ménagées, toute la portion antérieure du lobe cérébral droit, et toute la portion supérieure et moyenne du gauche. La vue 8*aflaiblit progressivement à mesure que j'avançai, et ne fut totalement perdue des deux côtés qu'à la suppression des couches voisines du noyau central des deux lobes : mais du moment qu'elle fut perdue, l'audition le fut aussi et, avec l'audition et la vue, toutes les facultés intellectuelles et perceptives.
» Chez un autre pigeon, ajoute-t-il, je dépouillai pour ainsi dire, et je mis à nu le noyau central des deux lobes par l'ablation successive et graduelle de toutes les couches supérieures, postérieures et antérieures. A chaque nonvelle couche, la vue perdit de son énergie, et dès que l'animal ne vit plus,*!! n'entendit plus, il ne voulut plus, ne se souvint plus, ne jugea plus, et fut absolument dans le même état qu'un animal totalement privé de ses lobes. »
C'est ainsi que la disparition d'une aptitude à percevoir une impression sensorielle entraîne à sa suite la perte de la faculté de percevoir les autres impressions congénères, et trouble la régularité des fonctions cérébrales. Nous verrons, plus loin,
suif.
(i) Flourens, Système nerveux, Paris, i8A2, p. 87 et sui (2) Id., ibid., p. 98.
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combien ces connexions intimes, qui relient entre elles toutes les impressions sensorielles de provenances si variées, au sein de la substance grise corticale, jouent un rôle considérable dans Texercice régulier des fonctions cérébrales, et comment elles se multiplient les unes par les autres.
Nous verrons pareillement, dans Tordre des faits pathologiques, que l'abolition de Taptitude à percevoir tel ou tel ordre d'impression sensorielle, est chez l'homme pareillement susceptible de provoquer des troubles, dans le jeu de cet admirable appareil qui constitue le cerveau proprement dit, et de susciter dans un délai variable des manifestations délirantes d'une nature spéciale (l).
Les remarquables expériences de Flourens, reproduites par Hertwig (2), et les expérimentations modernes, confirment donc physiologiquement les données anatomiques que nous avons signalées. Elles nous montrent, ainsi que nous l'avons indiqué :
Que s'il existe parmi les impressions sensorielles un certain nombre d^enlre elles (impressions inconscientes) qui, ayant pour substratum les appareils excito-moteurs de l'axe spinal, sont exclusivement destinées à rester cantonnées dans la sphère de l'activité automatique, et à demeurer à Tétat d'impressions brutes{^], il en est d'autres au contraire, qui remontant vers les régions supérieures de Tencéphale (impressions conscientes), sont nettement perçues, et appelées ainsi à concourir aux manifestations de Tactivité psychique. Elles nous montrent, en un mot, l'indépendance réciproque et complète des phénomènes purement spifiaux et des phénomènes purement cérébraux;
Que ces deux catégories dMmpressions sensorielles, à destinations si différentes, et habituellement combinées dans la période d'activité des appareils sensoriels, peuvent être artificiellement dissociées;
Que les phénomènes fonctionnels, auxquels le cerveau seul concourt, peuvent être séparément supprimés, sans que les phé-
(1) Voyez, plus loin, le chapitre relatif à la subordination de T intégrité fonctionneUe de la substance corticale, iï celle de la couche optique.
(2) Mûllcr^ Manuel de physiologie, traduit par Jourdan, 2* édition^ Paris, 1851, l. I, p. 777.
(3) Longet, Anatomie et physiologie du système nerveux, Paris, 1842, t. I, p. 653.
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oomènes connexes, qui sont régis par les appareils spinaux, soient influencés dans leurs manifeslations ; que la vision, par exemple, peut être abolie chez un animal privé de ses lobes cérébraux, et riris rester encore mobile; qu'un animal privé de ses lobes peut encore accomplir les mouvements réguliers et coordonnés de la marche, elc. ; et qu^en un mot, les grandes divisions que nous avons établies dès le début (page 6), entre le système des fibres convergentes inférieures et celui des fibres convergentes supérieures, sont justes et légitimes, puisque nous avons séparé ce qui est séparé, et réuni ce qui est réuni dans la nature ; et que ce qui est vrai anatomiquement, est également confirmé par le témoignage de la physiologie expérimentale.
Elles nous démontrent enfin que les fibres blanches sont bien les agents de transmission des impressions sensorielles, et que c'est bien au milieu des réseaux de la substance grise corticale qu'elles sont réparties, et définitivement fixées.
C'est au milieu de ces mêmes réseaux que nous allons dorénavant les poursuivre dans leurs transformations secondaires ; c*est là que nous allons les retrouver lorsque, déposées au sein des réseaux de la substance corticale, elles en opèrent V imprégnation^ fertilisent par leur influence stimulatrice le sol qui les reçoit, et deviennent ainsi sous des modalités nouvelles, et métamorphosées en idéeSy les éléments primordiaux qui enfantent les conceptions de Tentendement, et les matériaux générateurs à l'aide desquels il accomplit l'infinie variété de ses merveilleuses opérations !
TROISIÈME SECTION
THÉORIE DES FONCTIONS DU CERVEAU AU POINT DE VUB DES MANIFESTATIONS INTELLECTUELLES.
FONCTIONS DE LA SUBSTANCE GRISE CORTICALE
Si l'on se rapporte aux détails que nous avons précédemment donnés sur la structure de la substance grise des circonvolutions
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cérébrales (pi. XX), on doit se souvenir que nous avons particulièrement insisté : sur la variabilité de forme des cellules que Ton y rencontrait; sur les prolongements multiples de ces mêmes cellules anastomosées avec ceux des cellules du voisinage; sur la formation d'un véritable lacis plexiforme, partout continu, depuis les régions les plus antérieures jusqu'aux régions les plus postérieures du cerveau; sur les rapports des fibres nerveuses avec les cellules elles-mêmes; et enfin sur les connexions intimes de tous ces divers éléments entre eux, etc. (voy. pages 161 et suiv.).
Il nous reste maintenant à déduire les conséquences physiologiques qui nous paraissent découler naturellement d'une telle disposition organique.
Il nous semble tout d'abord parfaitement légitime d'appliquer les données acquises à l'interprétation de faits qui ne nous sont encore qu'imparfaitement connus. Or, l'observation nous ayant appris, que dans la con texture de l'axe spinal, il y a des petites cellules qui sont en rapport avec des phénomènes sensilifs (cellules excito-motrices) ; et des grosses cellules incontestablement associées à des effets purement moteurs ; que les grosses cellules ne sont suscitées a agir que par un effet de choc en retour^ irradié d'une source d'innervation plus ou moins éloignée, et jamais en vertu de leur autonomie directe; nous nous croyons, en faisant l'application de ces faits à l'étude des phénomènes purement cérébraux, justement autorisé à conclure : que s'il entre des petites et des grosses cellules dans la structure de la substance grise corticale (l'analogie de forme extérieure des éléments histologiques impliquant l'analogie des fonctions qu'ils accomplissent)*
Que vraisemblablement : la zone la plus superficielle, occupée parles petites cellules corticales (pi. XX, fig. â [2]), est précisément la région destinée à la réception des impressions purement sensorielles; et que^ par contre, celle qui est constituée par les cellules d'un volume plus considérable (id. [A]), est la région particulière d'où partent les manifestations de la motricité cérébrale;
Que ces régions étant solidairement associées entre elles, à l'aide d'un réseau non interrompu de filaments plexiformes, se trouvent pareillement reliées^ dans la série infinie de leurs mani-
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fcstations fonctionnelles; et qu^ainsi, il convient de voir dans Tensemble des réactions motrices qui parlent du cerveau (de même que dans celles qui émanent de Taxe spinal lui-même), un phénomène de répercussion plus ou moins médiat, d*une impression sensitive ou sensorielle antérieure ; et de considérer dans l'un et dans Tautre cas, Pacte moteur en lui-même comme étant toujours un phénomène subordonné, et l'impression sensitive ou sensorielle au contraire, comme jouant de part et d'autre le rôle d'agent provocateur de manifestations motrices.
Cette manière de considérer le mode de fonctionnement des éléments de la substance corticale, qui ne repose après tout que sur une série de déductions anatomiques, nous permet de fournir quelques données précises, applicables aux divers actes qui constituent les opérations de Tentendement.
Elle nous fait voir, en effet, que si c'est bien au milieu des réseaux de la substance corticale que les impressions sensorielles, irradiées des centres de la couche optique, sont nettement perçues; c'est bien là qu'elles prennent une forme distincte, se déposent a l'état de souvenirs j et se transforment en idées; que c'est de la pareillement qu'elles parlent pour se traduire au dehors, a l'aide, de manifestations sensibles eXapparentes^ lesquelles ne sont autres que les réactions voulues et réfléchies d'une impression sensorielle antérieure; et qu'en un mot, les régions de substance corticale affectées à l'élaboration des impressions sensorielles, et aux phénomènes de la perception, sont représentées par les réseaux des cellules les plus superficielles; tandis que celles qui semblent plus parliculièrement dévolues à servir de substrcUum aux manifefitations de la motricité volontaire, sont localisées dans les ranféea les plus profondes des cellules corticales (1).
Cette distinction que nous venons d'établir, parmi les phénomènes cérébraux, entre ceux qui sont particulièrement liés à l'arrivée et à la perception des impressions sensorielles, et ceux qui sont en rapport avec les phénomènes de la motricité proprement
(1) Si les actes purement intellectuels paraissent avoir dans la disposition des éléments anatomiques de la substance corticale^ des conditions spéciales à l*iidc desquelles ils peuvent se manirester^ les actes de la sphère passionnelle et affectif e.
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dite, va nous permettre de les passer isolément en revue; aussi allons*nous étudier successivement :
I. Les principales questions qui se rattachent à l'arrivée, a la transformation des impressions sensorielles, et aux diverses combinaisons sous lesquelles elles se présentent dans les opéralions de l'entendement;
IL Celles dans lesquelles les phénomènes de motricité volontaire sont particulièrement en jeu.
ARTICLE PREMIER
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Nous avons jusqu'ici envisagé les impressions sensorielles, abstraction faite de V appareil récepteur qui les élabore, depuis le moment où elles sont irradiées des centres de la couche optique, jusqu'à celui où elles sont disséminées au milieu des réseaux de la substance grise corticale. 11 nous reste maintenant à envisager en lui-même Yappareil récepteur qui les travaille et les métamorpbose.
I. Ce serait, certes, ne vouloir rien comprendre à l'infinie variété des phénomènes cérébraux, et fermer bénévolement les yeux à Tévidence, que de considérer les cellules de la substance grise corticale comme des appareils inertes, incapables de réactions spontanées, et aptes seulement à enregistrer les impressions sensorielles, au fur et à mesure qu'elles leur parviennent. L'observation de chaque jour, à défaut du simple bon sens, indique déjà qu'à
nom semblent, par contre, impossibles à préciser, au point de vue du substraitm organique à l'aide duquel ils se révèlent.
Les éléments anatomiqucs qui leur servent de supports forment-ils une zone distincte au milieu des réseaux de la substance grise corticale? sont-ils^ au contraire, mélangés au milieu de ceux qui sont en connexion avec les actes de Tentcndement? ne représentent-ils que des modalités fonctionnelles différentes de ces mômes éléments ? Quel est le rôle qu'il faut faire jouer aux noyaux libres qui constituent, ainsi que nous l'avons indiqué déjà (pi. XX), des éléments constants, et qui sont vraiscm* blablemcnt en rapport avec l'apparition de phénomènes spéciaux? Ce sont là autant de questions qui, à l'heure qu'il est, nous semblent complètement en dehors de tonte solution an moins vraisemblable.
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côté (les propriétés passives^ en quelque sorte, que les cellules cérébrales partagent avec toutes les autres cellules de Torganisine, il y a des propriétés dynamiques d'un ordre supérieur, en vertu desquelles ces mêmes individualités cellulaires vivanteSj nonseulement absorbent et transforment l'impression sensorielle qu'elles viennent de recevoir, mais encore réagissent à distance par une sorte A* automatisme spontané (ainsi que nous l'avons déjà indiqué, page 271), en propageant vers les cellules congénères ambiantes inactivité fonctionnelle dont elles sont physiologiquement animées.
Cette dénomination d*automatisme spontané^ appliquée à une des modalités de Factivité des cellules cérébrales, quelque étrange qu'elle puisse paraître au premier abord, nous semble cependant devoir être acceptée, comme étant l'expression la plus complète de ce qui se passe en réalité dans les diverses opérations du cer« veau en action.
Pour peu que l'on veuille, en effet, se reporter aux phénomènes variés que présente la vie des cellules en général, on verra que les faits d'automatisme spontané^ pour n'être pas toujours aussi apparents que dans le cas qui nous occupe, n'en sont ni moins réels, ni moins évidents. N'est-ce pas, en effet, en vertu d'un automatisme véritable que toutes les cellules de l'organisme soutirent au milieu qui les environne les éléments qui caractérisent spécifiquement l'appareil organique auquel elles appartiennent ? que dans les périodes embryonnaires, elles se divisent en segmentations secondaires, puis tertiaires, pour donner naissance à des générations nouvelles d'éléments, destinées à leur tour à servir de souches à d'autres générations cellulaires? qu'elles s'allongent en flbres fusiformes régulièrement juxtaposées, pour constituer les éléments de nos tissus; s'anastomosent entre elles pour en former les mailles, et constituer successivement les mille sinuosités des réseaux capillaires, etc. ? et qu'enfin, elles accomplissent sponte sua cette série merveilleuse d'évolutions successives en vertu desquelles elles passent individuellement par les mômes âges successifs que les individus dont elles constituent une infinitésimale portion? Et maintenant, si nous songeons que, parmi les cellules de l'organisme, ce sont les cellules nerveuses qui occupent le rang hiérarchiquement ie plus élevé (puis qu'elles
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projettent à distanee le stimulm de leur activité propre), et que parmi ces dernières ce sont les cellules cérébrales qui sont douées des propriétés spécifiques les plus multipliées, on sera naturellement amené à considérer ces mêmes cellules cérébrales comme étant la plus haute expression de la cellule nerveuse en action ; comme douées, à un degré maximum^ des aptitudes spéciûques qui la caractérisent; et avoir, dans leur automatisme spontané^ la simple amplification fonctionnelle d^une aptitude qu'elles partagent avec toutes les autres cellules de Torganisme, mais qui se décèle chez elles avec des proportions qui ne se retrouvent pas ailleurs.
IL La théorie de Yautomatisme spontané des cellules céré« braies nous parait appelée à jeter quelque jour sur Tinterprétation des phénomènes si obscurs de la physiologie cérébrale, livrés imprudemment jusqu'ici aux spéculations stériles de la métaphysique. Non-seulement elle nous fournit quelques aperçus nouveaux et féconds sur l'étude des phénomènes intellectuels à l'état physiologique, mais encore elle nous permet de nous avancer plus sûrement dans le domaine de la psychologie morbide, et de rattacher d'une façon plus satisfaisante les déviations pathologiques que présente l'entendement humain en délire^ au fonctionnement normal de l'activité cérébrale : ne sont-ce pas là, du reste, des phénomènes que Baillarger a déjà pressentis et décrits, sous le notn ^exercice involontaire de l'imagination et de la mémoire (1) ?
S 1^. ^ »e r«rlslfte den Idées.
Les impressions sensorielles, avons**nous dit déjè, une fois arrivées au milieu des réseaux de la substance corticale, s'y répartissent, subissent l'action métabolique des cellules cérébrales dont elles sollicitent les réactions automatiques, et ainsi transformées réapparaissent sous la forme d* idées.
Quelque étrange que paraisse aux yeux de bien du monde celle simple assertion, elle ne nous semble pas moins être l'exacte expression des faits physiologiquement interprétés. Il suffit, pour s'en convaincre, de ne pas s'en tenir seulement à l'observation
(1) Dt kàllueinatéoM {Mémoires de VAeaâémif de médecine, Paris, iUn, t. Xtl).
exclusive des phénomènes intellectuels qui se succèdent sous nos yeux dans le cerveau d*un adulte, mais bien de remonter la série des phases antérieures par lesquelles a évolué successivement Tentendemeut iHimain, et d'étudier ce qui se passe chez les jeunes enfants, précisément à cette époque de la vie^ où le cerveau reçoit indistinctement toutes les impressions sensorielles, se les approprie, et les métamorphose suivant ses moyens.
Que constate-t-on, en effet, à ce moment? Les objets extérieurs les frappent tout d*abord d'une manière confuse; leurs parents, leurs jouets, les substances alimentaires seuls, les préoccupent: les images de ces objets se gravent une à une dans leur cerveau encore vierge d'impressions, et deviennent bientôt, ipso factOf les idées spécifiques des objets qui leur ont donné naissance. Il résulte ainsi de ce travail d^absorption continue et de l'élaboration consécutive des impressions sensorielles par la substance cérébrale, que ces mêmes impressions, métamorphosées en idées^ finissent, au bout d^un temps variable, par former dans la mémoire des enfants une série d'idées fondamentales, qui sont en quelque sorte les idées mères, à l'aide desquelles leur entendement exé» cutera ultérieurement l'infinie variété de ses opérations. Si, de plus, on songe qu'aux mômes époques de la vie, leur esprit reçoit à propos de chaque impression sensorielle .qui ha frappe, et qu'il transforme en une idée simple, d'une part l'impression visuelle du signe physique écrit qui donne un corps à cette idée, et la fixe dans la pensée; et d'autre part, l'impression auditive du son articulé qui l'exprime et le qualifie spécifiquement, on arrivera à comprendre quelle énorme influence exerce l'éducation la plus vulgaire sur la précision et le classement de nos premières idées ; comment chaque idée nouvelle, à mesure qu'elle éclôt dans Tesprit, acquiert (par cela même qu'elle est accompagnée d*altributs qualificatifs spécifiques) une individualité propre; et comment le signe physique qui l'exprime, servant d'appel à l'idée, des séries de signes physiques rappelleront une série d'idées enchaînées.
C'est donc dans les premières périodes de la vie infantile qu'il faut rechercher la généalogie de nos idées ; c'est là qu'il faut remonter pour les étudier isolément, eties surprendre dans les différentes phases à travers lesquelles elles évoluent, avant d'arriver â
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se présenter dans l'enlendement de Tadulle^ avec les caractères qui leur sont propres.
Le passé de notre esprit explique son état actuel ; et certes, c'est exprimer une assertion complètement en accord avec Tob-* servation de chaque jour» que de dire que toutes les incitations primordiales à Taide desquelles il effectue ses milles combinaisons, lui viennent toutes par la voie des sens; et que le cerveau/ véritable appareil de réception et A^ élaboration^ ne fait que travailler et perfectionner les impressions sensorielles, qui sont en quelque sorte les sources vives destinées à alimenter son incessante activité (1). Quelle que soit, en effet, Tidée la plus élevée et la plus sublime qui surgisse dans Tentendément d'un adulte, pesez-la, mettez-la en présence des réactifs appropriés et capables d'opérer la dissociation des divers éléments qui la constituent; décomposez-la par tous les moyens d'investigation que fournissent Télude et l'observation attentive, vous arriverez toujours à trouver à la fin de votre analyse une impression sensorielle comme fait primordial; de même que dans l'élude de la décomposition des substances organiques, quelque complexes qu'elles soient dans leurs éléments constitutifs, c'est toujours l'oxygène, l'hydrogène, l'azote et le carbone qui sont au fond de toutes les combinaisons, et qui, plus ou moins masqués dans des associations binaires, ter* naires, etc., n'en constituent pas moins les principes fondamentaux de toute substance organisée.
L'impression sensorielle, véritable corps simple^ est donc l'élément primordial plus ou moins latent qui est au fond de toutes DOS idées; c^est avec des impressions sensorielles combinées et enchevêtrées de mille manières, que l'entendement opère ses opérations si merveilleuses, et produit ainsi des effets d'autant plus surprenants, qu^on les compare à la simplicité des moyens mis en œuvre.
(1) Gerdj; avec un grand bonheur d'expressions et une sagacité pénétrante, s'c3t attaché à réfuter victorieusement une à une les principales assertions de la philosophie scolastique au sujet de Vinnéité des idées : nous renvoyons les amateurs de choses sensées, à ces pages pleines de verve et tout imprégnées de bon sens. [Physiologie philosophique des sensations et de VinteUigence, Paru*, 1846, p. 435 et raiT.)
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Si maintenQDt nous essayons de nous représenter par la pensée la succession des divers phénomènes qui» pendant la période de Tactivité diurne, se passent dans le cerveau d*un adulte, nous croyons pouvoir légitimement induire que :
I. La substance corticale n'étant qu'une agglomération d'un nombre infini de cellules, distinctes il est vrai, mais rendues soli* daires entre elles, doit être ébranlée, à tout instant du jour, par l'arrivée incessante des impressions sensorielles, qui sont irradiées des divers centres de la couche optique comme d'autaot de foyers d'incitations continues.
Lorsque cette incitation provocatrice est faible, Tébranlemenl subi par la cellule cérébrale doit rester circonscrit localement dans un petit rayon (pi. XX, 8g. 8 et ft); lorsqu'au contraire elle est vive, il doit se propager aux cellules ambiantes et déterminer ainsi par une sorte de mouvement communiqué, tantôt d'une manière réglée par l'habitude, tantôt d'une façon irrégulière et incohérente, la mise en activité de ces mêmes cellules. Celles-ci, ébranlées à leur tour, peuvent devenir les causes provocatrices de la réaction d'autres cellules beaucoup plus éloignées ; et il peut ainsi se faire qu'après avoir suscité la mise en activité médiate d'une longue série de cellules cérébrales, l'impression sensorielle primordiale (cause première de tous ces ébranlements enchaînes), vienne à s'éteindre localement, et à rentrer dans la situation d'équilibre, alors que les foyers éloignés qu'elle aura mis en activité les uns après les autres, seront à peine au début de la période d'ébranlement.
On peut encore se figurer ainsi comme quoi une impression sensorielle, livrée en quelque sorte en pâture iiVdLCimté automatique des cellules cérébrales, peut éveiller dans les directions les plus imprévues, des associations d'idées bizarres, suivant que les ébranlements secondaires qu'elle communiquera au loin, rencontreront des cellules nouvelles dans un état A'éréthisme plus ou moins prononcé; suivant que cette impression sensorielle sera plus ou moins vive au début; que les cellules qui la recevront seront plus ou moins multipliées; que l'ébranlement des cellules du voisinage ne viendra ni l'obscurcir, ni l'éteindre, et qu'enfin,
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elle ne sera pas détournée, par une sorte de distraction révulsiye, du substratum au sein duquel elle a été reçue (1).
IL Si maintenant nous traduisons en langage ordinaire les principaux phénomènes de physiologie cérébrale dont nous venons d'essayer de donner une simple esquisse, nous trouvons parallèlement le calque de toutes les assertions que nous venons d'émettre, tracé par avance, et en quelque sorte à priori ; et c'est là assurément un fait bien étrange, que pour se rendre compte de certaines opérations propres de Tentendement, il faille en calquer la description sur les divers phénomènes que présentent les cellules cérébrales en activité ; et que les faits purement psychiques et les faits purement organiques ne soient exprimables que par un seul et même langage!
Ne dit-on pas tous les jours, en effet, que les idées s'appellent, qu'elles s'associent, qu'elles surgissent automatiquement malgré notre volonté, et s'imposent a noire attention? qu'elles y persistent avec une ténacité désespérante? que nous nous laissons volontiers aller à la série naturelle de telles ou telles idées? qu'elles forment entre elles les anneaux d'une même chaîne, dont les deux bouts sont souvent séparés par les mille incidents des pensées les plus disparates ? et que nous pouvons successivement les retrouver, soit que nous remontions, soit que nous descendions le courant des idées qui nous ont entraînés ?
Ne peut-on pas dire encore, qu'une idée qui arrive à prédominer sur les autres, par suite de la stimulation incessante de l'impression sensorielle d'où elle dérive (phénomène qui n'est autre que
(i) Quand on réfléchit à la multiplicité des opérations qu'accomplissent les cellules cérébrales pendant Tétat de veille^ on ne peut s'cmpéchcr de songer à une comparaison vulgaire qui fait imagc^ et trossimiler^ avec Millier^ la propagation des impressions sensorielles à travers les réseaux de la substance corticale, aux ébranlements successifs que subissent les molécules d'un corps sonore^ lorsqu'il entre en Tibration^ aux deux tables harmoniques d'un violon, par exemple, dont toutes les molécules sont ébranlées successivement de proche en proche, à partir du point d'application du chevalet, lequel transmet directement à la table supérieure de même qu'à la table inférieure la vibration des cordes. (Il est à noter que, dans cet exemple, les deux tables de l'instrument sont rendues solidaires entre ellts par l'artifice d'une tige verticale rigide, qui les associe entre elles, et joue le rôle d'une véritable commissure.)
Vattention), absorbe à son profit, par une sorte de dérivation^ Factivité des cellules cérébrales ambiantes; et que, si elle persiste dans tout son éclat pendant un certain temps, ce n'est là qu*uD phénomène passager, attendu qu'elle est destinée à être suppléée insensiblement par des idées nouvelles, plus intenses et plus fraîches, lesquelles, provoquées par d'autres incitations sensorielles, arrivent à leur tour à prévaloir, et à opérer de la sorte, au détriment de ridée prédominante primordiale, une sorte de distraction dérivative? qu^enfin les idées fondamentales, groupées entre elles deux à deux, trois à trois, s'associent et se fécondent réciproquement, en donnant ainsi naissance, par une sorte de prolifération continue et spontanée^ à des associations successives d'idées qui ne sont, à proprement parler, que de véritables conceptions du cerveau lui-même ?
C'est de cette merveilleuse aptitude que possèdent nos idées de pouvoir s'associer et s'appeler les unes les autres, que dérive la possibilité pour l'esprit, d'acquérir des connaissances nouvelles, et de les rattacher aux anciennes. Quand, en effet, certaines idées sont associées dès notre enfance par le fait d'une éducation première, elles s'agglomèrent à notre insu, en vertu de Tautomatisme du substratum qui les supporte, et nous paraissent d'autant plus naturelles qu'elles sont plus anciennement groupées. 4]e sont les idées dites idées reçues^ qui font en quelque sorte partie du patrimoine héréditaire, et que nous sommes habitués à considérer comme vérités fondamentales (1).
Il en est d^autres quQ nous acquérons, par contre, pendant tout le cours de la période ascendante du développement de l'entendement, et qui, par cela même qu'elles constituent des apports incessamment renouvelés, enrichissent incessamment son domaine. Quand on nous enseigne au nom de l'expérience, que deux idées quoique éloignées peuvent être légitimement reliées entre elles, la notion du rapport qui les relie et les anastomose ainsi
(1) Est-il besoin d'ajouter que si c'est dans le fond commun d'idées acquises de longue datc^ que l'entendement puise tous les matériaux destinés à l'enrichir, i le perrectionner, et à lui Taire connaître la vérité^ c'est aussi là qu'il rencontre une série de causes d'erreurs innombrables^ qu'une mauvaise éducation première, les influences du milieu ambiant^ les préjugée con'cniporains, ont surtout accumulées cutour de lui.
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Tune à Tautre, s'établit spontanément dans Tesprit ; elle s'y greffe, y prend vie, et s'associe bientôt avec ses congénères, aussi automatiquement que celles que Ton nous a inculquées] dans les premiers temps de notre enfance (1).
III. Phénomènes morbides. — Il est permis de supposer que dans certaines formes morbides de l'activité cérébrale, les réactions spontanées des cellules dépassent les limites de la mesure normale, et arrivent ainsi d^emblée à un état d^exaltation fonctionnelle extrême.
C'est alors qu^apparaissent tantôt, lorsque e désordre est général et se propage à toute la masse, ces accès de manie aiguë, qui sont parfois si caractéristiques, et qui n'impliquent le plus souvent qu'une exagération passagère de la période d'éréthisme physiologique; et tantôt, au contraire, lorsqu'il est partiel et circonscrit dans une région limitée de la surface corticale, ces monomanies passagères ou persistantes dont l'étude de la pathologie mentale offre de si nombreux et si saisissants exemples !
Quelle que soit la forme de la manifestation délirante, quelle que soit sa cause, le fait fondamental qui la domine est identique
(1) On pourrait se demander, au point de Tue du rôle physiologique que jouent les ceUules de la substance corticale dans le mécanisme des phénomènes de l'entendement, si les cellules primordiales qui existent au moment des premières manifestations de l'activité du cerveau, et d'où dérive vraisemblablement (soit par génération endogène, ou par scission) toute la série des autres ceUules qui se développent ultérieurement durant la période d'évolution organique, par cela même qu'elles sont imprégnées les premières d'un certain ordre d'impressions sensorielles, ne donnent pas aux générations successives de cellules qui proviennent d'elles, par une sorte de transmission héréditaire, le cachet spécial des influences primitives qui les ont tout d'abord ébranlées? Peut-être faut-il chercher dans cette transmission à nos idées d'homme adulte, des premières influences qui ont agi sur notre esprit pendant notre enfance, l'explication de la pérennité de certaines d'entre eUes, et l'explication de ces rapports mystérieux qui rattachent certaines idées a/fines, et leur donnent un air de famille (pi. XL, fig. 35 [a, 6]).
Faut-il voir encore dans cette notion anatomique la raison de cette remarquable aptitude que possède l'&ge de la jeunesse de percevoir des idées nouvelles, de les rattacher aux anciennes, comme des conséquences à un principe, à mesure que le développement des cellules s'effectue, et de former ainsi des lignées d'idées enchaînées, comme les cellules filies de la deuxième et de la troisième génération sont rattaebccs à la cellule mère qui leur a donné naissance ?
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at| fond. C'est toujours Vautomaiisme spontané des cellules cérébrales qui est seul en cause, et Tunique source de tous les désordres; c'est avec cotte propriété aveugle, et en quelque sorle fatale, des cellules cérébrales qu*il faut toujours compter ; c*est là qu'il faut en venir pour arriver à comprendre le processus physiologique en verlu duquel des groupes jçplps de pellijles cérébrales, passant inopinément de la période d'activité normale à un état de surexcitatiop désordonnée, absorbent à leur profit, et concentrent sur elles-mêmes toutes les forces vives des individualités cellulaires ambiantes pour produire alors des idées fixes.
L'i(|ée fixe, en effet, du moment qu'elle s'est implantée dans le cerveau, exerce une influence dominatrice sur l'ensemble des manifestations de Tintellect, et constitue en quelque sorte un ferment morbide, qui, localisé dès le début dans une sphère d^activité restreinte, étend peu à peu le champ de son influence délétère, et devient ainsi, dans un délai plus ou moins éloigné, la cause de l'explosion subite des symptômes de la maqie, ou bien encore Torigine éloignée (par une sorte d'usure de l'activité cérébrale) des phénomènes de la démence. Qu'elle soit consécutive à une impression sensorielle antérieure trop vive ou trop éclatante; qu'elle se soit développée motu proprio, au sein des réseaux de cellules corticales, en vertu d^une aptitude maladive du groupe de cellules qui lui servent de support, toujours est-il qu'elle devient bientôt par sa ténacité l'origine d'une série de désordres ultérieurs, dont le fait primordial n^est toujours qu'un pur phénomène de surexcitation fonctionnelle au début, et une exagération de Y activité automatique des cellules cérébrales, portées d'emblée et maintenues dans nn état perqaanen^ d'ère* thisrne (1).
(1) n est encore certaines circonstances pathologiques dans lesquelles l'actÎTité spontanée des cellules cérébrales se révèle d'une manière tout à fait péremptoire. Les personnes qui, sous T influence d'indispositions légères, sont siyettes à avoir quelquefois un mouvement fébrile accompagné d'un certain degré d'hypérémie cérébrale, savent très-bien qu'il arrive un moment où l'activité incessante du cerveau est telle, qu'il en résulte une véritable fatigue. Qui n'a senti en eOèt dans ces circonstances combien la volonté est impuissante à maîtriser ce travail désordonné des cellules cérébrales en émoi ? combien les idées se heurtent, se succèdent avec une ténacité désespérante ? et combien il est pénible de se sentir entraîné dans une série d'idées plus biiarrei et plf|s disparates (es unes que les autres t
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Nous avons considéré jusqu'ici les impressions sensorielles comme étant les seules incitations journalières destinées à provo* quer la mise en activité des cellules de la substance corticale. Si Ton «e reporte maintenant à ce que nous avons indiqué précédemmenty au sujet des relations intimes qu'affecte la substance grise dii troisième ventricule (qui est en quelque sorte le sensorium propre des impressions viscérales) avec les régions diverses de la périphérie corticale (page 340 et pi. XXXI), on arrivera pareillement a reconnaître que ces mêmes impressions, rayonnant aussi ?ers la périphérie, doivent être considérées comme une source nouvelle d'incitations provocatrices pour les cellules cérébrales, appelées à jouer un certain rôle dans les manifestations de l'entendement.
I. Dans l'état habituel de la santé, ces impressions viscérales internes, obscurcies par l'éclat et l'intensité des impressions extérieures irradiées des centres de la couche optique, n'éveillent que des réactions inaperçues dans les régions supérieures; mais lorsque les rouages organiques sont intéressés dans leur jeu, elles se font jour jusqu'au sein des réseaux de la substance corticale, y sont alors nettement perçues, et y déterminent par leurs sollicitations importunes, des réactions spéciales qui Iroubleot à notre insu noire raison, et s'imposent i notre jugement. Qui de nous n'a ressenti dans le domaine de ses idées le contre-coup de l'état de souffrance d'un de ses appareils organiques, et compris en même temps l'influence perturbatrice que IjBS phéQOfnènes de la vie des viscères exerçait sur la régularité des opérations intellectuelles I
II. Dans certains cas morbides, qui ne sont en quelque sorte que l'exagération des conditions du fonctionnement physiologique, les cellules de la substance grise centrale du troisième ventricule, qui sont les seules voies par lesquelles passe cette catégorie si spéciale d'impressions périphériques, peuvent devenir, comme leurs voisines des centres de la couche optique (soit sponte siia^ soit consécutivement à une impression viscérale trop vive), des foyers continus d'irradiations pour les impressions qu'elles reçoi-
vent. Il peut se faire alors que les cellules corticales avec lesquelles elles se trouvent habituellement en connexion, sollicilées d'une manière incessante par leur appel illégitime, s'ébranlent consécutivement, comme si cet appel était réellement irradié d'un appareil viscéral, et forment alors des séries d*idées associées, des conceptions délirantes d'une nature spéciale, qui se déroulent comme de véritables hallucinations des sensations intérieures, sous les mille apparences du délire hypochon* driaque.
§ 5. — »e lA mémoire.
I. A côté de cette remarquable propriété que possèdent les cellules cérébrales vivantes, de pouvoir spontanément se mettre en activité lorsqu'une incitation extérieure vient à les ébranler, il en est une autre non moins merveilleuse qui leur est particulièrement propre, et qui fait en quelque sorte partie de leurs attributs intrinsèques. C'est cette aptitude toute spéciale, une fois qu'elles ont été ébranlées par une impression sensorielle, de persister pendant un très-long temps dans cet état oii elles ont été mises (comme les substances inorganiques devenues phosphorescentes), et de pouvoir, lorsqu'une cause provocatrice quelconque vient à les ébranler de nouveau, se replacer dans les mêmes conditions premières, et de déceler leur activité à l'aide de manifestations identiques. Les cellules cérébrales emmaga' sinent en quelque sorte, sous Tinfluence des incitations sensorielles, des réserves d'influx nerveux qu'elles dépensent à longue échéance, et qu'elles récupèrent incessamment (1). Lies phénomènes de mémoire ne sont donc qu'une sorte de reviviscence d'impressions antérieures, ayant plus ou moins vivement ébranlé les cellules cérébrales.
Dès qu'une cellule cérébrale a été surexcitée par une impression sensorielle quelconque, cette impression Yimprègne et la modifie d'une façon toute spécifique, et cet état nouveau dans lequel elle a été ainsi placée, peut être de nouveau provoqué soit par la
(1) De même que nous avons tu précédemment les substances photogéniques, dans les curieuses expériences de Niepce de Saint-Victor (page 270), consenrer eo elles-mêmes les rayons solaires qui les ont éclairées, et déceler comme par une sorte de rémmtfofficf, au bout d'un temps indéfini^ U persistance de Timpression première.
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réapparition de la cause excitalive primitive, soit par Tincitation médiate et détournée des cellules ambiantes avec lesquelles la cellule première est en connexion.
Celte résurrection des impressions passées s'appelle souvenir^ et la propriété générale en vertu de laquelle chaque cellule cérébrale est apte à susciter de pareilles réactions, est désignée sous la dénomination de mémoire.
n. Les souvenirs^ qui ne sont que des impressions sensorielles antérieures déposées au milieu des réseaux de la substance cor« ticale, sont susceptibles d'obéir aux mêmes fluctuations que le substratum organique qui les a reçues.
C'est ainsi qu'on les voit s'associer, se grouper, s'appeler les unes les aulres» susciter de proche en proche l'évocation de souvenirs passés; amener des combinaisons imprévues, lesquelles, sollicitant à leur (our l'activité des régions les plus éloignées de la périphérie corticale, provoquent l'apparition de faits anciennement accomplis; et il arrive maintes et maintes fois qu'au milieu de tous ces ébranlements communiqués de proche en proche aux divers éléments de la substance corticale, la région qui a donné l'impulsion primitive soit déjà arrivée à l'état de repos» que ie souvenir primordial soit éteint sur place, alors même que les évocations secondaires qui en dérivent ont encore toute leur vivacité, et sollicitent à leur suite l'apparition de nouvelles associations d'idées, et la reviviscence des matériaux du passé.
ni. Les souvenirs peuvent être suscités involontairement ou volontairement.
1* Dans le premier cas, c'est en vertu de X activité automatique des cellules cérébrales qui les ont reçus, et des ébranlements successifs qu'elles communiquent à leurs congénères, que leur réapparition soudaine est provoquée. Tantôt c'est à propos d'une impression visuelle qu'ils surgissent; en voyant une personne, un objet déjà connu, cette vue rappelle toute une série d'idées qui s'y trouvent automatiquement rattachées. Tantôt c'est une impression acoustique, un son articulé, un bruit qui nous fait souvenir d'un objet, d'une personne, d'une circonstance donnée : quand j'entends, en effet, prononcer un son articulé, le mot arbre, par
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exemple, cet objet se présente immédiatement à mon esprit, en vertu des rapports intimes établis de longue date entre un son articulé et Tobjet qu'il représente, etc.
C'issl grâce à cette merveilleuse aptitude qde possèdent les cellules de notre cerveau, de pouvoir réagir spontanément, et cela d'une manière régulière et coordonnée, à propos d'une impression sensorielle quelconque, qU^est rendue possible l'accu* mulalion de souvenirs multiples dans Tenlendement; que ces souvenirs peuvent être suscités les uns à la suite des autres, dans Tordre où ils ont été déposés, et qu'enfin la transmission de la pensée humftine peut s'effectuer à l'aide de sons articulés définis, ayant chacun des rapports intimes avec les différents objets qu'ils signifient.
2° D*autres fois, les souvenirs sont voulus; dans ces cas, ce n'est jamais d'emblée que nous arrivons à trouver parmi les impressions passées, celles dont nous avons actuellement besoin; c'est d'une manière indirecte et par une sorte d'artifice que nous arrivons à notre but. Ainsi, s'agirait-il de décrire, extemporanément de mémoire, un muscle, le biceps par exemple, nous pensons immédiatement, par une réflexion intime, à la situation de ce muscle, à sa forme, à sa longueur, à sa direction, à ses insertions et à ses usages, etc. 6'agit-il pareillement de décrire une maladie^ suivant la méthode usitée actuellement en France, nous abordons successivement les différents chapitres relatifs à la définition, à l'historique, à la symptomatologie, au diagnostic, au pronostic, etc. Nous repassons ainsi successivement, les uns après les autres, les principaux points sur lesquels notre esprit a été tenu en arrêt; nous remontons, dans un ordre régulier, la série de nos impressîons primitives, méthodiquement juxtaposées dès le début, et nous retrouvons, par cela même que nous passons par les mêmes voies, une série d'idées et de souvenirs habitués à marcher de compagnie. La division du travail en chapitres vient amoindrir les difficultés en les fragmentant : chaque tète de chapitre mettant en activité isolément une série de région^ cérébrales, évoque ainsi des souvenirs principaux, qui etilraln^hl A leur suite une nouvelle série de souvenirs secondaires, lesquels font appel A des souvenirs tertiaires, etc.
Cette dépetidance réciproque des souvenirs groupés entre Mi
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comme des ramifications muUiples sur un tronc comiliUn, fait qu'ils sont ainsi solidaires du souvenir principal, et qu'ils forment des associations d'autant plus régulières et faciles à évoquer, que leur fixation première aura été plus méthodique, et qu'ils auront été plus fréquemment renouvelés.
IV. Obscurs et confus dans les premiers temps de \à fie, lë^ souvenirs prennent peu à peu de la netteté (st de la prétïision danS le cerveau de Tenfant, A mesure que les impressions ettériëdréâ viennent se compléter par leur témcignH^ réciproque. Les signes graphiques et les sons articulés dei&tihés A exprihfier \éi objets extérieurs^ sMmprimetat successivement Aànà son esprit, et deviennent ainsi, pour lui, Timpression sensorielle représentative de ces mêmes objets absehts. Les souvenirs perçus pendant la jeunesse sont ceux qui paraissent avoir le plus de fixité, et qui persistent le plus longtemps. Chez le vieillard dont le cerveau peut à peine garder l'impression des perceptions récentes, les souvenirs du temps passé éclatent souvent avec une vivacité surprenante : et n'est-ce pas là un des phénomènes les plus étranges des manifestations cérébrales, que de voir la pérennité d'une série d'impressions premières subsister au naufrage de toutes lëâ dplilûdeS intellectuelles et jeter encore quelques lueurs, une longue série d'années aprèâ qu'elle^ auront été perçues (1) I
V. Troubles fùàetionneh. — La faculté générale de la mémoire peut être partiellement abolie, môme au milieu de la période du
Sleiii épanouissement des facultés intellectuelles, soit sous rin** luence de perturbations dynamiques de l'activité des cellules cérébrales, soit consécutivement à des désorganisations progrès* sives, ayant entraîné la destruction locale de certaines régions du cerveau, et par suite la disparition de certains souvenirs qui y étaient déposés. On sait en effet qu'il est des individiiliS qui, M\i
(1) Si rimprcssionnabilité det cdlnleB cérébrales peut «(«isi persister pendant uA temps plus ou moins prolonge^ il ne s'ensuit pas que leur réceptivité soit indc^fînic. Il est certaines circonstances en effet dans lesquelles Timpouibilité de retenir certains détails^ ou certains faits, est des plus manirestes; il semble que la substance cérébrale soit réfractaire à une certaine férié d'impressions, et que la période de saturation irUeiiectuelle soit arriTée.
à la suite de lésions cérébrales chroniques, soit à la suite de commotions de l'encéphale, présentent tantôt certains symptômes d'hébétude plus ou moins persistante, tantôt des pertes partielles de la mémoire, en voici quelques exemples.
Un malade, dont rbistoire est rapportée par Baochet (4), tombé dabaot d'une échelle, était resté trois jours dans un état de commotion ; il avait perdo, pendant tout le mois qu'il fut observé à l'hôpital, le souvenir de Taccident qui lui était arrivé : il soutenait qu'il n'était jamais tombé.
Un autre, qui, à la suite d'une chute dans un escalier, était resté neuf jours sans connaissance, répondit après ce temps assez bien aux conversations : seulement il lui arrivait de temps en temps de parier d'un autre sujet que de celui dont il était question. Il avait seulement conservé jusqu'au vingt-huitième jour de son accident, la manie d'uriner contre les murs de sa chambre, croyant qu'il était dans la rue.
Un troisième malade, à la suite d'une plaie pénétrante du crâne produite par une pointe de fleuret ayant perforé la paroi orbitaire interne, avait perdu complètement l'aptitude à se souvenir des substantifs, tandis qu'il se souvenait parfaitement des objets susceptibles d'une description. Il reconnaissait bien M. Larrey, mais il ne pouvait jamais se rappeler son nom, au point qu'il le distinguait par celui de M. Chose. Il avait oublié pareillement le nom de ses proches et de ses amis.
Le baron Larrey a publié une observation analogue (2). Il s'agit d'un militaire qui reçut une balle au côté externe du front, à environ 6 à S millimètres au-dessus du sourcil gauche; il y eut immédiatement après uo affaiblissement des membres du côté opposé, qui disparut en laissant à sa suite une surdité et une cécité du côté de la blessure. Cet homme, observé quelques mois après, avait perdu la mémoire des substantifs; lorsqu'il faisait la description des pièces qui entraient dans la batterie de son fusil, il était obligé de prendre son livret pour retrouver et indiquer leurs noms. Il distinguait bien les soldats de sa compagnie à leur taille, à leur voix, mais il ne pouvait aucunement les dénommer par leurs noms propres. L'autopsie fat faite douze ans après l'accident : on constata l'existence dans le lobe antérieur gauche d'une excavation orbiculaire de 6 centimètres de diamètre, et des adhérences intimes de la dure mère avec les os du crâne. L'hémisphère gauche parut d'un sixième moins volumineux que le droit (3).
(1) Bauchet^ thèse d'agrégation en chirurgie : Dei lésions traumatiqueê de tencé" phaU. Paris, 1860, p. 186 et 187.
(2) Magendie, Journal de physiologie^ janTier 1828, t. VIII, p. 1 à 4.
(3) Voyei deux faiU analogues, pages 232 et 23S.
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I. Les cellules de la substance cérébrale, non*seulement absorbent et retiennent les impressions sensorielles qui viennent les ébranler, mais encore elles les travaillent isolément, les amplifient d'une manière toute spéciale, et les font apparaître sous des formes plus vives et des colorations plus brillantes. L'impression sensorielle grandie et colorée, une fois qu'elle a snbi Finfluence du travail métabolique de la cellule cérébrale qui l'a reçue, comme une image physique qui, en passant à travers une série de verres grossissants, se perfectionne et s'amplifie, devient par cela même dans Tesprit la représentation imagée de l'objet qui lui a donné naissance : elle s'y peint en caractères plus éclatants, s'y imprime d'une façon plus accentuée et devient bientôt^ asso* dée à toutes ses congénères, la représentation interne du monde extérieur que nous portons en nous, et en quelque sorte la reproduction virtuelle des objets ambiants d'où elle tire son origine.
Cette modalité nouvelle des impressions sensorielles, ainsi conservées et vivifiées par Tactivité propre des cellules cérébrales, constitue dans son ensemble les phénomènes de l'imagination.
Riche ou pauvre, féconde ou stérile, réglée ou impétueuse, l'imagination peut donc être considérée comme étant la plus haute expression i laquelle puisse atteindre l'impression sensorielle transformée et épurée par son passage à travers les éléments de la substance corticale.
U. Toutes les impressions sensorielles, quelles que soient leurs provenances, arrivent comme un dernier écho dans ces hautes sphères de Tactivité cérébrale; elles s'y peignent les unes après les autres comme sur la surface d'un écran, se combinent entre elles, et provoquent à leur suite une série d'idées d'un ordre |)lus relevé, i mesure qu'elles rencontrent des réseaux nerveux do plus en plus multipliés.
Les impressions optiques qui ont une part si prépondérante dans la provocation de tous les actes de Teniendement et de la vie automatique, jouent pareillement un grand rôle dans les phénomènes qui se passent dans la sphère de l'imagination. Ce sont elles, en effet, qui font que nous donnons aux choses
inimatérielles des dcnominalions empruntées au monde physique; que nous disons de tel ou tef, par exemple, que son esprit a de Véclat^ qu'il est lucide^ qu*il offre des aperçus lumineux^ etc. Les impressions acoustiques fournissent également à l'esprit un conlingent d'appréciations figurées : les mots mélodie^ harmonie sont souvent déviés de leur acception propre et transportés à des objets conventionnels. De même, les impressions gustatives deviennent, par dérivation, le goût qui se prononce sur les oeuvres d'art et les apprécie ; elles se trahissent encore au figuré sous la dénomination à! amertume et d^ aigreur* Les impressions du toucher aussi se transforment en tact moral, et peut-être les fibres dolorifères sont-elles les éléments spécifiques qui se coq» vertissent en sensibilité morale (1) ?
C'est ainsi que les impressions sensorielles, épurées et quin^ tessenciées par ce mode spécial de l'activité cérébrale, reflètent sous ces formes nouvelles l'image embellie et amplifiée da monde extérieur. Et, chose bien digne d'attention au milieu de ces merveilleuses opérations de l'entendement que nous passons ainsi en revue I non<seulement cette élaboration si remarquable des cellules cérébrales s'accomplit à l'aide de matériaux de date récente qui leur arrivent à tout instant, mais encore elle s'effectue en mettant en œuvre les matériaux dès longtemps accumulés dans le passé de notre esprit, lesquels» ensevelis à Tétat de souvenirs, deviennent un appoint nouveau destiné à mulliplier leurs effets, et à enrichir leurs manifestationi.
C*est ainsi que, grâce aux trésors accumulés que lui fournit la mémoire, grâce a l'intervention vivifiante de l'imagination qui les perfectionne et les amplifie, l'entendement humain trouve en lui-même ses inépuisables ressources, et conçoit cette puissance créatrice infinie, cette ardeur progressive, qui enfantent les o&uvrss
(1) Peut-être se peut-il faire que les impressions përiphcriques émanées de la sphère de la vie végétative éprouvent une semblable transformation, et masquent ainsi^ sous la dénomination anoblie de passions, ce qu'elles ont d*obscur et de bai dans leur généalogie. Peut-être faudrait-il encore rechercher^ dans les démonstrations passionnelles les plus exaltées^ une impression irradiée de la périphérie viscérale comme premier mobile (plus ou moins purifiée, il est ?rai^ par l'activiU des régions cérébrales où siège Timagination), et voir ainsi^ dans la prédominance de tel ou tel plexus viscéral périphérique, le secret de la tournure générale des idées d'imagination et du cachet qui les caractérise.
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d*art dans le cerveau des artistes; qui donnent Tinspiration an poêle» Tenlhousiasme ci Tamour de la gloire au soldat, et le feu satré à tous ceux qu'anime une sincère ardeur pour la science honnête et désintéressée !
III. Troubles fonctionnels. — Cette remarquable propriété physiologique que possède notre cerveau de pouvoir conserver, comme un miroir les images amplifiées et embellies du monde de la réalité peut, dans certaines circonstances (comme, du reste, toutes les autres manifestations de Vactivité cérébrale), parle fait même d'un certain état passager A^éréthisme du stibstratum organique, à Taide duquel elle se décèle, concourir à Texplosion de certaines formes de conceptions délirantes.
Les idées d'imagination qui dans l'état physiologique du fonc* tionnement cérébral, créent en dedans de nous-mêmes la rcpré-senlalion imagée des choses de la réalité, plongent (par cela même qu'elles arrivent à se déceler avec un certain degré de superactivité morbide) l'individu chez lequel elle apparaissent, dans une sphère toute nouvelle de faits imaginaires. Elles le transportent ainsi dans un monde idéal, qu'il colore de nuances fallacieuses, et que son imagination surexcitée lui déroule incessamment en tableaux mensongers : elles l'isolent peu à peu des notions de la réalité présente, lui font voir les choses comme i travers un prisme, et avec un tout autre aspect que celui sous lequel elles sont perçues par les autres hommes; s'imposent à son jugement et en définitive, à force de l'abstraire dans la contemplation de rêveries, le constituent à l'état d'étranger, iïaliéné^ au milieu de son entourage : dès lors, c'est la folle qui s'empare du hgis et la raison qui s'en va.
I. La substance cérébrale, dans Tétat de veille, une fois en possession des idées de toute espèce en lesquelles elle a transformé les impressions sensorielles, se trouve dans un perpétuel état d*ébranlement et d'agitation. A chaque instant, à chaque seconde, [9 cerveau de rborome présente le saisissant spectacle d'un inces* sant travail de formation, de conception d'idées nouvelles, de
combinaison d'idées dissemblables, de comparaison etdejuxla* position d'idées similaires -, les idées nouvelles s'associent aux idées anciennes, les idées les plus éloignées et les plus disparates se conjuguent et s'anastomosent; elles se groupent deux à deux, trois à trois, etc., sous mille formes variées, s'appellent les unes les autres, en raison de certaines lois A' affinité mystérieuse, et présentent ainsi l'image d'une fluctuation continue et d'un véritable mouvement perpétuel. Tant il est vrai que l'incessante acti* vite des cellules cérébrales est la condition indispensable qui préside aux manifestations de la pensée humaine I
L'opération accomplie par Tintellect, consécutivement à l'arrivée d'une impression sensorielle perçue^ et qui implique par cela même une certaine participation active de sa part, constitue un phénomène du jugement.
Cette action toute spontanée de l'entendement, reste souvent cantonnée dans une sphère de minime étendue; dans d'autres circonstances, elle entraîne à sa suite, l'activité de régions différentes de la périphérie corticale, lesquelles se trouvent ainsi sollicitées médiatement, et associées dans une action générale et commune.
Quand j'entends deux sons doués de caractères différents, je compare ces deux impressions, et je juge qu'ils sont dissemblables ; l'opération intellectuelle de jugement est réduite ici à sa plus minime expression.
Mais, quand j'entends un son, que je note qu'il se renforce, et que j'en conclus que la source sonore se rapproche de moi, il y a déjà là une intervention plus compliquée de l'entendement; mon esprit, automatiquement fait appel alors à un souvenir antérieur, à une impression passée, entre cette impression passée, acquise par Texpérience, et Timpression présente, il établit uo trait d'union, un rapport^ et de là résulte, à proprement parler, un* jugement (1).
Dans d'autres circonstances qui se présentent en nombre infini
(1) Voir les rcmaniues que nous avons faites à propos des réactions diTerses dt Tentendenient, consécutives à la perception des impressions tactiles, page 319, optiques, page 325, acoustiques, page 333, etc.
DU JUGEMENT
i chaque instant de la journée, ce ne sont pas seulement de simples faits de mémoire mis préalablement en réserve, qui sont évoqués pour servira établir un jugement entre deux idées simples; ce sont des idées déjà complexes par elles-mêmes, qui appellent a leur aide des conceptions antérieures faites à Tavance, groupées en jugements isolés dans la mémoire (à l'état latent en quelque sorte) et n'attendant, pour être utilisées, qu'une occasion favorable qui leur serve en quelque sorte d*appel.
Quese passe-t-il, eç effet, dans mon esprit, quand, par exemple, un malade étant donné, atteint d'une affection aiguë de poitrine, je formule mon jugement diagnostique, en disant qu'il aune pneumonie au deuxième degré?
Le bruit de souffle que je perçois à ce moment par l'auscultation met immédiatement en éveil dans mon cerveau une série de souvenirs accumulés par Texpérience : ceux qui émanent de la tradition orale, aussi bien que ceux qui proviennent de la tradition écrite, se déroulent à la suite de l'appel qui leur est fait, par le signe stéthoscopique perçu. Je songe en même temps à ce que Texpérience personnelle m'a appris, en des circonstances semblables; ma mémoire me rappelle, la coloration, l'induration, l'augmentation de poids du tissu pulmonaire envahi, etc., et voilà, qu'à propos d'une simple perception sensorielle acoustique, toutes les cellules de mon cerveau sont mises incontinent en activité, depuis la région où reposent à l'état de souvenir les impressions acoustiques homologues, jusqu'à celles oii sont déposées les impressions antérieures, optiques, tactiles, afférentes à l'objet qui nous occupe ! toutes ces impressions revivifiées , comparées avec celles qui surgissent à propos du cas particulier, me font voir les points par lesquels elles se ressemblent, et ceux par lesquels elles se rapprochent^ j'établis un rapport entre le bruit de souffle que je perçois, et le souvenir acquis antérieurement de l'induration du tissu pulmonaire, j'associe dès lors ces deux conceptions déjà complexes, et je les fixe à Taide d'une expression synthétique qui, dans le langage nosologique actuel, représente leurs connexions réciproques.
11. C'est ainsi que Taction de juger se trouve devenir en quelque sorte l'opération cérébrale par excellence, Topcration
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écarts. Il croit voir les choses telles qu'il se les imagine, n'absorbe plus d'impressions nouvelles, et vit ainsi dans un délire chronique, réfractaire à tout raisonnement, de môme qu'à toute incitation dérivative, capable de le faire sortir de la mauvaise route où il est engagé. Ses jugements, qui ne sont qu'une agglomération d'idées erronées, reflètent l'incohérence des éléments qui les constituent; ils ne sont plus d'accord avec les choses de la réalité, ils ne s^nt plus consonnants avec les idées d'autrui, et les manifestations persistantes de la déraison attestent la dissociation progressive des appareils cérébraux à l'aide desquels s'effectuent les opérations de son entendement égaré du droit sens.
Chose bien digne de remarque! cette faculté générale du jugement peut s'éteindre dans le cerveau de certains aliénés, et, l'entendement cependant accomplir encore|des opérations enchaînées, et manifester son activité à l'aide de réactions parfaitement logiques et strictement systématisées.
Il semble que dans ces cas, par suite du collapsus ou de la destruction de certaines zones de la substance corticale, les éléments cérébraux persistants, incapables de réagir devant l'impression sensorielle qui les provoque et de discerner comme avant si elle est juste ou fausse, se mettent automatiquement en mouvement, et entraînent à leur suite ceux qui sont habituellement associés a leurs manifestations fonctionnelles. Il semble que dans ces exemples si étranges de monomanies raisonnantes^ l'appareil cérébral découronnéy et privé de ses attributs les plus caractéristiques, le jugement et la ré flexion y soit descendu au niveau d'un appareil purement spinal, et apte tout au plus à recevoir inconsciemment les impressions périphériques, pour les repercuter sans aucune réaction spontanée, sous forme de manifestations automatiques douées de caractères réflexes.
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Dans Texamen que nous avons fait jusqu'ici des principales fonctions du cerveau, nous avons examiné successivement les diverses impressions sensorielles qui en constituent le fond corn-
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mun, au point de vue de leurs qualités intrinsèques, de leurs rapports, et de leur influence réciproque; il nous reste actuellement, i passer en revue cette seconde catégorie de manifestations, en vertu desquelles le cerveau qui conçoit, révèle au dehors le produit de sa conception^ et projette extérieurement Texpression de son activité interne. Nous voulons parler des phénomènes de motricité dont la substance corticale est le siège exclusif, et en môme temps le point de départ,
L II résulte de Tétude analytique que nous avons faite des divers éléments constitutifs de la substance grise corticale, que nous avons été amené à considérer la zone des grosses cellules qui occupent ses couches les plus profondes, comme étant la repré* sentation de la substance grise des cornes antérieures de l'axe spinal, et le mbstratum organique particulièrement affecté à la manifestation des phénomènes de la motricité cérébrale (pi. XX,
fig.4).
Nous avons établi d'un autre côté, que les fibres des faisceaux spinaux antérieurs, qui représentent la série des conducteurs descendants, interposés entre la substance grise du corps strié et les divers noyaux d'origine de nerfs moteurs, allaient se distribuer d'une manière isolée et indépendante au milieu de cette même substance grise du corps strié, sous forme de trois cônes emboîtés, formant des arcades concentriques, etc. (pi. I, fig. 3 [2]; pi. III, flg. 2); que si l'arcade la plus externe, représentait l'ensemble des fibres destinées à provoquer l'activité des racines motrices appartenant au tiers inférieur du corps (aux membres inférieurs en particulier) (pi. I, fig. 3 [9] ; pi. III, fig. 2 [8] ; et pi. XXIV et XXXII), l'arcade moyenne, l'ensemble des fibres destinées aux racines motrices des régions intermédiaires (aux membres supérieurs en particulier) (pi. III, fig. 2 [6], et pi. I, fig. 1 [8]), nous nous trouvions amené à considérer l'arcade la plus interne comme étant le total de toute cette série de fibres spinales antérieures, conduisant l'incilation motrice volontaire aux noyaux des fibres radiculaires antérieures, du tiers supérieur du corps (aux fibres qui font mouvoir la langue, la glotte, la lèvre, les joues, etc.) (pi. XXXII [8, 8^; pi. I, fig. 1 [2, 7], et pi. III, fig. 2 [3, 4,5]).
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Nous avons indiqué enfin comme complément, que cette substance grise du corps strié, dans laquelle Tiennent se répartir^ dans un très-petit espace, les éléments nerveux destinées à provoquer des manifestations multiples et indépendantes à la périphérie, était pareillement reliée à la substance grise oorticale« à Taide d'un système de fibrilles convergentes parfaitement délimité (fibres cortico-striées, pi. I, flg. S et 8) ; que ces fibres spîroldes, à origines douteuses encore au sein de la substance corticale) étaient les seuls traits d'union entre elle et celle du corps strié; et qu'elles constituaient, en quelque sorte, les premiers anneaux de la chaîne d'éléments nerveux conjugués qui rattachent les cellules de la périphérie cérébrale d'où partent les voUtians, à la fibre musculaire qui les traduit et les exprime*
Tels sont les principaux appareils nerveux dont nous allom successivement avoir à envisager le rôle physiologique, soit d'une manière isolée, soit au contraire d'une manière synthétique.
II. Nous avons déjà étudié les diverses manifestations motrices qui s'opèrent à Taide des éléments spinaux proprement dits; nous examinerons plus loin, à propos des phénomènes de Tinnervation cérébelleuse périphérique, les fonctions isolées des fibres spinales antérieures; nous devons examiner actuellement les quelques points qui touchent aux origines probables des fibres cor tico- striées (pi. I, fig. 2 [1, 8, A]).
Nous avons signalé l'obscurité profonde qui règne encore dans notre esprit, au sujet du mode de groupement de cette catégorie si spéciale d'éléments nerveux ; nous sommes seulement, au nom de la seule analogie et à défaut de recherches expérimentales pré* cises, disposé à admettre qu'elles proviennent probablement des prolongements profonds des grosses cellules (pi. XX, fig. h [1], flg. 9), vis-à«vis desquels elles semblent être dans les mêmes rapports que les fibres des racines antérieures, vis-à-vis des grosses cellules d'où elles tirent leurs origines (pi. XIX, fig. i et S) ; qu'elles émergent de la périphérie corticale par groupes isolés, qu'elles y ont une circonscription d'émergence limitée, qu'elles représentent d'une manière concordante, en formant trois groupes principaux, les trois divisions des fibres spinales antérieures (pi. I, fig. 3 [2]); et qu'enfin, il existe a la périphérie
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corticale des localisations dislinctes» d*oà ces fibres corlico-slriées soutirent isolément leur principe incitateur.
Ceci posé, nous sommes donc porté à considérer comme trèsfraisemblable : que les fibres cortico-striées destinées à entrer médiatement en conflit avec les fibres de l'arcade interne du corps strié, proviennent des régions cérébrales antérieures (pi. I, flg. S [1, 6« 2, 7]), par cela même que les lésions qui intéressent ces régions du cerveau sont précisément celles qui tarissent le plus souvent les sources d'incitation motrice volontaire, destinées à susciter Tactivité des muscles de la phonation et de l'articulation des sons ; que les fibres cortico-striées, qui conduisent le principe incitateur des mouvements volontaires destiné à susciter Tactivité des muscles du tiers moyen du tronc, émergent (d'une manière incomplètement précisée jusqu'ici) , des régions moyennes et supérieures du cerveau (pi. I, fig. 3 [3, 6, 8]); et qu'enfin, par une sorte d'exclusion, celles qui tiennent sous leur dépendance la stimulation volontaire des muscles du tiers inférieur du corps, sont probablement réparties à leur origine, vers les régions posté* rieures delà périphérie corticale (pi. I, fig. 1 [4, 9]) (1).
IIL Nous voyons donc ainsi, d'après l'étude analytique des prindpaux appareils nerveux qui sont en rapport avec les phéno-
(i) }fom deTOtts fUrc remarquer h ce propos^ que le stimuha do U Yolition deitiné à insciter médiatemcnt VactiTitd des muaclei du tiers moyen et dn tiers infériettr (ht corps^ au moment oè il part des ré^oni corticales qui Télaborent^ est parfaitoment indépctldant pour chacune de ses répons d*émerfrence^ dans chaque hémiiptaèrc. Koils moutons en effet, notre bras, notre Jambe fc^ucho, sans quo notre bru droit et notre Jambe droite, soient entraînés à la suite de ces mouvementé Tolontaires. Dans ces cas l'action isolée du stimulus tolontaire rencontre dans les membres et les appareils musculaires périphériques, une indépendance complète, (pit est la représentation de l'indépendance analogue des régions centrales d'où U est projeté.
Ces conditions sont tout h fait différentes^ lorsqu'il s'aii^it au contraire des ap^ paMflfl musculaires du tiers supérieur du corps : les muscles glottiques, pharyngiens, linguaux, labiaux, etc., sont tous, ceux du côté droit et ceux du côté gtuche, associés ensemble dans une action commune ; leur indépendance unilatérale a cessé d'exister : aussi, le stimulus Tolontairc qui les met en roouTcment est-il pareillement double à son point de départ. C'est en tertu d'une action simultanée et concordante en effet, des régions homologues des lobes antérieurs, que nous pouvons ainli produire des manifestations motrices bilatérales à la périphérie et.
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mènes de la motricité ; que ces phénomènes, a mesure qu'ils se produisent, rencontrent un substratum organique qui les transforme et les renforce, et que, Tacte de la volition, depuis son point d'émergence au sein des réseaux de la substance corticale jusqu'à sa manifestation ultime^ dans la contraction du muscle qui le traduit, parcourt en évoluant une série d'étapes successives qui le mettent de plus en plus en rapport avec des appareils organiques destinés à le transformer et à Tamplifier.
Lors de sa première manifestation, le stimulus de la volitioo n'est en quelque sorte qu'une propagation médiate de Tébraolement subi par les petites cellules corticales, et une réflexion de leur activité propre sur la zone des grosses cellules profondes (pi. XX, fig. A et 3). Ce stimulus ainsi réparti est propagé i l'aide des fibres cortico-striées jusqu'au sein de la substance grise da
parfaitement équilibrées entre elles. \\ faut que les commissures soient assnrément bien mnlUpliées et bien parfaites entre ces deux régions cérébrales, pour qii*ana incitation primitivement bilatérale se résume ainsi en une résultante unique, et que les portions droite et gauche de cette série d'appareils musculaires conjugués ainsi sur la ligne médiane soient incitées d'une somme d'influx également répartie à droite et à gauche !
C'est dans ces conditions qu'il faut rechercher, croyons-nous, l'explication de certains phénomènes de physiologie pathologique, relatifs à la succession des rao«* ▼ements de la langue chez certains hémiplégiques.
Chez rindividu, dont une portion d'un lobe antérieur, en effet, vient d'être désorganisée d'une manière subite, par une hémorrhagie, par exemple; il en résulte des troubles immédiats du côté de la musculation volontaire de la langue. On peut supposer, dans ce cas, que par suite de la lésion d'un hémisphère cérébral, la somme d'influx que cet hémisphère envoyait aux muscles linguaux du côté opposé, venant ^f>so facto à être tarie, l'hémisphère resté sain doit redoubler d'efforts, et agir conune deux, pour arriver à provoquer quelques sons articulés voulus.
Il faut encore, que cet influx supplémentaire qu'il repartit à la périphérie^ soit assez puissant pour mettre en mouvement, non-seulement les muscles qu'il incite i l'état normal, mais encore que ceux-ci aient assez de force effective en eux-mêmes, par entraîner les muscles congénères paralysés avec lesquels ils sont indissohtbkment associés, et qui représentent un fardeau inerte qu'ils doivent incessamment soulever dans leurs évolutions multiples. On pourrait encore se demander, s'il n'y aurait pas des aphasies (avec paralysie des mouvements de la langue) dues à on mécanisme analogue, c'est^-dire à une sorte d'asthénie de l'incitation cérébrale ; et si dans d'autres circonstances, les muscles du côté paralysé, en proie à une contraction passagère, ne pourraient pas, par le fait même de cet état morbide, neutraliser les efforts de la portion du tissu musculaire lingual respectée, etc...
DE LA VOLITION
corps Strié (pi. I, fig. 3 [1, 8, à, 6], et pi. IV, ûg. 5 [4, g]). Les cellules du corps slrié réagissent à leur tour, et de leur réaction secondaire, part une incitation motrice descendante d'une nature nouvelle qui, par Tintermédiaire des fibres spinales antérieures (pi. III, fig. 3 [6, 7, 8, 9], et pi. IV, fig. 5 [/]) commande immédiatement la mise en activité des divers groupes échelonnés verticalement, des cellules motrices de l'axe spinal (pi. IV, fig. 6 [4], et pi. III, fig. 2 [9,10]).
C'est ainsi, que par une série de phénomènes successivement enchaînés, le stimulus de la volition, loin de s'épurer comme les impressions sensorielles, et de se spiritualiser en quelque sorte eomme elles i mesure qu'il se rapproche des régions centrales du système nerveux, passe au contraire dans son évolution centrifuge, par une série de phases inverses; au début, il n'est représenté que par une modalité spéciale de la sphère de Factivite psychique; peu à peu il se transforme, se matérialise^ entre en conflit avec des cellules douées de propriétés dynamiques dissemblables (cellules du corps strié, cellules de l'innervation cérébelleuse, pi. IV, fig. 5 [g, k]); et arrive dans sa période de décours, multiplié et transformé par l'adjonction d'éléments adventices, à n'être plus qu'un des excitants multiples qui suscite la mise en activité des cellules antérieures de l'axe spinal.
§ l*'. — Ve ta ▼•IHlMi.
Étudié en lui-môme à son moment d'émergence, le stimulus delà volition ne représente en définitive qu'une impression sensorielle antérieure transformée, qu'elle soit juste, qu'elle soit fausse, qu'elle soit passée ou actuelle. C'est donc un phénomène secondaire de l'activité cérébrale, doué d'un caractère subordonné^ et lié plus ou moins intimement, à l'arrivée préalable des impressions sensorielles, et aux opérations de jugement qu'elles entraînent à leur suite. o
Ainsi élaboré et réparti, dans les zones les plus profondes de la substance corticale, il ne se présente jamais, à partir du moment où il est projeté vers la substance grise du corps strié, sous la forme d'un influx à courant continu; c'est une réaction
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comme le paraplégique alaxique accomplit des actions locomotrices en désaccord avec les incitations qui les provoquent (1), comme dans un autre ordre d*idées, Taiguille affolée d*une horloge dont le mécanisme est dérangé, marque d'autres heures que celles qui sont indiquées par la sonnerie. Tant il est vrai que dans l'appréciation pratique d*un acte volontaire quelconque, au point de vue de la part à faire a la responsabilité morale» c'est toujours au jugement qu'il faut remonter, comme fait initial, et non à l'acte lui-môme pour en apprécier le but et la portée !
Nous avons vu, dans Tétude physiologique des phénomènes propres a Taxe spinal, que les régions antérieures motrices étaient tributaires de sources d'incitation multiples et dissemblables; que certains noyaux d*origine des fibres radiculaires antérieures recevaient leur influx excito-moteur, indifféremment, de la sphère de réception desimpressionsoptiques, acoustiques, sensitives, etc., et que ces diverses provocations stimulatrices pouvaient, en certaines cironstances, concourir à la production d'une action synergique (voy. pages 288 et 290). Des phénomènes de même ordre se passent à propos des réactions de la motricité cérébrale : tes régions antérieures moyennes et postérieures de la périphérie corticale, d'où émanent des manifestations motrices isolées et indépendantes, sont tour à tour sollicitées par une série différente d'impressions sensorielles qui, parties de points opposés, viennent séparément ou simultanément se concentrer vers telle ou telle de ces régions, et provoquer ainsi l'apparition des phénomènes moteurs.
Les opérations si variées et si délicates, que Tintellect accomplit dans Taction de transmettre extérieurement la pensée, soit i Taide de sons articulés voulus, soit à l'aide de signes écrits, celles en vertu desquelles, dans l'action de lire à haute voix par exemple,
(i) Le paraplégique alaxique, en effet, qui, à l'aide de la vue, peut redresier encore les écarts de ses actes locomoteurs^ n'a plus conscience des mouTements qu'il accomplit lorsqu'il Tient à être plongé dans un endroit obscur. Dans ces circonstances il a perdu en partie la notion exacte du sol qu'il presse sous ses pas, conune l'aliéné a perdu celle des choses qui renrironnent : dans l'un et Tantre cas, il y a une sorte de paralysie de la faculté d'absorption et d'élaboration des inpressions extérieures.
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nous traduisons à Taîdc de sons conventionnels des signes graphiques conventionnels concordants, sont autant de preuves accumulées à Tappui des assertions que nous venons d'émettre; elles nous démontrent la diffusibilité des impressions sensorielles au sein de la substance corticale, et leur concentration méthodique possible vers telle ou telle région de cette périphérie corticale, d*oà émergent les réactions motrices volontaires appropriées.
Nous allons passer successivement en revue les principaux actes fonctionnels qui se succèdent dans le^ opérations de Tentendement, et qui sont relatifs : l"" au langage articulé; 2'' au langage écrit, et 3*" à la traduction vocale du langage écrit.
§ 2. — De to taevlté ihi l«Bs«se artieiilé.
La possibilité d'émettre des sons articulés et voulus, suppose une série de phénomènes enchaînés, s'appelant les uns les autres, et s'accomplissant à travers les appareils centraux du système nerveux. Elle implique la perception d'une impression acoustique comme fait initial, sa dissémination régulière au sein des réseaux delà substance corticale comme fait secondaire; une réaction coordonnée de la part du substratum au sein duquel elle est déposée, et, comme phénomène ultime, sa répercussion médiate^ dans une direction centrifuge, sur les noyaux d'incitation des racines motrices qui tiennent sous leur dépendance Tensemble de muscles spéciaux, destinés à produire une série de sons vocaux articulés et régulièrement coordonnés.
Nous connaissons déjà les premiers actes du processus physiologique, c'est-à-dire la route parcourue par l'impression acoustique depuis sa naissance à la périphérie, jusqu'à sa répartition dans les centres de la couche optique d'abord, puis dans les régions antérieures et postérieures de la couche corticale ^ nous avons même déduit les raisons qui nous portaient à supposer que le contingent d'impressions acoustiques, disséminées dans les régions cérébrales antérieures (précisément dans ce département, d'où un certain nombre de fibres cortico-striées semblent soutirer leur principe d'action), paraissait être celui qui étaitplus particulièrc-
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ment en rapport avec les provocations des sons articulés (1) (pi. I. fig. 2 et 3 [1]).
Nous avons (i*un autre côlé, indiqué déjà les appareils nerveux (fibres spinales antérieures de Tarcade interne du corps strié, noyaux d'origine des racines antérieures du facial, du spinal, des hypoglosses) (pi. III, fig. 2 [13, A'^ 3], et pU I, fig. 3 [2, 7]). qui tiennent sous leur dépendance l'innervation des appareils musculaires destinés à traduire les impressions acoustiques en signes sensibles (page 291).
Nous connaissons donc, d'une part l'impression auditive dans son trajet centripète, et les transformations successives qu'elle parcourt dans sa période ascendante; nous la connaissons d'une autre part dans sa période de décours, c'est-à-dire dans ses métamorphoses en réactions centrifuges; il nous reste à l'envisager dansées phases intermédiaires, lorsqu'elle est en quelque sorte au sommet de la courbe qu'elle décrit à travers les réseaux de la substance corticale, et à la suivre dans les diverses évolutioos qu'elle accomplit en chemin.
Pour se former une idée môme approximative de cet ensemble de phénomènes complexes qui constituent la faculté du langage articulé, il convient encore de remonter la série des âges, jusqu'au moment où les opérations de l'entendement, réduites à un état de simplicité extrême, permettent de surprendre leur mécanisme intime, et d'étudier ainsi la fonction en elle-même, en quelque sorte à l'état embryonnaire (2).
Les cellules de la substance corticale du jeune enfant sont, à
(i) Puisque chez rhomme^ la destruction d'une région Limitée d'un des lobe<
antérieurs parait anéantir le plus souvent la faculté d'émettre des sons urticuWi.
(Voyei le mémoire d'Auburtin, Sur ies localisations cérébrales^ in Gaz. hcbdom.,
1863.) (2) Tontes les questions qui se rattachent k l'évolution des facultés iutcUectuellts,
ont été déjà traitées par Gerdy avec une supériorité et une linesse d'observation véritHblement remarquables. Ce judicieux observateur^ aux œu>res duquel nous sommes lieureux d'apporter notre contingent d'admiration posthume, s'est en effet applique À donner à l'étude des phénomènes psychiques une exactitude et une précision jusqu'ici inconnues. Aussi, nous enipress<ms-nouR de renvoyer ceux qui aiment avant tout l'expression réelle des faits^ a ses remarquables paf^es sur le dtWeloppement de rintellifçence. (Gerdy, Physiologie philosophit/ur des s**n.9atiotis, p. 205 et suit.)
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celte période de la vie, douées d'une réceptivité toute exceptionnelle pour les impressions extérieures qui les envahissent de toutes parts; c^est grâce à leur suractivité spontanée que son cerveau absorbe, compare, transforme ces impressions, et qu'il s'habitue insensiblement, en les enregistrant avec méthode, à les combiner, et i les associer de mille façons : c'est en effet à ce moment que commence la véritable éducation spontanée de l'entendement.
Quand le jeune enfant voit les objets qui l'environnent, et qu'on les dénomme devant lui, il s'instruit à la fois et par les yeux et par les oreilles.
Le son articulé destiné à représenter tel ou tel objet ambiant, et l'impression visuelle concomitante, se gravent à la fois dans sa mémoire et deviennent bientôt pour lui l'image vivace de l'objet absent. Il s'établit dès lors dans son esprit un lien indissoluble, un rapport intime entre l'impression visuelle, l'impression auditive et l'objet lui<môme, si bien que par une sorte d'alternance automatique, la vue de l'objet provoquera rémission de sons appropriés qui Texpriment, et que d'une autre part, lorsqu'il entendra prononcer ce même son articulé, immédiatement l'image représentative et récurrente de ce môme objet, surgira dans sa mémoire.
Chaque son articulé, spécialement affecté à la désignation isolée et précise de chaque objet extérieur, est donc fixé d'une manière indépendante et isolée au milieu des milliers de cellules de la substance corticale; il y est mis en dépôt, et susceptible sous des influences provocatrices variées (les impressions visuelles entre autres), d'être exhumé de la mémoire et d'apparaître d'une façon distincte.
A côté de celte réceptivité si spéciale qui caractérise si bien les cellules cérébrales infantiles, on voit encore qu'elles sont douées d'une autre propriété non moins remarquable, en vertu de laquelle elles provoquent des actes de motricité en accord avec Timpression primordiale, et transmettent ainsi leurs modalités variées à l'aide de manifestations sensibles.
Il résulte, en effet, de cette espèce de consensus préétabli entre les zones de la substance corticale affectées à la perception des impressions sensorielles, et celles qui sont le point de départ de manifestations motrices, qu'une incitation volontaire
(consécutive elle-mômc à une réaclion des cellules sensorielles) qui en émane, se répartit d*al)ord au milieu des cellules du corps strié (pi. I, fig. 3 [1, 3, A], et fig. 1 [1, 8]), puis détermine, en passant par les fibres spinales antérieures qui provoquent la mise en activité des muscles phonateurs, une série de contractions rhythmées, dont la succession régulièrement coordonnée avec l'incitation cérébrale a pour but de reproduire par une explosion vocale consmmante le son primitif, comme une sorte d'écho répercuté.
C'est ainsi qu'un enfant devant lequel on prononce les mots arbre^ fruits et qui les prononce à son tour, implique par cela même, que les impressions acoustiques sont nettement perçues dans les régions cérébrales destinées à les élaborer, et que les diverses modalités secondaires qu^elles provoquent dans ces mômes régions, sont réfléchies avec précision vers la zone des cellules motrices destinées à les exprimer (pi. I, fig. 2 [a et d\).
Chez celui au contraire à qui l'on montre un arbre, un fruit, et qui spontanément prononce la dénomination affectée à ces divers objets, il y a une participation cérébrale plus active qui intervient : c'est qu'en effet dans ce cas, c'est l'impression optique, la vue de l'objet extérieur, qui se propagent jusque vers les cellules sensorielles de la substance corticale où l'impression acoustique, propre à signifier Tobjet en question a été mise en dépôt; celles-ci à leur tour réagissent médiatement vers les cellules motrices qui sont habituées à traduire leurs ébranlements, et il résulte de cet enchaînement d'incitations et de réactions qui s'appellent et se commandent les unes les autres, l'émission d'un son articulé parfaitement en rapport avec l'objet extérieur (pi. I, fig.2[i]).
Il arrive donc, par ce double mécanisme, que les régions cérébrales motrices (lobes antérieurs) d'où part le principe incitaleur des mouvements propres à l'articulation des sons vocaux, sont suscitées à réagir sous l'influence de deux sources d'incitations complémentaires, comme les diverses régions motrices de l'axe spinal : dans le cas actuel, elles sont à la fois tributaires tout d'abord des impressions acoustiques [a'], et secondairement, des impressions optiques [i].
Quelle que soit la région du cerveau d'où part l'impression
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seDsorielle pour provoquer des sons articulés, il faut toujours qu'elle arrive dans cette circonscription spéciale, où l'impression acoustique a été préalablement déposée, et où elle trouve des appareils a réactions motrices^ à Taide desquels elle opère habituellement ses manifestations (pi. I, fig. 2, K) : l'impression sensorielle acoustique et l'incitation motrice qui la suit sont donc dans des rapports d'une solidarité intime. Associées l'une à l'autre par une longue habitude et un patient apprentissage commencé dèsl'enfance^ elles s*enchalnent dans leurs réactions réciproques, si bien, que lorsqu'une incitation part de la zone des cellules sensorielles acoustiques, les cellules de la zone affectées à la motricité, réagissent oti/oiTkz/içt/^men^ d'une façon régulière et coordonnée, comme un appareil tout préparé qui se meut en vertu de la seule disposition préétablie de ses différentes pièces (1).
L'observation prouve que les impressions optiques n'ont pas seules le privilège d'être les impressions succédanées des impressions acoustiques, dans la mise en activité des appareils cérébraux propres à provoquer des sons articules. Les impressions olfactives, tactiles, gustatives, sont aptes pareillement, à des degrés variés, a provoquer des réactions semblables, et à converger vers ces mêmes régions de la substance corticale (indiquées en K, fig. 2, pi. I), d'où émerge l'incitation spécifique qui met en jeu les appareils de la phonation et de l'articulation des sons.
Ainsi quand, les yeux fermés par exemple, odorant le parfum d'une fleur, je la dénomme-, quand, dégustant une substance sapide, je la spécifie ; quand, avec ma main, reconnaissant un objet quelconque, je dis quel il est, il est évident que dans ces exemples, les impressions sensorielles irradiées de la périphérie olfactive, gustative, tactile, etc., ont. été perçues au sein des réseaux de la substance corticale, comparées avec des impressions anciennes et
(i) On pourrait comparer cette série de manifestations cérébrales à ce qui se passe lorsque les doigts d'un pianiste, dans leurs mouvements successifs^ abaissent les unes après les autres les touches d^un clavier; rébranlement subit, romnuiniqué àlatonche, fait parler médiatement la corde qui entre on vibration; et les séries de notes qu s'enchaînent^ ne sont que les résultats d'une série d'ébranlements, transformés en effets moteurs et accomplis en passant à travers une suite d'appareil? prédisposés à l'avance.
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delà répercutées yers les régions particulières de la périphérie corticale (lobes antérieurs), qui élaborent le principe incitateur affecté à la production des sons articulés (pi. I, fig. 2 [e, ff]).
§ 3. — 0e lA taealfé du luic«se ^rlt.
L'action d^écrire et de transmettre la pensée à Taide de signes conventionnels implique, comme l'action de parler et d'émettre des sons articulés, une série d'opérations de l'entendement, reliées entre elles, dont les premiers actes se rapportent à l'arrivée de l'impression optique dans les centres moye/is de la couche optiqae (pi. I, fig. 1 [c]y les seconds à leur irradiation vers les divers départements de la substance corticale [6, c\, et les derniers i l'intégrité des fonctions des musdes de la main, dont le rdle est de traduire en signes physiques, et en quelque sorte d'articuler sur le papier, les différentes conceptions qui germent et se développent dans le cerveau [2, A].
Nous avons déjà passé en revue les impressions optiques dans leurs origines et leurs transformations (page 288). Nous avons pareillement parlé des régions motrices antérieures de l'axe spinal qui tiennent sous leur dépendance Tinnervation des muscles digitaux; il ne nous reste plus, pour compléter le circuit, qu'à les envisager dans cette période intermédiaire de leur transformation dans laquelle, disséminées au milieu des réseaux de cellules de la substance corticale, elles provoquent, comme les impressions acoustiques, des réactions régulièrement coordonnées de motricité volontaire.
La facul té d'écrire, de même que celle qui préside à l'articuIatioQ des sons, impliquela présence d'une impression sensorielle, comme fait initial. Ici Timpression provocatrice vient de la périphérie optique; c'est donc elle qui joue médiatement le rôle d*agent premier moteur.
L'enfant a qui l'on fait voir, à côté d'un objet extérieur le signe physique qui le représente, s'habitue à trouver un rapport intime entre cet objet et ce signe qui l'exprime; bientôt môme l'impression visuelle du signe graphique prend racine dans son cerveau, se réunit au souvenir de l'objet dont il est le représentant, et
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ragglomération de lettres groupées en mots devient en quelque sorte pour lui comme une qualification surnuméraire de Tobjet lui-même : à la vue d'un arbre, d'un fruit, etc., à côté des qualités intrinsèques de coloration, de sapidité, de pesanteur, etc., qui le frappent, il évoque instantanément, et associe d'emblée le souvenir du signe graphique qui représente ces objets ; et c'est ainsi que par cette sorte d'action en retour incessamment renouvelée (en vertu de laquelle son esprit va automatiquement du signe graphique expression convenue de Vobjet, à l'objet lui-même, et de l'objet au signe graphique dont il est la représentation), il arrive à établir des rapports intimes entre l'un et l'autre, et à les associer intimement dans sa mémoire.
Lorsqu'un enfant écrit les mots arbre, fruit, qu'on lui présente en exemples, il ne fait que réfléchir comme un miroir, une impression optique incidente, sans participation active de son entendement, et montrer qu'à propos d'une impression sensorielle quelconque, la réaction des appareils moteurs propres à la déceler extérieurement, est parfaitement coordonnée et concordante avec l'appel d'où elle dérive. Il accomplit une opération intellectuelle d'une portée analogue à celle en vertu de laquelle il répèle avec précision un son articulé qu'il vient d'entendre.
Mais lorsque, au contraire, on lui présente un objet, et qu'on lui fait écrire spontanément le mot qui le caractérise, il y a là un phénomène bien plus complexe qui s'accomplit, et qui implique déjà la conservation, à l'état de souvenir, de l'impression visuelle produite par le signe physique, son évocation immédiate à propos de Tobjet présenté, et d'une autre part, la réaction subséquente des régions corticales affectées à la motricité, celles-ci entraînant à leur tour la production de mouvements partiels et coordonnés, chargés de traduire le signe physique commandé par l'entendement (pi. I, fig. 2 [ô, c, 2, 4]). Il y a donc pour la faculté d'écrire un consensus préétabli entre l'impression visuelle qui provoque et la réaction motrice (|ui succède, tout à fait comparable à celui qui existe entre l'impression acoustique et la manireslatioii motrice analogue à laquelle elle est si étroitement associée.
Émettre des sons phonétiques articulés et voulus, traduire sur le papier des signes graphiques pareillement voulus, sont donc les deux principaux moyens d'expression, à l'aide desquels l'en-
tcndement révèle au dehors Vexpression de son activilé propre, et traduit les différentes opérations dont il est incessamment le siège.
De môme que nous avons vu précédemment que les régions de la périphérie corticale d'où partaient les incitations volontaires provocatrices de sons articulés [k] étaient aptes à recevoir leurs incitations d'une série d'impressions sensorielles autres que celles qui leur sont habituelles (les impressions visuelles, par exemple) [bi a^; de même ici, à propos de la faculté d'écrire, nous constatons l'apparition d'un phénomène physiologique analogue.
Les impressions acoustiques sont à leur tour, par une sorte d'action compensatrice y aptes à provoquer la réaction des zones motrices de la pépiphérie corticale habituellement tributaires des impressions optiques [(/> 2]; dans l'action d'écrire sous la dictée, par exemple, l'impression acoustique, premier moteur ^ doit inévitablement être propagée à travers les réseaux de la substance corticale {jusqu'au niveau de la région où Timpressioa visuelle du signe physique qui représente l'objet que Ton dénomme, a été préalablement déposée, pour de là susciter, par une sorte de répercussion automatique, la mise en activité des appareils moteurs destinés à l'exprimer sur le papier.
§ 4. — De la leetnre MleBeleose et de la leelvre à luuite ▼•Ix.
I. Dans Taclion de lire silencieusement, il se fait dans le cerveau une série d'opérations successives qui se succèdent sans se déceler par aucune manifestation sensible. Il semble qu'il y ait une absorption continue et rapide d'impressions visuelles qui, déposées et emmagasinées dans les réseaux de la substance corticale, éveillent des idées anciennement ftoqaises, provoquent des réactions nouvelles de ces mêmes réseaux, et stimulent ainsi l'activité des régions les plus diverses de la périphérie corticale.
Ces impressions visuelles, à mesure qu'elle se déposent dans le cerveau, apportent en môme temps avec elles les idées appropriées que les signes graphiques représentent, et, comme l'arrivée (le CCS impressionssemulliplied'unemanièrccxcessivcment rapide,
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et qu'elles eotralnent à leur suite la participation de Tesprit qui les enregistre au fur et à mesure, il en résulte une agglomération d'acquisitions nouvelles incessamment importées qui, se multipliant les unes les autres une fois qu'elles ont été reçues dans Tcntendement (comme par une sorte àe proli/ication endogène) ^ deviennent ainsi les sources les plus fécondes qui enrichissent son domaine, et fertilisent en même temps le champ de son intarissable activité.
U. Dans Faction de lire à haute voix, il se passe une série d'opérations beaucoup plus complexes en elles-mêmes, dont les premiers actes s'accomplissent à propos d'une impression visuelle, la vue du signe graphique, tandis que les derniers sont représentés par un son articulé parfaitement concordant.
Ces rapports intimes entre ces divers actes liés entre eux ne peuvent s'accomplir d'une manière harmonique que par l'effet d'exercices prolongés, lesquels, pour arriver à produire d'heureux résultats, doivent être commencés et poursuivis dès les premières époques de la vie.
Il se passe, en effet, dans l'accomplissement de cette opération de l'entendement, quelque chose de comparable à ce que nous avons déjà signalé précédemment, lorsque Ton présente à un enfant un objet quelconque, et qu'il arrive de luimême à choisir pour une sorte d'action élective, au sein de son petit vocabulaire le mot qui lui convient, et a le traduire par des sons conventionnels coordonnés. Dans l'action de lire à haute voix l'opération est encore plus compliquée : la mémoire intervient en effet d'une façon plus active par une série d'évocations successives et méthodiquement graduées. Ce n'est pluSy dans ce cas, la vue de Tobjet lui-même qui provoque sa traduction en sons articulés précis ; c'est seulement Y assemblage spécial des signes gr^hiques qui en est la représentation, qui a le pouvoir de déterminer rémission de sons articulés destinés à l'énoncer.
Il y a donc là une série de phénomènes complexes, solidaires les uns des autres, qui se passent, sponte sua^ dans noire cerveau parle fait d'une longue habitude, et presque à notre insu. Ils exigent par conséquent, pour être accomplis avec précision,
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l'état d'intrégrité de tous les appareils à l'aide desquels ils s'exécutent.
Il faut que l'enfant apprenne à considérer chaque assemblage de signes graphiques tracés sur le papier, comme représentant d'abord les objets absents qu'ils servent à spécifier, et ensuite qull se souvienne que chacun de ces signes est traduisible vocalement par une série de sons articulés spéciaux, et que par conséquent, chacun des sons qu'il émet est la traduction exacte du signe graphique qu'il perçoit,'et médiatement celle de Tobjet absent dont ce signe est la représentation graphique éloignée.
Il y a dans cette série d'opérations intellectuelles qui se succèdent automatiquement dans le cerveau de Phomme adulte avec une vélocité incomparable, par le fait même de la mise en présence d'une feuille de papier écrite devant nos yeux, une sorte de commutation du stimulus incito-moteur d'ob partent les manifestations motrices qui suscitent l'activité des appareils phonateurs (nous en avons du reste précédemment cité des exemples). I/inipression auditive est ici suppléée par l'impression visuelle, car ce n^est plus l'impression auditive qui provoque seule^ d'une manière directe^ la réaction spéciale de la motricité phonatrice. Il arrive en effet que dans l'action de lire à haute voix, l'impression visuelle consécutive à la vue du signe graphique, se propage jusqu'aux régions de la ])ériphérie corticale, où l'aptitude à produire des sons articulés concordants repose à Yétat latent (de b en A') ; l'incitation visuelle s'interpose, pousse la détente (si je puis m'exprimer ainsi), et met en jeu les zones diverses de la substance corticale (sensorio-motrices) qui représentent en quelque sorte des appareils toujours prêts à déceler leur activité dynamique.
Il faut encore, pour que toutes ces opérations se succèdent avec régularité lorsque l'homme lit à haute voix, ou bien qu'il parle d'abondance par un acte spontané de l'activité cérébrale, qu'il s'écoute parlant, qu'il suive pas à pas, à Taide d'une attention soutenue, la progression régulière des mots et des membres de phrases qu'il prononce; que, par une faculté d'abstraction spéciale, il ait la notion exacte et instantanée de la valeur des termes qu'il emploie, et de leur adaptation précise aux choses qu'il veut désigner; il faut en un mot que, sous peine d'écarts
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TéritablemeaC ataxiques^ il ait la notion auditive récurrente de ce qu'il a dit et des effets vocaux qu'il a voulu produire; de même que dans la sphère de Taclivité automatique il est complètement indispensable pour que nos mouvements soient entre eux régulièrement coordonnés, que nous ayons la notion récurrente des efforts accomplis par nos différents muscles en action, laquelle nous permet ainsi d'en régler le but et la portée (1).
On comprend, d'après cet exposé analytique des opérations multiples qu'accomplit incessamment Pentendement humain lorsqu'il décèle extérieurement son activité à l'aide des moyens d'expression qui constituent soit le langage articulé, soit le langage écrit, combien ces manifestations en elles-mêmes sont complexes et délicates, et de combien d'actes enchaînés elles se composent. Il suffit en effet de l'interruption d'un des anneaux multiples qui les relient, pour les voir, ipso facto^ s'interrompre, et cesser de se révéler d'une façon régulière et coordonnée.
Que l'impression sensorielle auditive ou visuelle provocatrice de réactions motrices vienne à faire défaut, soit par un vice de conformation congénital des appareils nerveux sensoriels,
(i) Qui ne sait qu'il existe une certaine catégorie de malades aphasiques qni ont perda, par suite de certaines destructions de la substance même de leur cerveau. Il faculté de rectifier^ à Taide d'une impression auditive récurrente^ les erreun d'adaptation des termes qu'ils emploient, et que ce n'est que lorsqu'on s'adresse à leur jugement en parlant à leurs yeux^ en remplaçant une impression auditive par une impression visuelle succédanée, que Ton parvient h leur faire comprendre qu'ils it sont trompes.
Un malade qui était dans ce cas, et qni avait du reste conservé une somme de facultés intellectuelles suffisante pour qu'on lui laissât l'administration de sa maison, prononçait itérativement des mots les uns pour les autres. Un jour il lui arriva de prononcer le mot jardin, voulant dire lit, de le répéter plusieurs fois et d'être pris d'un accès de violente colore en voyant qu'on ne comprenait pas ses ordres ; on lui fit alors écrire l'objet qu'il voulait signifier, et lorsque la vue du signe graphique lui eût fait voir que le mot qu'il avait articulé ne représentait pas sa pensée, rerreur se dévoila ! il se lamentait alors, faisait des excuses et comprenait que, seul, il était en défaut, etc. (Obscrv. de Bourdin, Gazette des hôpitaux, 1864, avril, p. 202.)
Combien de fois du reste n'arrivc-t-il pas h la plupart d'entre nous, dans la chaleur d\me improvisation, de perdre la notion de l'adaptation régulière de certains mots, et de les prononcer les uns i la place des autres, et d'avoir ainsi de véritables ataxies ptHagèret des actes moteurs propres à l'articulation des sons !
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comme chez les sourds-muets et les aveugles, soit par une désorganisation accidentelle du substratum organique à travers lequel elle évolue ; qu'elle soit intéressée dans sa période ascensionnelle, dans sa période de décours ou dans les phases intermédiaires de ses transformations (lorsqu'elle se propage à travers les mille réseaux de la substance corticale); quel que soit, en un mot, le point de son circuit qui soit partiellement désorganisé, du moment que la continuité a cessé d'être complète, elle ne se décèle plus extérieurement en signes sensibles régulièrement coordonnés.
Les modifications pathologiques variées dont la substance cérébrale peut devenir le siège, peuvent dans certaines circonstances permettre d'étudier séparément, avec une grande finesse d'analyse, chacune des diverses opérations intellectuelles dont nous venons de désigner les principaux phénomènes. La faculté d'écrire et la faculté du langage articulé peuvent être, soit isolément abolies ou respectées, soit simultanément détruites.
§ 5. — TrovblM fonetloiineto de la faevlté il« laasiise artiealé.
L'élude des phénomènes morbides dans lesquels la faculté du langage articulé est partiellement abolie, fournit une série de données précieuses destinées à jeter un certain jour sur les phases diverses par lesquelles passe normalement le processus physiologique da la pensée humaine, pour se faire jour au dehors et se manifester sous forme de sons vocaux articulés et coordonnés.
L'abolition de la faculté du langage articulé que, depuis les travaux de Bouillaud (1) et les dernières recherches de Broca (2), on serait tenté de considérer comme étant liée à une désorganisation partielle de la périphérie corticale, est désignée actuellement sous la dénomination d'aphasie (3).
(1) Bouillaud, Recherches expérimentales sur les fonctions du cervau et de ses lobes antérieurs, mémoire lu à l'Académie des sciences en septembre 1827, inséré dans le Journal de physiologie de Magendie, t. X, p. 36.
(2) Broca, Bulletins de la Société anatomique, 1861, p. 333.
(3) Le symptôme abolition de la faculté du langage articulé a été isolé, et désigné spécifiquement par Broca tout d'abord sous la dénomination d'aphémie. Le mot aphasie (de a, privatif et de çaoïç, parole) a paru préférable à Litiré et Briau, et Trousseau l'a définitivement adopté. Voyez, à ce sujet, les lettres eipli-
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Il existe en effet une catégorie de malades atteints d'affections cérébrales, qui perdent tout d*un coup la faculté de pouvoir émettre des sons articulés précis en accord avec leurs pensées. Ils entendent et comprennent tout ce que Ton leur dit, peuvent encore produire avec leur langue des mouvements variés et voulus, mais ils sont dans l'impossibilité presque absolue d'émettre des 'sons articulés suivis, et se trouvent ainsi réduits accidentellement à l'état de muets. Leurs yeux, leurs gestes deviennent en quelque sorte des moyens d^expressions surnuméraires, et ce n'est qu'à Taide d'une certaine mimique que l'on parvient à entrer en relation avec eux, et à constituer un moyen de communication indirect.
Les malades ainsi aphasiques^ qui ne sont ni des déments, ni des paralytiques, présentent des types variés, suivant que le désordre initial est plus ou moins prononcé.
Les uns, en effet, sont complètement privés de la faculté d'émettre des sons articulés; d'autres Font conservée dans des limites assez restreintes; et alors ce ne sont plus des sons précis et parfaitement coordonnés qui traduisent les diverses modalités de leur entendement, ce sont des mots bizarres et imprévus, ne faisant partie d'aucun vocabulaire sensé, qui survivent seuls comme derniers moyens d'expression au naufrage de tous les autres ; tantôt c'est un monosyllabe appliqué à toutes les interpellations, tantôt c'est la répétition d'une série de monosyllabes [sans aucune signification, tantôt enfin ce sont des mots habituellement associés entre eux, qui reviennent sans cesse comme un continuel refrain lorsqu'on leur adresse une demande.
Un malade dont l'histoire est rapportée par Broca, frappé d'aphasie depuis vingt ans, comprenait bien tout ce qu'on lui disait; il répondait à toutes les questions par les mots tan^ ian^ en y joignant des gestes très-variés à l'aide desquels il parvenait à traduire ses idées (1). Un autre cité par Trousseau (2), répondait à toutes les questions par un couci couci continuel.
catiTes de Broca, in Gazette médicale^ janvier 185A^ et de René Briau, in Gazette hebdomadaire^ n<* 6^ 1854.
(1) Broca; /oc. cit,, p. 343.
(2) Trousseau^ Clinique médicale de PHÔtel-Dieu^ 2* édition, PariSi 1864, p. 620.
Un autre, dont l'observation est consignée dans le travail de Broea (1), le nommé Lelong, ne répondait que par des signes, et à Taide de deux ou trois mots qui étaient les seuls a l^aide desquels il parvenait à traduire ses pensées et à donner signe de spontanéité volontaire. Ces mots étaient : oui et non, pour traduire son acquiescement ou sa répulsion pour ce qu'on lui proposait; le mot trois servait à exprimer les idées numériques, et le mot toujours était articulé lorsque les précédents n'étaient pas applicables.
C'est à l'aide de ce simple bagage phonétique que ce malade pouvait encore communiquer avec ses semblables, et non-seulement traduire ses idées, mais encore donnerdes réponses dont on a eu plusieurs fois l'occasion de vérifier la justesse, relativement à son âge, à sa profession et a quelques menues interrogations journalières.
Ces malades se trouvent donc, ainsi que l'a observé Broca avec raison, par le fait même de la destruction d'une portion de leurs lobes cérébraux (au point de vue de la proportion de leurs moyens d'expression), comparables à ces jeunes enfants dont la faculté du langage, encore à l'état naissant, ne se décèle que par une série de monosyllabes successivement simples, puis rédoublés, qu'ils adaptent par une sorte de prédilection toute spéciale à tous les objets ambiants, et qu'ils affectionnent d'autant plus]^qu'ils les prononcent avec plus de facilité ; il semble que la voie étant toute frayée à travers leur cerveau, le mot arrive de lui-môme, et sorte automatiquement sous Tinfluence de la plus minime incitation, laquelle n'a pu susciterl'émission du mot justement approprié.
Chez iQslap/uisiques, il est permis de supposer qu'il se passe une série de phénomènes analogues, et de penser que les diverses zones de la substance corticale a travers lesquelles se propagent les impressions sensorielles pour se révéler en réactions motrices» venant à ôtre en partie détruites par le fait mémo d'une désorganisation progressive, à Texclusion de certains îlots demeurés intacts; ces îlots survivants, servent désormais de substratum unique aux manifestations phonétiques qui se décèlent encore,
(1) Broca^ loc. cit.^ p. AOO.
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et traduisent alors, par une réaction mofwione^ et toujours identique, les incitalions multiples qui leur arrivent de toutes parts (1).
Il est encore une série de phénomènes morbides qui, se rapprochant des faits précédemment énoncés, offrent cependant quelques points de dissemblance. Les malades qui en sont Fobjet ne sont plus, comme les aphasiques proprement dits, privés de la faculté d'exprimer leurs pensées par la destruction des appareils céré* braux destinés à les traduire : il y a seulement chez eux une erreur d'appropriation des termes choisis, une sorte iïataœie dans les opérations de l'entendement, en vertu de laquelle la vue d'un objet extérieur, loin de déterminer (ainsi qu'une longue pratique nous en a donné à tous le pouvoir) une émission de sons conventionnels habituels, se dévie au contraire dans une direction vicieuse, et suscite alors une réaction phonétique imprévue et bizarre. Il se passe en effet ici, ainsi que nous l'avons indiqué déjà, dans la sphère de l'activité cérébrale, des phénomènes comparables à ceux qui se développent dans la sphère de l'activité spinale chez les individus atteints i'ataxie dans leurs manifestations locomotrices, et qui, voulant accomplir un acte moteur quelconque, oscillent en dehors du but à atteindre, et produisent ainsi des divagations fonctionnelles variées, en désaccord avec Tincitation volontaire qui les a primitivement provoquées.
(1) U est à noter que dans les cas d'aphasie rapportés par Broca^ la lésion cérébrale caose des troubles fonctionels^ occupait un seul hémisphère, et que les malades pouTaient encore accomplir une série de mouvements volontaires variés avec leur langue. Os faits impliquent donc qno Tincitation initiale qui provoque les mouvements variés de la langue^ n'est pas de môme nature que colle qui provoque, d'une manière coordonnée, ceux du langage articulé, et que la motricité de la langue est régie^ comme celle de la plupart des autres appareils moteurs^ par des sources d'innervation multiples.
On peut donc dire que les opérations cérébrales, qui se révèlent par le langage écrit et le langage articulé, exigent le concours simultané des parties homologues de chaque hémisphère, dont toutes les molécules doivent vibrer en quelque sorte à l'unisson; et que lorsque Tuu d'eux vient à cesser d'agir, l'activité de son congénère est par le fait même neutralisée. L'émission de Tinflux volontaire propre à l'artirulation des sons, doit donc être physiologiquemeut bilatérale : du moment qu'elle est réduite de moitié, l'hémisphère resté sain ne peut suppléer à ce point de vue son congénère, U fonction est frappée d'hémiplégie.
Un malade cité par Marcé (1), lorsqu'on lui présentait divers / objets, les désignait en général avec justesse, mais lorsqu'il lui arrivait de se tromper, il appelait dans la même séance une plume, un drap; un crachoir, une plume; une bague, un crachoir, etc. / Bbautrê, dont'l'observation a été rapportée par Hérard (2), '^pféiailtaîtSes symptômes analogues. L^ articulation des sons était dtMbi<He et facile, mais les mots dont il se servait ne traduisaient plus ses idées. Venait-on, par exemple, à lui demander comment il se portait, il répondait chapeau ou tout autre mot dénué de sens, etc. (3).
Relativement à la question de savoir la part qui doit être faite à la localisation de la lésion cérébrale dans la production des troubles de Y aphasie^ nous nous sommes suffisamment expliqué sur les conditions variées qui président aux manifestations extérieures de l'activité cérébrale, et sur la complexité des actes cérébraux en vertu desquels l'impression sensorielle primordiale, fttjCçèrifivement élaborée, arrive à se révéler sous une forme seniitt)|Bi pour que nous nous croyions autorisé à dire que la faculté d'émettre des sons articulés ne nous paraît pas devoir être exclusivement localisée dans un département circonscrit de la périphérie corticale. Une opinion qui serait ainsi formulée se trouverait a notre avis, non-seulement en désaccord à priori avec les lois de V évolution physiologique de la pensée, mais encore d/ws/criori avec rexpérience et les données nécroscopiques.
Que les désorganisations de certaines régions antérieures du cerveau aient une participation plus grande que d'autres à la production des symptômes de Vaphasie, c'est là un fait incontes- . table et parfaitement établi, à Taide d'un nombre de faits nécroscopiques aujourd'hui suffisamment imposant et qui concorde, du reste, avec les présomptions que nous avons précédemment émises, au sujet du point d'émergence de la substance grise corticale des fibres cortico-striées les plus antérieures (pi. 1, fig. 2 [1]
(1) Marcé, Mémoire sur l'existence d'un principe coordinateur de Récriture {Mém. de la Soc. de biologie^ Paris, 1856, p. 100).
(2) Union médicale, 12 féTrier 18&8.
(3) Des cas analogues ont été signalés dans les leçons cliniques du professeur Trousseau, et rapportés dan%|a Gcsette médicale de 1864, n<» 10.
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el 3 [1, 2]) ; mais il no s'ensuit pas nécessairement que la désorganisation d'autres régions du substraium organique à Taide duquel l'impression sensorielle primordiale, provocatrice du son articulé, accomplit la série de ses évolutions successives, ne puisse i son tour produire de résultats analogues..
Il existe, en effet, des exemples d'aphasie, dans lesquetemè constaté une lésion des régions moyennes de la périphérie eélï* brale : ces lésions intéressaient vraisemblablement les voies de propagation des impressions sensorielles, dans les périodes intermédiaires de leurs transformations (i) (pi. I, fig. 2 [a, cf]).
11 est dit, d'une autre part, dans le récit nécroscopique des observations citées par Broca, que si certaines circonvolutions antérieures étaient partiellement intéressées, la substance grise du corps strié était aussi le siège d'altérations organiques concomitantes. Ce fait semblerait indiquer qu'au moins dans certains cas à^aphasiCy le trouble fonctionnel relatif a rémission de sons articulés, n'a pas seulement pour cause une désorganisation de la substance corticale des circonvolutions frontales; mais wcore, qu'il est sous la dépendance de l'interruption des condocleiirs centrifuges (Gbres cortico-striées) au moment où celles-cfnSpartissent au sein de la substance grise du corps strié, l'influx excitomoteur qu'elles soutiienl des grosses cellules de la substance grise corticale (pi. I, fig. 2 [1, 2], et fig. S [1, 6, 2]), etc..
Voici du reste, le résumé de plusieurs observations qui, quelque incomplètes qu'elles soient pour la plupart, n'en démontrent pas moins que la faculté du langage peut être abolie, consécutivement à des lésions variées et multiples des appareils cérébraux :
Ob8. I. — Conservation de rintellîgence ; impossibilité d'articuler les sons, destmctîon de la partie postérieure de la convexité cérébrale. (Cruveilbier, Analomie ftathologique du corps humain^ XXI' livraison, p. 5 et 6.)
Obs. II. — Hémiplégie du mouvement à droite, datant de six ans, impossibilité d'articuler les sons; foyer dans le noyau externe du corps strié, plusieurs cicatrices dans la substance corticale, (fd., id.)
Ob8. m. — Hémiplégie complète du mouvement et incomplète du sen-
(1) Observation de Charcot présentée à la Société de biologie^ 1863; et rapportée par Auburtin, Mémoire sur les focalisations cérébrales (fiazette hebdomadaire, iS62, p. 456).
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liment à droite, impossibilité d*articaler les sons ; lésions de la cooche opUque et du corps strié, kystes dads la protubérance. (Id., id.) . Obs. lY. — Hémiplégie droite, articulation des sons impossible; le oorpi strié gauche est détruit dans sa totalité. (Id., id.)
Obs. y. — Hémiplégie gauche avec impossibilité d*articuler les sons; les circonvolutions postérieures droites sont sillonnées de cicatrices; petit foyer dans le corps strié (1). (Id., id.)
Obb. YI. — Femme de quatre-vingts ans, perte subite de la parole, mutisme qui dura trois ans, pas de paralysie des organes des sens, la langue se remuait très-aisément et sortait de la bouche quand on le demandait à la malade, consertation des facultés intellectuelles. Deux ramollissements du Tolumed*un gros pois situés, l'un à gauche, au niveau et en dehors de l'extrémité postérieure du corps strié gauche; Tantre, au niveau du centre ovale, à droite. (Ândral, Clinique médicaley t. Y, p. 43S.)
Obs. YII. — Homme de quarante-six ans, hémiplégie subite à droite, conservation de Tintelligence, violente céphalalgie ii gauche, le malade ne parle pas; tumeur du volume d*un œuf de poule dans Thémisphère gauche, à la réunion du tiers antérieur avec le tiers moyen du cerveau, en dehors da corps strié, et se prolongeant au-dessous de lui, là où devrait être son noyau éxtra*yentriculaire ; ramollissement de la substance corticale au niveau du corps strié gauche (2). (Observ. de Caron, Bulletins de la Société analomtgtie, 4SÔ2, p. 344.)
Il y a donc des aphasies qui peuvent être rapportées, soit a une destruction d'un point quelconque de la périphérie corticale, soit à une interruption des fibres blanches qui en émergent, soit même à une désorganisation de la substance grise du corps strié, au moment où les fibres corlico-striées entrent en conflit avec les fibres spinales ascendantes. Comme on le voit, l'élude du méca-
(1) Nous renvoyons eilcorc, h ce propos, aux judicieuses remarques que GruTêilhicr a déjà formulées au si^et de la multiplicité des opérations physiologpiqUes de Tentendeinent qui aboutissent à rémission de sons articulés Timlns et précin, et de rimpossibilitc de les localiser dans une sphère circonscrite de la périphérie corticale. {Anatomie pathologique du corps humain, XXI 11^ livraison, p. 8.)
(2) Voyez plus loin, à propos des lésions du corps strié, une observation d'Andral, dans laquelle il ist dit qu'une fcuuno hémiplégique qui ne parlait pas, a présenté une lésion isolée du corps strié, du côté opposé à son hémiplégie (obs. III).
On peut constater encore, d'après l'exainen des faits consignés à pnipos des lésions de la protubérance, que les désorganisations do cotte région sont pareillement susceptibles d'influer sur la coordination des mouvements propres k rafticulttion des sons.
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nisme de Yaphasie soulève une série de problèmes secondaires, dont les données sont encore trop incomplètes pour qu'on puisse en déduire quelques appréciations positives.
§ 6. — Tr««Mes ffMMtt^Biieta «e Ui tmtwAié dm tantace é«Ht.
La faculté d'écrire et de transmettre à Taide de signes gra« phiques les diverses opérations de l'entendement peut, dans certaines circonstances, simultanément disparaître avec la faculté du langage articulé (1), ou bien être isolément respectée (2), ou bien encore être isolément abolie. Et, chose remarquable! cette aptitude toute spéciale que possède Tenlendement humain de révéler au dehors, à l'aide de signes sensibles, son activité propre, offre, lorsqu'elle vient à être intéressée, un cortège de symptômes tout à fait comparables à ceux que nous a présentés Pexamen des perturbations diverses de la faculté du langage articulé.
l"" Il résulte^ en effet, de l'intéressant travail de Marcé sur et sujet, qu'il y a des malades qui perdent la faculté de transmettre leur pensée a l'aide des signes conventionnels habiluellement employés par eux; ils l'expriment à Taide de barres, de ronds^ de tracés illisibles qui ne font partie d'aucun alphabet connu; de même que Ton voit certains aphasiques traduire leurs idées à l'aide de sons bizarres qui n'appartiennent a aucun vocabulaire (3). Il y a évidemment, dans ces circonstances parallèles, une destruc* tion, ou une suppression momentanée de l'action du subsiratum organique au sein duquel les impressions sensorielles antérieure-* ment acquises sont mises en dépôt, et d^oii elles émergent pour se révéler en manifestations motrices précises et coordonnées.
2^ Il en est d^aulres (et ces cas se rencontrent plus fréquem« ment) qui peuvent encore copier une phrase qu'ils ont sous les
(1) Marcé, loc, cit., obs. m.
(2) Trousseau, Clinique médicale de tHôtel-Dieu, Paris, 1864, t. II, p. 571; et Marcé, obs. i, p. 100. — Le malade qui fait l'objet de cette observation, lorsqu'on l'interrogeait, répondait par une série de mots tout à fait inintelligible! ou bien ayant un sens totalement différent de celui qu'il voulait lui donner. Pour dire qu'il ne souffrait nullement de la tête, il disait : les douleurs ordonnent un avantage • tandis que, par écrit, il répondait par ces mots : je ne souffre pas de la tête.
(3) Id., ioc. cit.^ obs. vi et viii.
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yeux ; mais il leur est impossible d'assembler les mots en syllabes, de manière à traduire une pensée dont la manifestation exige une certaine durée.
Un malade, dans ces conditions, pouvait reproduire par le dessin Timage des objets qu^on lui indiquait. Il pouvait aussi copier son nom lorsqu'on le lui plaçait devant lui ; mais il était impossible d^écrire sous la dictée (1).
Un autre auquel on présentait un mouchoir en lui disant d'écrire le mot qui servait à le désigner, ne le pouvait spontanément; mais si l'on écrivait le mot devant lui, il le copiait exactement (2). Un autre, invité à écrire son nom, n'arrivait qu'à tracer des caractères illisibles (3). Un autre enfin, lorsqu'on lui dictait un mot polysyllabique, écrivait régulièrement la première syllabe, tandis qu^il n'assemblait que d'une manière incohérentes les syllabes subséquentes (4).
Ces exemples divers correspondent assez bien à ces casd'opAasie^ dans lesquels les malades ne pouvant spontanément prononcer le nom propre d'un objet qu*on leur présente, sont cependant capables de le trouver, lorsqu'on leur offire sous la forme auditive, ou qu'on le prononce devant eux^ ou bien encore lorsque les aidant dans l'effort d*expression phonétique qu'ils tentent d'accomplir, on les enlève par une sorte à^entratnement communiqué, et que l'on prononce tout haut en leur présence la première syllabe du mot qu'il veulent articuler : ils achèvent à la suite et prononcent le mot d^une manière concordante (6).
3*" Il se présente encore des exemples dans lesquels, par une sorte de défaut d'adaptation de la manifestation motrice à l'impression sensorielle qui la provoque, les sujets ainsi atteints ne peuvent plus réagir d^une manière coordonnée. Ils sont alors frappés d*une sorte A'ataxiej en vertu de laquelle leur main trahit leur pensée et trace sur le papier des caractères en désaccord avec leurs idées ;
(4) Marcé, loc. cit., obs. vii, p. 105 ; et obs. i, p. 100.
(2) Id., obs. V, p. 103.
(3) Obs. VI, p. 104.
(4) Obs. X, p. 108.
(5) Un malade, nommé Giraldon, dont robsenration est rapportée dans le mémoire de Marcé, ne pouvait parvenir à prononcer son nom que lorsqu'on arttcalait devant lui les premières syllabes (id., obs. yi, p. 107).
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tel qui veut écrire bâton^ par exemple, écrit bauru (1) : on lui prononce à haute voix le mot quMl a écrit, il s'impatiente contre lui-même, hausse les épaules de dépit, et proteste ainsi que ce n'est pas là le mot qu'il a voulu écrire.
Ces exemples multiples sont analogues à ceux que nous avons signalés précédemment; ils correspondent à^cette catégorie de malades qui prononcent des mots à la place les uns des autres, et qui, ayant conscience de leurs erreursi s'impatientent pareillement cx)ntre eux-mêmes.
Quant à la faculté de pouvoir lire à haute voix, les déviations qu'elle est susceptible de présenter dans les conditions anormales du fonctionnement intellectuel, ne nous paraissent pas encore assez su£Bsamment étudiées pour que nous en donnions actuellement une appréciation séméiologique. Nous rappellerons seulement que cette opération intellectuelle, qui se rattache à la fois à la faculté du langage articulé et à la faculté du langage écrit, semble cependant avoir des connexions plus intimes avec la première qu'avec la seconde, puisque sur douze observations rapportées dans le travail de Btarcé, dans lesquelles il est dit qu'on a songé à faire lire les malades, on a noté que l'abolition de la faculté du langage articulé entraînait à sa suite l'abolition de la faculté de lire i haute voix et d'interpréter intelligemment ^ la valeur de signes graphiques conventionnels en sons vocaux concordants.
Il est encore une autre série de faits non moins curieux qui ressortent de l'examen des différentes opérations de l'entendement dans certaines conditions morbides, et qui prouvent, d'une manière péremptoire, l'indépendance fonctionnelle de certaines régions de la périphérie cérébrale. Il est en effet intéressant de constater que, si certaines désorganisations de la substance cérébrale peuvent, en restant locales, ne déterminer que des symptômes purement locaux, les autres régions demeurées intactes sont encore aptes, comme auparavant, à continuer la série de leurs manifestations fonctionnelles.
Il n'est pas rare, en effet, de rencontrer des malades qui ont
(i) Observation i, p. 108.
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perdu soit isolément, soit simultanément, les facultés du langage écrit et du langage articulé, et qui cependant consentent encore une aptitude toute spéciale pour le calcul, et pour certains jeux de société exigeant une certaine contention d^esprit; qui n^écrivent qu'avec de grandes difficultés les mots qu'on leur demande, et qui tracent avec prestesse les chiffres (1). U en est d'autres encore qui, devenus aphasiques et privés de la faculté de communiquer avec leurs semblables à Taide du langage articulé, ont encore une sphère d'activité cérébrale] suffisante pour leur permettre de gérer leurs affaires, et de conduire leur maison avec autant d'intelligence qu'avant leur maladie (2) .
et les Bmurda^mnmi^*
Les opérations intellectuelles si complexes dont nous venons d'esquisser le merveilleux mécanisme, et qui constituent pour la majorité des hommes les moyens d'expression à Taide desquels ils manifestent en signes sensibles les divers modalités de leur esprit et de leurs passions, ne s'accomplissent pas toujours à l'aide des mêmes appareils, lorsque par suite d'un vice de conformation congénital par exemple, tel ou tel ordre d'impressions sensorielles destiné à susciter les réactions motrices coordonnées de la volition, vient à faire défaut.
Il est. en effet, bien curieux de constater combien les impressions sensorielles de provenances variées (à propos des réactions motrices qu'elles déterminent, soit dans les régions de l'activité spinale, soit dans celles de Tactivité cérébrale), deviennent aptes à se suppléer les unes les autres, et combien certaines d*entre elles, les impressions tactiles chez les aveugles, les impressions visuelles chez les sourds-muets, sont susceptibles de devenir par une sorte de transposition artificiellement provoquée, les agents normaux de manifestations motrices liées à la faculté générale d'expresion.
L Chez Taveugle, ce sont, en effet, principalement les impres-
(1) Marcé^ obs. xi^ p. 110; etobs. ii.
(2) Trousseau, Clinique médicale de T Hôtel-Dieu, Vuk, 1964, t. 11.
OPÉRATIONS DK l'bNTENDBUBNT CHEZ LBS ÀVSU6LES, ETC. A07
fions iactiies qui sont succédanées des impressions visuelles et qui viennent éclairer son jugement : c^est avec les nerfs de la sensibilité tactile digitale que l'aveugle touche^ sent et voit (ph I» 6g. 2[ee']).
La pulpe de ses doigts promenée avec une prestesse et une agililé incomparables à la surface de saillies typographiques aggiomères en mots dans les livres a son usage, apprend par l'eijj^rcice à rattacher chaque impression spéciale, dont il acquiert ainsi une notion isolée, à chaque objet extérieur que ce signe physique représente. Il en résulte bientôt, que chacune de ces impressions tactiles ainsi gravée dans son esprit, se trouve convertie en matériaux à Taide desquels il constitue des jugements, et lui rappelle l'objet extérieur dont elle est l'effigie ; de la même manière qu'un enfant qui perçoit Timpression visuelle et graphique du mot arbre^ par exemple, apprend peu à peu que cet assemblage de lettres et l'impression qu'il en reçoit, représenlent l'objet en question, et que toutes les fois qu'une impression identique se reproduira dans son esprit, cette impression sera pour lui la représentation exacte de l'objet qui la provoque.
Comme, d'une autre part, Paveugle, à mesure qu'il prend connaissance par le tact des caractères typiques et des objets dont ils sont les représentations, est instruit simultanément à savoir que ces différents objets s'expriment à leur tour par des sons articulés dissemblables, peu a peu le souvenir du son articulé propre à exprimer phonétiquement l'objet en question, s'accolle dans son esprit à celui de l'impression tactile, et c'est ainsi que méthodiquement éduqué, il peut arriver non*seulement à pouvoir lire pour lui-même, mais encore è lire pour autrui, en se servant de langage des autres hommes. Il parvient en effet par une sorte d'action substitutive incessante de son cery eau ^ ktranspo^ ier les impressions sensorielles provocatrices de la lecture à hautes voix (qui arrivent à l'esprit des autres hommes sous la forme visuelle, et chez lui sous la forme d'impressions tactiles), en lan- ^[age commun et compréhensible pour tous.
IL Chez le sourd-muet, c'est par un artifice de môme ordre que les idées se révèlent, et se font jour au dehors.
Les impressions auditives, qui sont les agents indispensables et
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pomènesqui intéressant exclusivement les opérations de Teiitendement : nous avons* par conséquent, complètement laissé dans Tombre ceux qui sont en rapport avec les manifestations passionnelles de Tôtre humain. L'élude imagée des mouvements affectifs variés qui se passent en nous a été jusqu'ici atM)rdée avec un grand talent descriptif par les philosophes et les romanciers : c'est elle, en définitive qui, sous des apparences variées, alimente incessamment les inspirations de Tart dramatique et les créations roma* nesques ; mais, physiologiquement parlant, cette face nouvelle sous laquelle se présente Tétre humain en est encore i trouver son historien véridique : la physiologie morbide des passions est une œuvre à peine ébauchée par quelques rares médecins philosophes, elle attend encore ses Cabanis et ses Gerdy,
Quelle est en effet, au milieu des mille réseaux de la substance corticale, la zone spéciale où se répartissent les impressions en accord avec nos passions ? La sphère où elles se manifestent est- «Ue nettement isolée (pi. XX, fig. A), nettement stratifiée, soit au-dessus, soit au-dessous de celle qui sert aux manifestations purement intellectuelles? Y a-t-il des éléments anatomiques, des cellules spéciales qui soient particulièrement les agents essentiels à laide desquels elles se révèlent? Ces cellules qui leur servent de supports, sonUelles isolées au hasard» ou groupées méthodiquement icôté de celles qui servent aux diverses opérations de Tentendepient ? Jusqu'à quel point s'influencent-elles dans leurs diverses modalités dynamiques? Jusqu^à quel point^ enfin, ces régions passionnelles sont-elles directement ou médiatement eq rapport avec les zones de la substance corticale, d'où partent les déterminations motrices ? ces réactions motrices ainsi iprovoquées par ces incitations succédanées» souvent tumultueuses, ont-«lles bien le caractère d'actes moteurs voulus^ au même litre que ceux qui succèdent à une élaboration réfléchie d'une impression nettement sensorielle ?
Ce sont là autant de problèmes, insolubles actuellement» qui n'ont même été jamais posés sous la forme d'interrogations anatomiques, et dont la solution, qui est assurément bien digne d'appeler les méditations des physiologistes futurs, sera appelée à jouer un grand rôle dans l'étude raisonnée des divers mobiles des actions humaines, et par suite à préciser, d'une façon plus nette
et plus scientifique, la pari qui doit être faite dans la iresponsabililé de leurs actes à ceux qui, d*une fagôn ou d'une autre, ont présenté, d'une manière transitoire ou permanente, quelques signes de perturbation mentale, ou des symptômes non douteux de désorganisation de la substance cérébrale elle-même.
C'est surtout à l'étude attentive de Tbomme malade par la cerveau qu'il conviendra surtout de s'adresser pour poursuivre avec succès cet ordre spécial de recherches phrénopathiques. C'est dans l'observation analytique des nombreux exemples de déviation des manifeslalions psychiques si fréquentes dans le domaine de l'aliénation mentale, qu'il conviendra de descendre, pour trouver la clef de ces nombreux et insolubles problèmes. Chez celui, en effet, dont les facultés intellectuelles ont été déjà intéressées d'une façon ou d'une autre, Texpérience prouve que les actes purement moraux, et les passions affectives sont modifiés parallèlement dans leurs modalités apparentes : Tétat morbide les isole et les dissocie de leurs combinaisons, comme il isole et dissocie les diverses facultés de l'entendement. L'aliéné n*est plus seulement un être à part, qui a rompu avec le monde de la saine raison et avec celui du sens commun; il a en même temps quitté celui du sens moral, et abandonné les liens qui le rattachaient à ceux qu'il affectionnait auparavant.
C'est à ces conditions morbides nouvelles de l'être [humain, à ces troubles psychologiques mis en saillie par l'état morbide qu'il {jMidra avoir recours pour suivre pas à pas les progrès de la décadence du sens moral à mesure que le niveau de la raison s'abaisse : il faudra ainsi raccompagner dans ses déviations successives, le dépister lorsqu'il n'est qu'obscurci, le vivifier lorsqu'il présente encore quelques traces, et l'envisager dans ses modalités les plus étendues, depuis le moment où il apparaît chez l'homme vérita^ blement complet avec son épanouissement le plus achevé, jusqu'à celui, où dans ses phases d'anéantissement le plus absolu, il ne se révèle plus alors que sous des formes indécises, tel qu'il apparaît chez ces mauvaises natures dont Noreau (de Tours) (1) a rapporté de si frappants exemples.
(1) Moreau (de Tours)^ Psychologie morbide, Paris, 1859^ p. 314, 333, 33A.
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Ces individus, misérables en effet, arrivés à un état de dégradation morale excessif, sôit par un vice d'organisation congénitale, soit par des habitudes de dépravation acquises, attestent d'une manière flagrante les rapports intimes qui existent entre la faculté d'apprécier exactement les choses qui sont du domaine du sens commun, et celle qui inspire nos jugements sur les faits qui relèvent du sens moral; ils nous montrent en même temps, combien la sphère cérébrale où régnent les passions affectives, et celle où siègent les manifestations purement intellectuelles, sont unies par les liens d'une stricte et intime solidarité.
Nous nous sommes jusqu'ici particulièrement occupé des questions physiologiques qui touchent d'une manière plus ou moins immédiate au système des fibres convergentes supérieures et inférieures : nous devons actuellement nous arrêter quelque peu sur le rôle de cet autre système de fibres blanches cérébrales, (fibres commissurantes), qui, paraissant au premier abord jouer dans l'arrivée de nos impressions sensorielles un rôle secondaire, n^en sont pas moins des agents indispensables au parfait accomplissement des fonctions de l'entendement, puisque leur absence entraîne, jusqu'à un certain point, le défaut de développement des facultés intellectuelles, et dans certains cas Vidiotie et Timbécillité (1).
Les fibres commissurantes cérébrales, plongeant par chacune de leurs deux extrémités au milieu des divers groupes de cellules homologues dans chaque hémisphère, jouent par cela même le rôle de véritables traits d'union entre ces mêmes régions. Elles paraissent donc être pour chaque circonscription de la périphérie corticale des appareils anastomotiques par excellence, qui confondent en une résultante unique deux impressions bilatérales; elles les fusionnent et les mettent en quelque sorte à Ytinisson. Ce sont en un mot les véritables agents de Tunité d'action de nos deux hémisphères cérébraux (2).
(1) Comptes rendus des séances de la Société de biologie: Voyei, 3* sér., L IV, p. 9A^ année 1862, Absence congénitale des corps calleux sans troubles fonctionnels,
(2) Si U plupart de tontes nos perceptions sensorielles primitiTement géminées,
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I. Il est vraisemblable d'admettre que nos impressions olfactives, optiques, acoustiques, guslatives, etc., importées dans les régions centrales du système nerveux à l'aide de conducteurs doubles, et déjà conjuguées entre elles d'un côté à l'autre, dans chaque centre de la couche optique, rencontrent encore dans les dernières phases de leurs migrations (au sein des réseaux de la substance corticale), une nouvelle série de fibres commissurantes qui sont pour elles comme de véritables moyens de fusionnement supplémentaires, et que par contre, les impressions tactiles qui sont si franchement unilatérales, échappent peut-être, au moment où elles sont disséminées dans les régions centrales, i Tintervention des fibres commissurantes. Nous avons indiqué déjà» que les centres de la couche optique dans lesquels ces dernières impressions paraissaient plus particulièrement localisées, étaient précisément ceux qui nous avaient semblé jusqu'ici dépourvus de fibres de cette espèce (pi. XII, fig. 3 [3]) (voy. page 2i2) : il est probable que dans les régions de la périphérie corticale, elles se trouvent dans les mêmes conditions, et que c'est à cette absence de moyens anastomotiques appropriés, qu'il faut attribuer cette indépendance unilatérale qui les caractérise si bien.
II. Certaines régions de la périphérie corticalOi d'où partent les actes de la motricité volontaire, offrent pareillement dans chaque hémisphère, une indépendance fouctionnelle complète.
Ainsi, tandis que les zones de la substance corticale d'où émergent les incitations motrices destinées à mettre en activité les appareils musculaires du tiers supérieur du tronc (c'est-à-dire les régions antérieures des deux lobes cérébraux) sont entraînées d'un mouvement unanime dans leurs manifestations dynamiques (1), cette simultanéité d'action des régions corticales homologues cesse de se révéler quand il s'agit de l'émission du principe inci-
àla périphérie sont, à l*aide de ce système de fibres commissurantes converties en une perception unique, ce fait n'est] pas général ni constant. U y a en effet des perceptions sensorielles qui demeurent unilatérales^ de même qu'il y a des phénomènes aflérents à la motricité cérébrale qui sont aussi unilatéraux.
(1) Nous avons précédemment indiqué, page 380^ le fusionnement complet qui existe entre les deux sources bilatérales d'incitations motrices parties des lobes cérébniiz antérieurs, et la disposition particulière des appareils musculaires péri- Fbéri<iiiet ooiûiigiiés sur la ligne médiane, auxquels ces incitations sont destinées.
tateur destiné aux appareils musculaires des régions moyenne et inférieure du tronc.
Le principe incltateuf qui provoque, en effet, la mise en aclifité de ces divers systèmes de muscles, est élaboré d*une manière empiétement indépendante dans chaque hémisphère, et rencontre pareillement dans les systèmes divers de muscles auitquels il est destiné (ceui de nos membres supérieurs et inférieurs), une indépendance complètement concordante, de sorte que les mêmes dispositions qui existent au moment de Témergence de cet influx Éûccito^moteur volontaire dans les régions centrales, se retrouvent ealquées dans les régions périphériques du système musculaire qu'il excite : au moment de son origine et au moment de sa distribution terminale, il est toujours unilatéral. Nous mouvons, en effet, notre bras gauche, notre jambe gauche d*une manière parfaitement isolée, sans que les appareils musculaires du côté opposé se trouvent entraînés dans cette série de mouvements, comme cela se voit dans les régions supérieures du tronc pour lesquelles Tindépendance fonctionnelle des muscles pharyngiens, glottiques, linguaux, etc., de chaque cdté est complètement nulle.
Ces régions cérébrales d'où part Tinflux volontaire destiné aux muscles du tiers moyen et du tiers inférieur du corps sont-elles primitivement fusionnées dans chaque hémisphère? et n'arrivonsnous que par Teffet d'une longue habitude, à les rendre indépendantes Tune de l'autre, comme nous voyons certains mouvements isolés de nos doigts, acquérir par l'exercice une autonomie fonctionnelle très-marquée ? ou bien ces foyers d'innervation excitomotrice volontaire échappent-ils aux irradiations du système des fibres commissurantes ? Ce sont encore là des questions que Panatt)mie seule nous paraît dans Timpossibilité de résoudre et qui attendent leur solution de recherches ultérieuress.
m. Il est curieux, en tenant compte de ce double phénomène de V%mité de certaines de nos impressions Sensorielles primitive* ment doubles, et de la duplicité de certains foyers d'incitation excilo-motrice volontaire au sein de la substance corticale, de se représenter idéalement la mise en activité successive des divers appareils encéphaliques d'un homme en observation devant des objeii mioroecopiqueti par exemple^ qu'il lorgne d'un seul ail (ds
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rœîl gauche) et qui les dessine avec la main droite (pK I, fig. 5).
Nous avons exposé précédemment le» ruinons qui nous portaient à admettre que le principe incitateur volontaire qui provoque les mouvements réfléchis des membres supérieurs était localisé dans les régions moyennes de ta périphérie corticale, et, comme conséquence, que la main droite soutirait son principe d'action des régions moyennes de l'hémisphère gauche. Dans le cas qui nous occupe, l'œil du côté gauche étant seul ouvert (comme les impressions visuelles conscientes sont entrecroisées) c'est Thémisphère droit seul, qui reçoit et qui élabore l'impression sensorielle entrecroisée [2^ 3, 1] : or, comme ce n'est pas lui qui réagit pour susciter les mouvements appropriés de la main, il faut que l'im*pression sensorielle provocatrice de ces réactions motrices, soit répercutée en quoique sorte par contre coup, dans l'hémisphère opposé.
Il faut donc, pour pouvoir dessiner un objet en ne le regardant que d^un seul œil, qu'une série d'actes cérébraux complexes en eux-mêmes s'accomplissent : il faut que l'impression sensorielle optique se mette, de part et d'autre, à l'unisson dans chaque hémisphère; qu'elle se propage ainsi transversalement avec toute son intensité et tous ses caractères, et qu'elle provoque, comme un véritable écho de l'impression primordiale, la réaction des zôues motrices de la périphérie corticale qui lui sont immédiate*» ment subordonnées [h].
Le parfait accomplissement de cette série d'actions et de réactions enchaînées semble pouvoir impliquer, par cela même, la précision des moyens anastomotiques interposés entre certaines régions de la périphérie corticale (et entre autres, celle des régions céré* braies antérieures). On pourrait peut-être ainsi en induire l'état d'intégrité des commissures cérébrales, et en particulier celui de certaines portions du corps calleux (1).
(1) Ces indttctionâ ne seront pdrftiltcmcnt légitimés^ qu'autant qu'il sera bleu démontré (pie chez l'homme^ comme chez les animaux^ les Impressions visuellôB conscientes vont toutes se répartir dans les régions de la périphérie corticale^ du côté opposé h celui d'où elles proviennent et qu'il li'y a pas^ remontant daUs chaque bémUphère^ d'impressions directes non entrecroisées (pi. I, fig. 5 (2, 3, 1]).
Chez les animaux en effbt^ ainsi qu'il résulte des etpériences de Flourens^ l'ablation d'un hémisphère entraîne la perte de la tislon éà VM dacdté Opposé à là
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QUATRIÈME SECTION
BJtOIOM in SYSTÈME NERVEUX EN RAPPORT AVEC LES PHÉNOMÈNES DE LA MOTRICITÉ.
Wt GIITKLIT BT DIS APPAIIILI Dl l'iHHIIYATIOH CÉliBUXBUSI FÉBimilIQUI.
Si Ton se reporte aux principaux détails anatomiques que nous avons indiqués à propos de l'étude du cervelet proprement dit, et des appareils de l'innervation cérébelleuse, on peut se rappeler que nous avons insisté sur ces différents points et dit :
Que le cervelet, véritable foyer continu d'innervation, travaillant d'une manière isolée, et indépendante des autres départements du système nerveux central élaborait, en vertu d'une véritable autonomie fonctionnelle, Tinflux moteur qu'il déversait incessamment à l'aide de ses pédoncules, vers les régions antérieures de Taxe spinal ;
Que la substance grise des olives supérieures et inférieures, celle de la protubérance, celle du locus niger, celle des noyaux jaunes du corps strié, représentaient une série non interrompue de lacis plexiformes, et par suite la sphère périphérique de son activité, et le subsiratum indispensable à sa dissémination (pi. II etm,fig.2);
Que rinflux cérébelleux déversé sans discontinuité, à l'aide de trois séries de conducteurs bilatéraux dans une direction centrifuge, était particulièrement en rapport avec les régions motrices de l'axe spinal du côté opposé (pL I, fig. 4) ;
Qu'à leur dernière période d'atténuation, les agents de la dissémination de rinnervation cérébelleuse n'étaient plus représentés, que par une série de petites cellules, accoUées tout d'abord comme
lésion (voj. page 346); quoique dans ces cas les deux iris soient encore impressionnables. Ce fait implique donc que si les impressions inconscientes réflexes se mélangent, et se répartissent aussi bien (celles qui sont directes et celles qui sont entrecroisées) au sein de la substance gélatineuse des tubercules quadrijumanx^ il n'en est pas de même pour celles qui sont destinées à entrer en conflit avec les manifestations purement intellectuelles. (Flourens^ Recherches sur le système i veux, 2» édition, Paris, 1842, p. 31).
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des filaments volubiles le long de la continuité des fibres antérieures spinales, et groupées ensuite à la surface de grosses ceU Iules du corps strié; et qu'en un mot, Tappoint d'éiémenit mor* phologiques émanés médialement du cervelet, etrépirtii.AQ aeip de la substance grise du corps strié, complétait avee fmt$ qui appartiennent à l'axe spinal (fibres des faisceaux spinaux antérieurs) et ceux qui proviennent de la périphérie corticale (fibres cortico-striées), une véritable trilogie constituée par trois sources dincitalions nerveuses de provenance variée, réunies et com« binées ensemble (pi. IV, fig. 6 [9]).
Ceci posé, il nous reste à voir maintenant ce que disent les faits de la physiologie expérimentale.
Nous allons successivement examiner les phénomènes qui appa* raissent lorsque :
1** L'influx cérébelleux est intéressé dans Pintégrité du substra-^ itun qui le produit, c'est-à-dire lorsque l'on enlève des portions plus ou moins considérables de lobes cérébelleux aux animaux mis en expérience ;
2* Lorsqu'il est pareillement intéressé à son moment d'émergence, par suite de l'interruption des conducteurs qui l'exportent (section des pédoncules cérébelleux) ;
8* Lorsque les lésions expérimentales portant exclusivement sur les expansions cérébelleuses périphériques, intéressent les réseaux de la substance grise de la protubérance, du locus niger du corps strié, etc., à Taide desquels il opère sa dissémination.
I. Tous les physiologistes sont unanimement d'accord sur ce point : c'est que la substance propre des lobes cérébelleux est complément insensible aux irritations mécaniques et aux mutilations dont elle peut être le siège (1). C'est déjà là une donnée importante, qui concorde d'une manière satisfaisante avec les faits anatomiques tels que nous les avons déjà indiqués, et d'une autre part avec les observations cliniques.
Tous les expérimentateurs sont encore presque unanimes, lorsqu'ils décrivent les troubles fonctionnels qui apparaissent chez les animaux, soit mammifères, soit oiseaux, lorsqu'on vient à les
(1) Nous avons indiqué en effet (page 130) Tabsence complète d'éléments spiaentitifs, aUant se distribuer au milieu de la substance même du cenrelet. unri. 27
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priver d^une portion plus ou moins notable do leurs lobei oérébelleux^ < Quand on enlève, dit Fiourens, soit sur des pigeons, soit sur des mammifores, des portions successives du cervelet, on voit que Tanimal perd graduellement la faculté de voler, de marcher, puis enfin celle de se tenir debout. On peut ainsi, par des coupes habilement ménagées, ne supprimer que le vol» ou le vol et la nmrcbe, ou la marcha et la station. En disposant du cervelet, on dispose de tous los mouvements coordonnés de la locomotion, comme en disposant des lobes cérébraux on dispose de toutes les perceptions (1), > I^oqget a signalé das phénomènes analogues : « Prenez deux pigeons, dit-il : à Tun, enlevez entièrement les lobes cérébraux, à l'autre la moitié du cervelet; le premier, le lendemain, sera solide sur ses pattes; le second vous offrira la démarche incertaine de Tivresse (2). » Les intéressantes recherches de Wagner, entreprises et poursuivies depuis longues anuéçs sur ce point spécial dq la physiologie du système nerveqi^, l'ont conduit a des conclusions analogues (3). Nous avons entrepris nous-même sur de petits mammifère, sur des oiseaux e[ des poissons, une série d'expérienoes qui sont complètement confirmaliv^s des faits rapportés par les auteurs que nous venons de citer (A); aussi pensons-nous ôtre suIfisarom^Rt autorisé, en nous appuyant sur ces témoignages multiples, 4 dire :
(1) Fioureas, Système nerveux. Paris^ 1842, fi* édit.^ p. dO.
(2) Longet^ Anatomie et physiologie du système nerveux, t. ï, p. 7|0.
(3) Wagner, Journal fie pliynologic. Paris, 1861.
(4) Les résultats de nos vivisections, pratiquées sur île p^tiU mainmif^fcs, sont identiques uver ceux indiqués par Fiourons et Longet, aussi ne faisons-nous quç appeler les principales qui ont 'porté sur des pipcons, et qui nous ont surtout frappé par leur netteté, et leur similitude presque complète (vu l'attitude bipède de ces animaux) avec ces iroublfis do la locomotion si caractéristiques quo Ton observe chef i*honiinc en état d'ivresse. I^s pi^^eous en effet, auxqueU n(»us avions enlovû suocessiveinent différentes portions du cor\elet, î^e mouvaient pu cbaucelaiit, diias toutes les directions, d'une manière tout à fait irré^'ulière ; placés sur une table, ou sur leur bâton, ils chercbaient incessamment h se maintenir en équilibre, tantôt en balançant leurs ailof*, tantôt h Taide de leur queue ; ils semblaient être dans un état de titubation coutiuuelle, et toiuourt sur le point de tomber soit en aviiri soit en arrière, par suite du défaut complet do stabilité dans leur« atlitudea t|ifcessives.
Sur dei poifsoni do hvièr^i à forme plate, los pbénomèoea qui suiveal les ablitions ptrUeUei du ^rvelft Mmt 0neor« plu» «ppapenti. I^oraqu'en a méthodi«M-
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Quo le cervatet, complètement insensible par lui-même» exerce une înfluenee prépondérante sur les manifestationi de la motri^** cité;
Que la faculté de produire des mouvements disparait i mesure que le eervelet est enlevé, c'est-à-dire que les puissances loco« motrices sont intéressées d'une façon proportionnelle a la quan» tité de substance cérébelleuse supprimée;
Que les mouvements de la locomotion, après des destructions partielles et successives du cervelet, deviennent désordonnés, mal équilibrés, par suite de l'inégale distribution de l'innervation cérébelleuse dans chaque moitié du corps ;
Qu'en un mot, la faible$$e et Y hésitation des actes locomo* taurs, sont les phénomènes les plus saillants qui apparaissent, lorsque Ton vient à tarir les foyers d'innervation i l'aide de laquelle ils se manifestent.
IL Les lésions isolées du cervelet proprement dit, portant •ur la substance blanche et la substance grise (c'est-à-dire sur Tappareil générateur de l'innervation cérébelleuse), sont done eaFaetérisées par un état de faiblesse générale et de dépression des facultés locomotrices. Ce sont là des phénomènes constants, sur l'interprétation seule desquels les physiologistes peuvent
«tmt tnlefé quelques fragmenU da cervelet (après avoir détruit la paroi du crâne) Qt qu'on abandonne l'animal à lui-même dons un baquet d'eau^ on est lurpris df constater l'allure toute nouvelle qu'il prend. L^ trouble profond opporté à l'inner* vation cérébelleuse locomotrice fait que ces phénomènes d'hésitation et de titubation dans la démarche qui sont propres aux oiseaux^ se traduisent chez les poissons par des mouvements de natation lents et incertains ; ils se résument en une sorte de balai|«Mnent latéral irrégulicr^ qui porte à comparer inunédiatement ce poissoa è un çprpi Aottant dépourvu de lest, et réduit par cela même à l'état d'équilibff instable.
Il nous est arrivé de constater pareillement, quand la lésion avait probablement intéressé les fibres eflérentes du cervelet, que le poisson, au moment où il était remis dans Teau, accomplissait une série de mouvements rotatoires suivant son grand aie^ tout à fait comparables à ceux que présentent les mammifères lorsqu'on intérMse les mêmes appareils nerveux. Ces mouvements rotatoires, dont on peut suivre très-facilement dans ces cas les diverses phases, nous ont paru n'étro qu'une exagération passagère de ces mouvements d'oscillation latérale dont nous venons de parler, et ne devoir être rapportés qu'à une prédominance de l'innervaUon eérébeUeuse, inégalement repartie dans chaque moitié du corps.
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varier, mais qui n*en sont pas moins des faits acquis à la science, et aussi positifs dans leurs manifestations que Tinsensibilité du tissu cérébelleux lui-môme.
Lorsqu'au contraire, les lésions portant sur les conducteurs centrifuges de l'innervation cérébelleuse, déjà mo(1i6ée par 4'aclion métabolique des cellules du corps rhomboïdal, intéressent les libres eflerentes pédonculaires, des phénomènes tout nouveau apparaissent (pi. I, fig. à et pi. H) ; ce sont alors, soit des mouvements de manège, soit des mouvements de rotation suivant Taxe du corps, qui se manifestent chez les animaux mis en expérience.
. Les investigations des physiologistes ont presque toujours porté jusqu'ici» soit sur les pédoncules inférieurs, soit sur leâ pédoncules moyens.
Magendie a particulièrement étudié cette série de singuliers troubles fonctionnels dans ses nombreuses expériences (1). cSi l'on pratique, dit-il, sur un mammifère la section d'un des pédoncules (crura cerebelli)^ l'animal se met à tourner selon son axe, sur le côté lésé. La lésion du pédoncule gauche amène la rotation de droite à gauche. > Il a encore signalé très-nettement la situation particulière que prenaient les globes oculaires à la suite des lésions portant sur le cervelet. Les piqûres des pédoncules inférieurs lui ont aussi paru provoquer des mouvements convulsifs ('2). Les sections des pédoncules moyens faites par Plourens, Longet et la plupart de tous les autres expérimentateurs de notre époque, ont amené des résultats analogues.
Nous avons répété ces expériences sur de petits mammifères : les sections que nous pratiquâmes après avoir mis l'encéphale à nu, portaient principalement sur les pédoncules moyens au moment où ils sortent du cervelet; dans ces circonstances les phénomènes observés furent ceux-ci : la lésion intéressant le côté gauche, par exemple, nous constatâmes qu'il en résultait immédiatement une sorte d'hémiplégie du côté opposé, en vertu de laquelle les membres sains du côté gauche opéraient une série de mouvements de progression excentrique autour de
(i) Magendie, Journal de physiologie, t. IV, p. 339. (2) Magendie, Système nerveux^ t. l, p. 180.
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là {kMrlion droite du corps, frappée d'inertie. L'animal, emporté alors par cette force prépondérante dans tout un côté de son corps, roulait plusieurs fois sur lui-même suivant son grand axe, ou bien s'incurvait ensuite en formant une courbe dont la concavité répondait au côté lésé (1).
Quoique toutes ces expériences, par la complexité des phéno-» mènes qu'elles provoquent, soient d'une interprétation souvent très-difficile, il n'en ressort pas moins de leur étude attentive que les lésions unilatérales limitées à une série de fibres pédonculaires, ont le privilège de déterminer l'apparition de mouvements rolatoires, et que la cause unique de ces mouvements doit être rapportée à un défaut d'équilibration entre les courants nerveux parallèles, à direction centrifuge, qui émergent directement des réseaux de cellules du corps dentelé, et niédialement de la substance grise cérébelleuse (pi. I, fig, â, pi. II et pi. IV, fig. 5). Les mouvements de manège ou de rotation sur Taxe du corps, qui ne sont que des dérivés les uns des autres, ne nous paraissent pas devoir être expliqués par un autre mécanisme (2).
Magendie, du reste, avait été déjà, à la suite de ses expériences, frappé d'une idée semblable : convaincu que les mouvements qui se combinent pour produire soit la station, soit la progression, n'étaient physiologiquement possibles que par l'équilibration régulière de forces opposées à direction trans-
(1) Ces phénomènes, qni apparaissent comme une explosion subite aussitôt qu'on lèse les fibres afférentes du cervelet, disparaissent insensiblement. Ainsi^ chez les animaux que nous mimes en expériences, s'ils ne succombaient pas au bout de quelques heures par une sorte d'épuisement d'influx nerveux, nous pûmes constater qu*en?iron huit à dix heures après, les mouvements d'entrainement latéral avaient cessé ; mais il persistait chez eux un état de prostration considérable, qui les empi^chait de se tenir sur leurs membres. Ces animaux ainsi mutilés succombaient enTiron au bout de Tinf^-quatre heures.
(2) n se produit dans ces cas un phénomène de statique tout à fait comparable i celui que Ton décrit en physique, sous le nom de tourniquet hydraulique. On sait en effet que, quand un liquide est contenu dans un cylindre creux, mobile suivant son grand axe, et pourvu à sa partie inférieure de deux ajutages soudés en sens inverse, si on donne issue au liquide d'un seul côté, l'équilibre des forces qui se faisaient obstacle sur les parois du vase venant à être rompu l'appareil se met spontanément en mouvement, en opérant une série de tours suivant son grand axe.
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versale, irradiées de chaque lobe cérébelleux , il fut conduit à donner une solution aussi simple qu'ingénieuse i cette ques* tion.
Chez un animal, en effets entraîné d'un côté par une section préalable d'un de ses pédoncules cérébelleux, il fit la même opération du cdté opposé : l'animal, restitué ainsi à ses conditions d'équilibre physiologique, resta complètement immobile dans quelque position qu*on lui faisait successivement prendre (1). Wagner a répété les mêmes expériences, et est arrivé à dei résultats identiques (2).
Ainsi donc, nous voyons par l'exposé de ces expériences faites sur des animaux vivants, que les inductions qui nous avaient été inspirées parla seule disposition anatomique des parties reçoivent une confirmation satisfaisante dans le domaine de la physiologie expérimentale.
Nous avons, en effet, vu jusqu'ici que le cervelet était un appareil générateur d'un influx nerveux sut generis; que cet influx, accumulé d'une façon continue, se disséminait vers les régions motrices de Taxe spinal sous forme d'un courant constant, à l'aide des fibres cérébelleuses efTérentes; qu'il était réparti en proportion égale à l'état physiologique dans chaque côté du corps; que l'harmonie des actes moteurs dérivait de sa juste équilibration dans chaque cdté ; qu'enfin il suffisait d'interrompre son cours dans un côté du corps, pour voir apparaître d'une manière subite, soit des mouvements de manège, soit des mouvements de rotation sur l'axe, phénomènes similaires dont la Cause unique ne doit être rapportée qu'à une inégalité d'action entre les deux forces bilatérales qui se répartissent dans les régions motrices de l'axe spinal, et à une prépondérance exagérée de l'une d'elles (3).
III. Relativement à l'étude des principaux phénomènes qui intéressent la sphère de l'innervation cérébelleuse périphérique, les expériences des physiologistes n'ont pas encore été assez
(!) Magcndie, Journal de physiologie^ t. IV, p. 402.
(2) Journal de physiologie de Brown-Séquard, 1861, p. 397.
(3) C'est éndemment par suite d*une fausse intefpréiation de faits judicieuse-
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multipliées pour que nous puissions en donner actuellement une appréciation exacte.
Nous nous contenterons de rappeler, provisoirement, que Tinner- ▼ation cérébelleiise périphérique, disséminée avec les réseaux dd cellules nerveuses qui lui servent de supports^ autour des fibrilles des faisceaux spinaux antérieurs (pL IV, fig. 5) qu^ello enveieppe de toute part comme d'une sorte d'atmosphère nerveuse (depuis le collet du bulbe jusqu'au niveau do la substance grise du corps strié), se concentre, avant le moment où elle est défini -^ tivement disséminée, dans deux noyaux de substance nerveuse (les olives inférieures et supérieures) qui lui servent tout d'abord de point d'amortissement, d'où elle est secondairement irradiée en des directions multiples.
laent obscrrés d'ailleurs par Flourens (ainsi que nous l'avons rappelé page A 18)^ que ce physiologiste a été conduit ù considérer le cervelet comme le siège exclusif du principe qui coordonne les mouvements de locomotion. {Loc, c//., p. 510.)
Il y a ici, à notre avis, une simple alRiire de logique qui doit seule être discutée.
Que vettt-on signifier, en cfl^t, en disant que le cervelet est un appareil coordinateur des mouvements locomoteurs?
On implique par cela mémo immédiatement l'idée que ces mouvements locomoteurs étant préalablement disharmouiques en eux-mêmes, l'action du cervelet a pour but de les restituer à leurs conditions physiologiques et de les régulariser; de U même manière que, si Ton trouvait une substance capable de rendre les mOliTcmcnts d*un paraplégique atnxique réguliers et harmoniques, on serait port(^ à difc que cette substance est l'agent coordinateur de ces mômes mouvements.
liais en est-il ainsi pour le cas actuel'/ Ou intéresse plus ou moins le cervelet, et les mouvements deviennent à la suite plus ou moins irré^^iers, faut-il en conclure que le ceni'elct a pour but exclusif de les coordonner normalement? évidemment non. Car il y a là une donnée concomitante qui domine et précède ce processus, c'est Vasthénie : le premier phénomène quit suit toute lésion cérébelleuse, soit fftpérimentale, soit pathologique, c'est en effet une débilité qui porte tout d'abord rtr les fonctions motrices, et l'incoordination ne fait que suivre : l'incoordination des mouvements n'est donc en elle-même qu'un phénomène secondaire.
I-c cervelet n'intervioirt donc logiquement dans la régularité et la coordination de nos actes moteurs, que parce qu'il leur donne une force sthéniquc sui gencris, ^ leur permet de s'accomplir : son rftlc est uniquement de fournir au* fonctions metricei un Influx stimulateur particulier ; et cet influx, par la seule disposition dei fégioBf oii il 8c dissémine, est distribué d'une façon régulière, harmonique et coordonnée.
Telle est, à notre avis, la manière d'interpréter les faits qui résultent des expériences physiologiques et des études cliniques, relativement aux troubles fonctionnels qtd suivent les lésions du cervelet.
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Les réseaux de substance grise des olives supérieures et îdférieures, sont en effet, comme les divers amas de substance ganglionnaires, de véritables foyers générateurs de 6bres et de cellules nerveuses nouvelles (pi. II et III, 6g. 2) : on est donc amené à penser, que s'il y a génération de nouveaux éléments nerveux aux dépens de leur masse, Vintensité des actions nerveuses doit être multipliée en raison directe du nombre dt ces éléments; aussi ces deux intumescences gangliformes nous paraissent-elles devoir être considérées au point de vue de Tinner* vation cérébelleuse, comme de véritables appareils récepteurs et multiplicateurs^ destinés à la recevoir, à la transformer, et à en multiplier les effets.
Remarquons encore que ces appareils doivent en même temps servir à changer la direction de Tinflux cérébelleux afférent, grâce 4UX fibres nouvelles auxquelles ils donnent naissance : celles-ci se trouvant étalées et répandues sur une grande surface, sont, par cela même, d'autant plus aptes à propager dans les directions les plus diverses Tinnervation à laquelle elles servent de moyen de dissémination (pi. II et II, fig. 2).
L'innervation cérébelleuse commence à se répandre au pourtour des faisceaux spinaux antérieurs, au niveau de la région bulbaire de l'axe spinal. Là, eu égard au peu d'abondance relative de la substance grise d'origine cérébelleuse (pi. VII, fig. 1 [16]), ses manifestations doivent être accusées avec une intensité moyenne ; mais peu à peu, la masse totale de cette substance grise, qui donne en quelque sorte la mesure de sa puissance dynamique, va successivement en augmentant, et il arrive un moment où, accumulée en assez fortes proportions pour constituer par sa seule interposition les régions de la protubérance, du locus niger de Sœmmering, les noyaux jaunes du corps strié, elle représente, par la richesse et la multiplicité de ses réseaux, l'amplification progressive du champ de Tactivité cérébelleuse périphérique. C'est effectivement dans ces diverses circonscriptions du système nerveux que ses manifestations dynamiques se révèlent avec leur maximum d'intensité, et tous les physiologistes savent que Texcitation des régions antérieures de la protubérance détermine particulièrement l'explosion des phénomènes convulsifs, c'est-à-
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dire une série de secousses intermittentes 'et désordonnées dans les divers départements du système musculaire (1).
Les lésions expérimentales des pédoncules cérébraux, qui por^ tent à la fois sur les fibres des faisceaux spinaux antérieurs et sur les réseaux de la substance grise du loctis niger (pi. XVIII, âg. 7), sont accompagnées de mouvements de rotation sur l'axe, de mouvements de manège, et môme de contracture de tout un côté. Il semble résulter de ce fait que la lésion qui a produit ces troubles locomoteurs, a rompu, comme dans les cas précédents, Téqui* libre entre Ic3s deux forces bilatérales qui émergent normalement du cervelet dans des directions opposées.
On est donc provisoirement porté a admettre qu'il y a peu de variations apparentes dans les diverses perturbations fonctionnelles qui apparaissent, lorsque ce sont les conducteurs eflërents du cervelet eux-mêmes qui ont été intéressés dans leur continuité, ou bien lorsque la mutilation a porté sur les plexus de substance cérébelleuse périphérique^ et que Tinnervation cérébelleuse, à quelque hauteur qu'on interroge ses propriétés dynamiques (à la région bulbaire, à la région de la protubérance et à celle des pédoncules cérébraux), se révèle constamment par des manifes* tations réactionnelles identiques (pi. XVIII).
IV. L*étude physiologique que nous venons de faire jusqu'ici des phénomènes propres à l'innervation cérébelleuse périphérique, nous a montré quel rôle prépondérant cette source d'innervation était appelée à jouer, par l'intermédiaire des fibres spinales antérieures, dans l'accomplissement des phénomènes de la motricité volontaire (pi. IV, fig. 5). Or, comme il y a dans l'économie toute une autre série d^actes moteurs qui sont soustraits à l'empire delà volition (mouvements des muscles respiratoires, mouvements du cœur, etc.), et comme ces actes moteurs coordonnés ne s'ac*
(i) On est naturellement amené à se demander si ces contractions spasmodiques, dont le système musculaire est ainsi accidentellement le sicge^ ne seraient pas précisément sous la dépendance de l'intemiption passagère de Tinflux nerveux irradié du cervelet, et si une simple lésion traumatique légère, une minime irritation de la surface de la protubérance, n'auraient pas précisément pour résultat de rendre le cours de l'innervation cérébelleuse interrompu, de continu qu'il était inptratant, et de faire qu'elle se révèlo sous forme de saccades répétées.
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cotnplissent pfts moitiiC à l'âide d'une série d*arcs spinaux diftstâltiques, sous Tinfluence dincitations ccntripèles excilo- motrices (voy. pages 290 etsuiv.), nous sommes naturellement amenée nous demander :
Si ces divers arcs excito^moteurs intra^^spinaux, qui servent aux phénomènes de la vie organique, ne seraient pas, comme tous leurs homologues affectés aux manirestations motrices de la vie animale, reliés aux régions supérieures du système nerveux, et stimulés aussi par Tinnervation cérébelleuse; si, en un mol, les cellules motrices spinales, d'où partent les fibres radicO'^ laires qui mettent en mouvement les muscles cardiaques et diaphragmatiques, ne soutireraient pas pareillement, comme celles qui provoquent les mouvements volontaires de nos membres, etc., une portion quelconque de l'innervation du cervelet, à l'aide d'une collection de fibres verticales, jouant à leur égard le même rôle qu'accomplissent les fibres des faisceaux antérieurs vis'à-vis des autres cellules motrices de Taxe spinal ?
Cette série de questions dont on entrevoit les applications fécondes, puisque si elles étaient résolues elles nous permettraient d'affirmer que les phénomènes moteurs de la vie animale et de la vie organique s'opèrent à l'aide d'un mécanisme identique, nous paraissent actuellement échapper à une solution satisfaisante. Il leur manque un point d'appui essentiel, c'est-d-dire la démonstration anatomique de l'existence de ces fibres verticales ascendantes, allant s'amortir au sein des réseaux de la substance grise de la protubérance. Peut-être cette catégorie de conducteurs nerveux existe-t-elle d'une manière indépendante, mais jusqu'à présent, je n'ai pas été assez favorisé pour pouvoir en reconnaître manifestement l'existence.
Si ces inductions physiologiques étaient confirmées, elles seraient assurément aptes à jeter quelque jour sur le mécam'sme de l'apparition de certains phénomènes interprétés jusqu'ici d'une façon incomplète : sur la rapidité de la mort, par exemple, qui survient, par arrôt des mouvements respiratoires, d'une façon si incompréhensible jusqu'ici chez un animal auquel on coupe transversalenient la région supérieure du bulbe. Ce fait n'implique^t-il pas de Iui-*mème que l'arc excito^moteur à l'aide duquel s*ôpère la série rhythmée des mouvements respiratoires
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(pi. VII), a été iftsUntanétnetit privé d'une source d'innervation indispensable, d*où il soutirait préalablement son principe d'action ; et que la section du bulbe a interrompu la continuité du courant descendant de l'incitation cérébelleuse (1) ?
Faut-il voir encore dans ces paralysies isolées des réservoirs pelviens survenant chez les individus atteints de désorganisations encéphaliques, l'expression lointaine d'un trouble dans la répartition de Tinflux cérébelleux, le long des conducteurs longitudinaux qui sont en connexion avec les cellules motrices de la région lombaire? Ce sont encore là des questions actuellement tout à fait insolubles.
V. L'innervation cérébelleuse paraît intéresser d'une façon beaucoup plus directe les fonctions locomotrices des appareils Musculaires intrinsèques et extrinsèques des globes oculaires.
Magendie (2) avait déjà noté dans ses expériences les mouvements désordonnés accomplis par les globes oculaires chez les animaux dont il lésait les lobes cérébelleux; la plupart des autres physiologistes, avec des interprétations différentes, ont constaté le môme phénomène. Dans ces derniers temps, Leven et Ollivier, dans une série de recherches originales sur la physiologie et la pathologie du cervelet, ont apporté des données nouvelles à ces faits acquis, et prouvé que, chez l'homme, le strabisme et certaines amauroses pourraient bien trouver leur expli* cation physiologique dans un trouble quelconque de Tinnervation du cervelet (8).
Comme on Ta déjà pressenti, cette opinion est complètement en accord avec les faits analomiques que nous avons précédemment établis, et avec les données physiologiques que nous en avons déduites. Pour nous, en effet, les déviations des globes oculaires, dans les cas de lésion du cervelet, ne sont autre chose que la répétition, sur un petit groupe de muscles, des phénomènes de
(1) On sait en cflbt que les lésions de la protnbéranee sont accompagnées d'une rareté excessive des mouvements respiratoires qui s'exécutent avec un rbytlimo tout Spécial (voyez plus loin le chapitre relatif aux lésions de la protubérance).
(2) Ma^ndie^ Journal de physiologie, t. IV, p. 399 et suiv.
(3) Lcvcn et Ollivier, Recheirhcs sur la physiologie et la pathologie du û9rvelet (Archives de médecine, 1862, t. Il, p. 512).
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rolation observés dans les muscles de tout un côté du corps, chez des animaux dont une grande portion du cervelet a été intéressée: dans l'un et l'autre cas, c'est le défaul d'équilibration entre deux forces égales qui produit la disbafmonie des mouvements. Dans la succession des mouvements des globes oculaires, les muscles droits internes et externes, supérieurs et inférieurs, reçoivent normalement une quantité égale d'influx cérébelleux, et se trouvent parfaitement équilibrés au point de vue de leurs manifestations fonctionnelles; mais aussitôt qu'une lésion quelconque vient à intéresser la source d'incitation d'où ils soutirent leur pouvoir sthéniguBj l'équilibre est immédiatement rompu, et des troubles variés apparaissent : tels sont le strabisme et l'inégale dilatation des pupilles. Il y alors une véritable hémiplégie des facultés locomotrices de certains muscles de Tœil, et une prédominance simultanée de l'action de ceux dont les sources d'innervation cérébelleuse ont été respectées.
Quant aux phénomènes amaurotiques observés chez Thomme et rattachés par Leven et Ollivier à un trouble asthénique des appareils moteurs intrinsèques du globe oculaire, privés de l'influx cérébelleux destiné a les stimuler à Tétat physiologique, quoique cesjudicieuxexpérimentateurs ne s'expliquent surce point qu'avec une sage réserve, leurs conclusions sont trop concordantes avec nos propres observations pour que nous n'y donnions pas notre acquiescement complet (1).
VI. Ainsi, en résumé, le rôle physiologique du cervelet peut être formulé pour nous dans les conclusions suivantes :
(i) L'innerration cérébelleuse joue donc^ ainsi que nous venons de le voir, un rôle considérable dans la plupart des phénomènes moteurs de l'organisme; aussi n'hésitons-nous pas à admettre qu'elle doit avoir une influence considérable dans raccomplisscmcnt physiologique des mouvements combinés des muscles linguaux. On conçoit en eflet que lorsqu'elle vient àêtre inégalement répartie de chaque côté, il en résulte une série d'oscillations et dn trémulations désordonnées qui se décèlent par une hésitation tout à fait spéciale des actes moteurs propres a l'articulation des sons. Nous sommes donc conduit a attribuer le tremblement de langue, si caractéristique, que l'on observe chez les paralytiques généraux, à un trouble profond apporté primitivement dans les fonctions cérébelleuses qui (dans les cas exempts de manifestations délirantes] sont, à notre avis, seules intéressées.
(Voyei plu» loin le chapitre relatif aux phénomènes qui suivent les lésions cérébelleiues.)
FONCTIONS DE LK SUBSTANCE GRISB DBS CORPS STRIÉS
Le cervelet est Tappareil générateur d'une force nerveuse m fftneris^ incessamment produite par les éléments morphologiques de la substance corticale, et incessamment déversée, à Taide de ses fibres efférentes, vers les régions exclusivement motrices de l'axe spinal. L'influx qu'il dispense physiologiquement de chaque côté du corps, d'une manière égale, le long de la continuité des fibres^ spinales antérieures, est un élément indispensable à la production des manifestations locomotrices ; il intervient d^une façon incontestable dans révolution des phénomènes de la motricité volontaire; sa participation eflective aux actes moteurs de la vie organique, quoique moins facilement démontrable, parait toutefois excessivement probable.
Il peut donc être considéré comme une source d'innervation constante, et, provisoirement^ comme l'appareil dispensateur universel de cette force nerveuse spéciale {sthénique) qui se dépense en quelque point que ce soit de C économie^ chaque fois qu'un effet moteur volontaire ou involontaire est produit (1).
§ i*'. — FoneitoBtf tf« Ia Mibstane« «rtoe «mi eorp« striés.
Si Ton se reporte aux détails histologiques que nous avons donnés au sujet des éléments constitutifs de la substance grise
(1) Voyez planche 1^ figure 5, destinée à montrer que les lésions du cenrelet^ suivant qu'elles portent sur les lobes ou sur les pédoncules^ peuvent être successi- Tement suivies d'effets directs ou croises.
Ces conclusions sont^ sauf quelques variantes^ celles de Rolande. En voici le résumé : Rolande admet dans le cervelet la sécrétion d'un fluide, et l'existence des filets nerveux, conducteurs de ce fluide destiné à irriter la fibre musculaire pour en déterminer la contraction (page 398). Je me persuadai^ dit-il, d'après la ressemblance de quelques appareils de la torpille avec le cervelet des oiseaux, que cett£ partie de l'encéphale était un véritable électromoteur dans lequel se sécrétait un fluide analogue au fluide galvanique destiné à provoquer la contraction des muscles (page 395).
U ajoute encore (page 417) cette phrase non moins significative qui est la confirmation de la critique que nous venons de faire du rôle du cervelet dans la coordinaUoa des mouvements : « que le cervelet influe sur leur intensité et non sur leur Tégolarité. i> (Archives de médecine, 1823^ t. 11, p. 272 et suiv.)
Comparez encore nos conclusions avec celles du travail de Wagner {Journal de physiologie de Brown-Séquard^ loc. cit,) et avec celles d'Ollivier et Leven (Journal de physiologie de Brown-Séquard, 1861, p. Ail).
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précédemment, c'est-à-dire avec Vabsence complète de fibres sensitives au milieu.de sa masse.
* Les connexions intimes que nous avons signalées entre les fibres spinales antérieures et les expansions cérébelleuses périphériques, nous dispensent d'entrer dans de longs développements sur les usages auxquels cette catégorie de fibres nerveuses antérieures est plus particulièrement dévolue (pi. A, 6g. 6).
Nous sommes donc naturellement amené à les envisager comme étant les voies naturelles de la transmission des incitations descendanles qui partent du corps strié, et les agents directs de leur répartition dans les différentes régions de l'axe spinal : il suffit, en effet, d'intéresser ces fibres dans leur continuité, pour interrompre immédiatement le cours de Tinflux excitateur volontaire qu^elles eiportent (1)» et provoquer la paralysie des segments spioaniLSOUs-jaoents. Les rapports intimes qu'elles affectent, d'une autre part, avec les régions supérieures de Taxe spinal dans lesquelles se dissémine l'innervation cérébelleuse, rendent compte encore des propriétés nouvelles d'excitabilité qu'elles empruntent à ces mêmes régions.
Il arrive donc que ces fibres spinales antérieures soutirent aux éléments histologiques variés avec lesquels elles sont en rapport des incitations excito-motrices de nature différente; qu'elles servent simultanément de voies de propagation naturelle, d'une part, à \ influx de la volition qui est essentiellement passager et fugace, et d'une autre part, à Tinnervation cérébelleuse qui représente au contraire une source d'incitations motrices à courant continu, et qui s'accumule incessamment d'une façon latente le long de leur continuité, de telle sorte qu'elles en sont pour ainsi dire continuellement chargées. On sait en effet que si l'on vient à les irriter, ou bien a les intéresser dans leur continuité au moment où elles traversent longitudinalement la région de la protubérance, elles réagissent en déterminant dans les différents départements du système musculaire des phénomènes convulsifs passagers ou persistants (convulsions toniques ou cloniques).
(1) Voyez plus loin le chapitre relatif aux lésions des faisceaux spinaux aniérieiin.
CELLULES MOTRICES DES RÉGIONS ANTÉRIEURES DE l'aXE SPINAL. A33 § 3. — Bes eeltalMi notriees defi récloiM aatérieares de l'axe «ipiiuii.
Les régions antérieures de Taxe spinal sont occupées, ainsi que nous l'avons précédemment établi (page 85 et suiv.), par une série d'agglomérations de grosses cellules qui, groupées entre elles d^une manière indépendante au niveau des points d^implantalion des fibres radiculaires antérieures, constituent en quelque sorte autant de petits Toyers locaux d'incitation motrice à direction centrifuge (pi. XIX, fig. 1 et 2). Les intéressantes expériences de Chauveau ont donné une démonstration péremptoire de ces assertions (1).
Ces cellules motrices des régions antérieures dont nous avons déjà signalé les principales particularités dynamiques, se trouvent reliées aux réseaux ambiants de substance gélatineuse à l'aide de leurs prolongements postérieurs (pi. XXXVU» fig.,7), et, par leur intermédiaire, à toutes ces régions postérieures de Tue spinal (colonnettes de la substance gélatineuse) a travers lesquelles se disséminent les impressions centripètes inconscientes. Elles sont donc, en raison de leurs connexions multiples, strictement rattachées à la sphère de la vie automatique, et destinées a recevoir le contre-coup des incitations de provenance variée, qui viennent ébranler le substratum organique servant de support commun aux réactions excilo-motrices. iNous avons vu, en effet, qu'il y avait tel ou tel groupe de cellules motrices antérieures qui recevait indifféremment son stimulus incitaleur de trois ou quatre foyers d'innervation différents, pouvant agir soit d'une manière alternative, soit d'une manière simultanée (voy. page 290 et suiv.).
Les connexions que ces cellules affectent avec les fibrilles terminales des faisceaux antérieurs, et médiatement ainsi avec In sub-
(1) n résulte, en effet, des recherches de Chauveaa poursuivies sur des mammifères dont la moelle était mise à nu à l'aide de sections transversales, que des irritations localisées au niveau des points d'émergence des fihrcs des nerfs Taeiaux et des hypoglosses (pi. VIIl, %. 1 [8, 8'J, et pi. VU, (ig. 4 [7, 7']) (là où se trouve l'agglomération des grosses cellules motrices qui leur donne naissance), déterminent une série de contractions exclusivement circonscrites dans les systèmes musculaires que cette catégorie de fibres nerveuses tient particulièrement sous sa dépendance, etc. (Chauveau^ Rechercfies sur les origines des nerfs moteurs crâniens^ in Journal de physioiogie de Brown-Séquard, 1863, p. 181.)
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stance grise du corps strié d'où émergent les incitations de la volition, les rattachent pareillement aux manifestations de Faclivité cérébrale et de l'activité cérébelleuse (1). Le stimulus de la volition n'est donc qu'une des nombreuses conditions qui provoquent leurs réactions fonctionnelles.
Nous connaissons actuellement les différentes pièces isolées dont se composent les appareils nerveux qui sont mis en activité dans la production des phénomènes de la motricité volontaire. Nous avons successivement envisagé à part : 1"* le rôle des fibres corlico-striées ; 2"* celui de la substance du corps strié ; S"* celui des faisceaux spinaux antérieurs; b!" enfin celui des cellules antérieures motrices. Il nous reste à faire une espèce de synthèse, et à étudier les divers phénomènes afférents aux manifestations motrices, dans leurs modes de succession.
Le fait initial qui est au début de tout acte moteur volontaire, n*est autre qu'un fait d'ordre psychique, lequel est toujours luim^mey ainsi que nous l'avons indiqué (page 380), consécutif à une impression sensorielle antérieure, soit présente soit passée. Le stimulus de la volition, émergeant directement des zones motrices de la périphérie corticale, est donc directement transmis au milieu des réseaux de cellules du corps strié (pi. I, fig. S) ; c'est là que s'opère sa première étape. Sorti de la sphère de l'activité psychique, ce stimulus qui n'est, à cette première phase d'évolution, qu'un simple ébranlement des cellules cérébrales, entre
(1) Il cst^ en effets intéressant de noter que si les flbrillcs des faisceanx intérieurs transmettent dans une direcUon descendante aux diverses ceUules motrices spinales l'influx intermittent de la volition, elles leur apportent en même tcmps^ cl cela d'une manière continue, l'innervation cérébelleuse dont elles sont incessamment chargées (pi. IV, tig. 5).
Quelle part c«i influx cérébcUcux, qui Q$i pour elles une force d'emprunt^ prend-il à leurs manifestations réactionnelles ? S'éteint- il au milieu de leur masse ? se combine-t-ii avac leur innervation propre, et reparait-il ensuite sous une forme nouvelle pour jouer concurremment un râle actif dans la provocation de Tactivité des divers systèmes muKuLaires périphériques 2
Ce sont là encore autant de problèmes insoluble? aujourd'hui^ dont nous n«ns bornons à signaler les données principales aux invfsti^aiiops uUérieuros de la phvsirtU»fic expérimentale.
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donc déjà en conflit plus intime avec les premiers éléments ner* veux qui vont dès lors lui faire subir ses premières transformations. Transmis ainsi aux grosses cellules du corps strié il les ébranle, subit leur influence métabolique, et reparaît transformé, pour se propager le long de la continuité des faisceaux antérieurs dans une direction descendante, et gagner ainsi les cellules motrices de Taxe spinal.
Ici, un nouvel élément vient se surajouter, c^est Vintervenlion de l'innervation cérébelleuse périphérique (pi. IV, fig. 6). Cette innervation spéciale, que les fibres spinales antérieures soutirent incessamment des réseaux de la substance grise du corps strié, du locusniger^ de la protubérance, est donc une force d'emprunt qui vient se surajouter et sa répartir, d'une façon occulte, le long de la continuité des voies parcourues par le stimultAS de la volition (1).
C'est cette force surnuméraire sthénique qui se dépense dans la plupart de nos manifestations motrices, et qui donne à nos mouvements la durée et la continuité^ l'influx de la volition n'étant, en quelque sorte, qu'une stimulation éphémère et fugitive au début.
Conduit par les fibres des faisceaux spinaux antérieurs, le $tù mulus de la volition, doublé de l'influx cérébelleux, se répartit d'une manière variée suivant la distribution particulière des fibres qui le transmettent : il s'amortit dans les cellules motrices de l'axe spinal situées du côté opposé à celui d'où il émane dans le cerveau. Celles-ci, qui reçoivent simultanément et l'influx de la volition d*une manière passagère, et l'influx cérébelleux d'i^ne manière continue, opèrent immédiatement leur décharge du côté des nerfs moteurs qui en sont, en quelque sorte, les conducteurs centrifuges, et ceux-ci à leur tour provoquent la mise en activité des appareils musculaires auxquels ils se distribuent.
(1) U te passe ici quelque chose d'analogue à ce que Ton voit dans les rapports d'un aerf moteur avec le muscle dont il provoque la contraction. La puissance de con* traction du muscle^ proportionnelle au nombre des fibres^ existe en réserve en lai ; rinflux nerveux moteur ne fait que susciter cette force latente. Ici^ la force nerveuse émanée du cervelet se trouve accumulée le long de la continuité des faisceaux anjtérieurs; elle y c?t ^ quelque sorte toujours condensée à Tétat statique. L'mGitation volontaire qui en est complètement indépendante» ne ùdt qpie profoqner w décharfre et la faire passer à Tétat dynamique.
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C'est ainsi qu'en comparant les diverses phases du processus physiologique en vertu duquel un acte moteur volontaire est produit, et en envisageant la série d'appareils avec lesquels il est successivement en rapport, on arrive à se rendre compte de ce curieux phénomène en vertu duquel une force minime émanée de la sphère de Tactivité physique au début, un simple ébranlement de cellule nerveuse, est capable, après s'être amplifié en passant a travers une succession d'appareils multiplicateurs^ de produire, à son dernier terme d évolution centri* fuge, des effets dynamiques imposants et de faire équilibre à des poids considérables (1).
§ 5. — D» rinnaenco de l'iMterratlOB eérélMlleiuie «or la aplière de raetivité psyehlqae.
Nous avons vu jusqu'ici quel rôle considérable l'innervation du cervelet était appelée à jouer dans la plupart des actions motrices de l'organisme. Nous avons vu, en môme temps, comment elle semblait être en dehors de toute participation aux phénomènes de l'activité psychique.
A la suite des faits que nous avons précédemment passés en revue, nous sommes actuellement autorisé à nous demander jusqu'à quel point cette indépendance est complète, et jusqu'à quel point le cervelet, appareil exclusivement moteur, reste étranger aux actes purement moraux de l'activité cérébrale?
Nous avons indiqué la part considérable que la substance grise du corps strié, au point de vue anatomique, prenait à la contexture de l'appareil cérébral proprement dit, nous avons décrit ce système spécial défibres nerveuses convergentes (fibres cortico-
(i) n y a dans cette série d'actes molcurs^ qui se perfectionnent et se multiplient ainsi successivement les uns par les autres^ quelque chose de comparable à ce que Ton voit dans Tagencement des diverses pièces qui constituent une machine à vapeur. Il suffît en eflct^ ou début du mouvement de toute la machine, d'une faible dépense de force humaine volontaire pour lever le frein qui lâche la vapeur sous le piston, lequel à son tour entraine le balancier, puis le volant, et successivement les arbres de couche, etc. C*est par la combinaison et l'enchainement du jeu de CCS diiïérentcs pièces, dont la masse va successivement croissant, que Ton arrive à obtenir ces rendements dynamiques prodigrieux, dont les résultats efTectifs sont si manifestement en désaccorrd avec la force initiale qui les a provoqués.
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Striées) qui l'associaient aux divers départements de la substance grise corticale, etc., nous avons insisté sur la propagation de l'innervation cérébelleuse au milieu de sa masse, et sur l'influence spécifique que celte force sthénique^ irradiée incessamment du cervelet, et accumulée à l'état de tension permanente, devait exercer dans l'évolution des manifestations motrices volontaires.
Or, que paratt-il résulter de cet ensemble de dispositions anatomiques qui s'enchaînent si étroitement entre elles?
N'est-on pas ainsi, au point de vue de l'ordre d*idées nouvelles que nous soulevons actuellement, porté à admettre que ces fibres cortico-striées pourraient bien transmettre au centre perceptif (c'est-à-dire à la périphérie corticale) la notion du degré auquel la tension de l'innervation cérébelleuse est arrivée au sein des deux corps striés, et lui fournir ainsi l'appréciation récurrente de la quantité d'influx moteur sthénique dont il peut disposer, pour l'accomplissement des actes volontaires qu'il va provoquer (1).
Si ces rapports intimes entre la substance grise du corps strié et la sphère de Tactivité psychique sont en réalité tels que nous les indiquons ici, on est amené naturellement à comprendre comment les divers états de tension de l'innervation cérébelleuse au sein de la substance grise du corps strié doivent retentir sur les déterminations variées qui partent de la périphérie corticale; comment, à un moment donné, une surexcitation fonctionnelle de cette source d'innervation peut se traduire par des phénomènes iïhypersthénie plus ou moins accusés, par des accès impulsifs irrésistibles, et toute cette série de manifestations motrices, telles que la fureur épileptique, devant Timpétuosité desquelles les déterminations volontaires s'amortissent impuissantes (2).
(1) n 8C passe daiis ces circonstances un phenuniéue uuolo^uc u celui qui u lieu lorsque nous accomplissons une action motrice quelconque. Nous ne mouvons nos membres, en eflet^ qu'en vertu d'une perception antérieure : il faut que nous a}ons préalablement la notion 'confuse, il est vrai^ de la disponibilité des divers «çrouprs musculaires dont nous provoquons ainsi la contraction synergique. I)ans ces d'ui cas, c'est donc l'état particulier des réfcions périphériques sijccessi\emcnt uii>r>.<> en réquisition, qui retentit sur celui des réf^ions centrales d'où parlent les incitation ■ provocatrices.
(2) On trouve dans l'ouvrage de Calmeil déjà cité, une série d observation» reliitivc^ a des aliénés, qui ayant présente |>endaQt la vie des plieuomt'U<^> d'exrit;i'inn
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Peut-être, à un degré moindre, Tinnervation cérébelleuse se métamorphose-t-elle en audace téméraire et en courage ; et dans Tordre des faits purement moraux, l'esprit d'entreprise, Tesprit de progrès, ne sont-ils, en dernière analyse, que les échos les plus éloignés, maintenus dans de justes limites, et la transformation ultime des impulsions progressives provoquées par rinnervation cérébelleuse au sein du corps strié?
Il est encore permis» à Taide des mêmes données, de comprendre comment un ralentissement dans la production de l'inQux cérébelleux doit retentir d^une manière inverse sur les roanifeslations intellectuelles, et provoquer ainsi une série de réactions dont Vasthénie sera le cachet principal.
Peut-être faut-il rechercher dans une insuffisance stimulatrice de l'influx cérébelleux irradié au sein du corps strié l'explication 60 cette pusillanimité excessive, et de celte timidité particulière qui est l'apanage exclusif de certains individus (1)? et dans son
tumultueuse, et de désordre des facultés locomotrices, ont offert à rexamen nécroscopiquc une injection ciccssivement intense du cervelet et des corps striés simultant'ment. En Toici quelques exemples :
Obs. I. — Exaltation subite, agitation, perte do connaissance, hébétude, coma Consécutif; mort au bout de dix jours. Ii^ection de la substance corticale, le ccr- \elet est pareillement injecté ; les couches optiques et les corps striés sont légèrement violacés. (Page 69, t. I.)
Obs. II. — Alternatives de violence et de stupidité, forme épileptique, débilitation de la jambe et du bras droit, mouvements désordonnés, vociférations, fureur ; mort au bout de huit jours. Injection de la substance corticale; celle du cervelet est ramollie, les deux corps striés et les couches optiques sont zébrés de colorations Tiolettes et grises. (Page 77, id.)
Obs. III. — Gesticulations continuelles, pas une seconde en repos. Ii\jection de la substance corticale du cerveau, du cervelet et de la protubérance ; les corps striés sont très-rouges. (Page 159, id.)
Obs. IV. — Accès de violence ; ne peut mcircher tout seul ; mort subite. Injection des circonvolutions ; le cervelet est violacé, les corps striés sont plus rouges qii»» normalement. (Page 213, id.)
Obs. V. — Accès d'emportement, activité, pétulance insolite, vociférations, mouvements désharmoniques, tumultueux ; mort en douze jours. Substance corticale hypérémiée, cervelet violaeé; protubérance rongeàtre, corps striés rouge TÎncox. (Page 293, id.)
Vo^ez encore pages 302, 312, 316, 329, 3i&3, 3i&9, 369, 382, 398^ 5M. 517, etc.
M) Andra! rapporte un fait bien curieux datrophie unilatérale du cervelet, arei-
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extinction plus ou moins complète, le secret de Tapparition des symptômes mélancoliques) qui se montrent d'une façon si caractéristique dans certaines formes dépressives d'aliénation mentale.
Peut-être, à un degré moins accentué, faut-il voir dans la cir^ conspection toute spéciale, et Tabsence d'entraînement que présentent certains hommes, la preuve apparente de Tatténuation progressive de Tinnervation cérébelleuse au moment où elle est répartie dans la substance grise du corps strié, et la manifestation significative de l'influence indirecte qu'exerce l'influx irradié du cervelet sur l'allure du caractère et les propensions de Tesprit (1) .
des détails tymptomaUqnes qui sont tout i fait en accord arec Tordre d'idées que nous suh oos actuellement* En Toici le résumé :
Il s'agit d'une femme de quarante-cinq ans chez laquelle le lobe gauche du cervelet manquait complètement ; dès son jeune âge clic avait été remarquable par une sorte d'imbécillité tout à fait particidière^ dont les principaux caractères étaient une timidité, une disposition continuelle à la frayeur et une très-grande faiblesse d*esprit. Cette disposition à la frayeur persista pendant toute sa vie. Pour peu qu'on se fâchât contre elle, elle se mettait à trembler et ne savait plus ce qu'elle faisait, puis elle revenait à son état primitif. Elle comprenait bien les questions qu'on lui adressait, sa conversation était suivie et bien lice, surtout quand elle était avec des personnes qui lui inspiraient de la confiance. Elle faisait bien les gros ouvrages de la maison ; mais elle se sentait une incapacité complète de faire les moindres choses qui exigeassent un peu d'application et d'adresse ; si par hasard elle entreprenait quelque chose d'un peu délicat, elle était prise aussitôt d'un tremblement convidsif des mains, dû à la crainte subite qui s'emparait de son esprit. Elle avait du reste une manie particulière, c'était de croire que tel objet qu'elle n'avait pas elle-même mis à sa place n'était pas bien place, elle les déplaçait ainsi successivement, et était poussée à cette manie du déplacement par une force irrésistible à laquelle elle était toigours obligée de céder.
Son type général était une grande lenteur d'imagination, de pensée et de mouvements, etc. (Andral, Clinique médicale, t. V, p. 713 et suiv.}
On trouve encore quelques faits de même ordre dans les collections scientifiques : le malade dont l'observation résumée est rapportée plus loin, au chapitre des lésions du cervelet (obs. lviii), et qui présentait une compression antéro-postérieure d'un seul corps strié ; était insensiblement devenu d'une pusillanimité telle, qu'il était battu impunément par sa femme.
Un autre, qui avait des tubercules multiples dans le cervelet, était pareillement devenu craintif; c'était surtout pendant la nuit qu'il était exposé à des accès de terreur invincible (voyez plus loin id., id., obs. yi).
(i) n nous parait donc acceptable que l'innervation cérébelleuse peut, dans une certaine mesure, se Caire sentir d'une manière plus ou moins directe dans nos déterminatioQs motrices et imprimer certaines allures particulières au caractère. A ce
àhO DE l'état de sommeil des centres nerveux.
DE L'ETAT DE SOMMEIL DES CENTRES NERVEUX
DE l'état DB sommeil DU CERVEAU.
Nous avons envisagé jûsqu*ici les fondions des centres nerveux pendant leur période d'activité diurne; nous avons vu que le cerveau, véritable appareil de réception et d'élaboration des impressions sensorielles, était pendant l'état de veille dans un perpétuel état d'ébranlement et d'activité. A cette période de travail diurne succède bientôt un état opposé, et cet état c'est le sommeil.
Placés, ainsi que nous l'avons fait, au point de vue exclusivement physiologique, nous allons voir les questions qui se rattachent à l'état du cerveau pendant le sommeil se simplifier d'une façon tout à fait spéciale. Puisque nous avons admis comme fait d'expérience, que les cellules cérébrales sont aptes à réagir automanquement sous l'influence des incitations extérieures, et i produire entre elles une série de combinaisons spontanées, nous arrivons tout naturellement à envisager l'état de sommeil comme le moment pendant lequel cette activité est suspendue, et la période de réparation pendant laquelle la cellule cérébrale récupère, comme une pile épuisée, les matériaux de son activité éteinte.
propos, il serait bon de tenir compte, daus la saine appréciation phrénologiquc (le l'activité cérébrale, non-seulement des dimensions intrinsèques du ccnreaa proprement dit, mais encore du rapport des proportions du cerveau avec celles du cervelet. On comprend en eiïet comment des appareils cérébelleux d'un volume donné pourront retentir d'une façon toute différente dans un cerveau de moyen volume, et dan;^ un cerveau plus ample; et comment tel cervelet qui provoquerait des phénomènes hypersthéniques seulement dans l'un, pourrait déterminer dans un autre à peine des réactions sihéniqnes maintenues dans des limites physiologiques. 11 est encore permis de supposer que l'innervation cérébelleuse sera d'autant plus apte à se révéler sous forme de manifestations explosives, telles que la colère et U fureur, que l'action des cellules du corps strié l'aura moins usée ou moins amortie, el qu'elle s'y répartira dans sa masse avec plus d'impétuosité.
On comprend dès lors toute l'importance de l'appréciation exacte de ces rapports, jusqu'ici trop peu étudiés ; puisque cette comparaison bien faite pourrait servir i mesurer et à spécifier certaines aptitudes de races^ au point de vue de l'éaergie, du courage et de la force brutale.
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L'état de collapsus ou d^inactivilé dans lequel tombent les cellules cérébrales d'une manière intermittente n'a rien, en définitive, qui doive surpendre : c'est un phénomène d^ordre vital, que les cellules nerveuses présentent au même titre que toutes les autres cellules de l'organisme. Pour peu qu'on y songe, en effet, chaque cellule, vivant au milieu de Fintimité de nos tissus comme une individualité indépendante, n'est-elle pas plusieurs fois par jour, ou à plus longue échéance suivant l'organe auquel elle appartient, un petit appareil destiné à jouer son rôle a un moment donné, pour rentrer aussitôt après dans une période d'inactivité passagère, et après avoir accumulé silencieusement de nouvelles ressources» recommencer de nouveau son fonctionnement alternatif? Chaque acte sécrétoire, ou fonctionnel, par cela même qu'il implique une dépense quelconque, n'implique-t-il pas du même coup un temps de repos destiné à emmagasiner des matériaux nouveaux ?
Les expériences de Cl. Bernard (1) ont montré d^ailleurs que les glandes salivaires, en particulier, sont susceptibles de présenter, à différents moments, des modalités variées en vertu desquelles, tantôt, dans leur période d*activité ou de veille, elles dépensent leurs ressources accumulées par avance, et tantôt, dans un état de torpeur ou de sommeil^ elles accumulent les matériaux de leur sécrétion ultérieure. Activité et repos étant les deux termes complémentaires qui s^appellent l'un l'autre, et qui se succèdent comme les doubles oscillations d'un pendule pour toutes les cellules vivantes, depuis celles qui occupent le rang le plus infime dans leur hiérarchie, jusqu'à celles qui sont douées des aptitudes fonctionnelles les plus multipliées, qu'y a-t-il donc d'étonnant à ce que les cellules cérébrales, vivant de la vie commune avec toutes leurs congénères, empruntant comme elles leurs matériaux réparateurs aux liquides nutritifs ambiants, éprouvent aussi les mêmes alternatives d'activité et de repos, de veille et de sommeil, et récupèrent pendant une période d^inaction, leurs dépenses antérieures, pour accumuler par un travail intime, les éléments d'une activité nouvelle ?
(1) Voy. Leçotis sur les propriétéa des iùjuides de f organisme y t. 1, p. 300 et buif., Paris, 1857.
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Ceci admis, il nous reste à passer en revue les principaux phénomènes que présentent les centres nerveux : l"" à mesure que leurs manifestations se ralentissent et qu'ils se rapprochent de leur période d'inactivité ou de collapsus; et 2f alors qu'ils se réveillent et entrent de nouveau en rapport avec le monde extérieur.
I. A mesure que l'homme se laisse aller à l'entraînement du sommeil, la réceptivité des plexus nerveux périphériques, pour les impressions extérieures, s'épuise insensiblement et les appareils sensoriels sont en quelque sorte frappés d'anesthésie passagère; la vue, le toucher d'abord, l'audition ensuite, cessent de lui envoyer leurs sollicitations habituelles, et son cerveau tombe peu a peu dans le domaine de la rêverie. Il est en tflet curieux de constater jusqu'à quel point les centres nerveux sont tributaires des diverses sources d'incitations périphériques qui seules entretiennent leur activité diurne. C'est par la périphérie, en effet, que commence la série des phénomènes somnifères : lorsque les plexus périphériques sont arrivés, par suite de leur conflit trop prolongé avec les agents du dehors, à une période de fatigue ou de saturation, ils cessent de propager vers les régions centrales les courants centripètes destinés à alimenter leur activité, et c'est ainsi que l'état de sommeil est médiatemcnt provoqué dans le cerveau, par suite de l'épuisement successif des sources d'incitations sensorielles qui le tenaient précédemment en éveil (1).
Le cerveau de Thomme, une fois privé du contingent physiologique des incitations sensorielles extérieures, fermé de toutes parts aux bruits du dehors, se trouve seul dès lors en présence de l'activité spontanée de ses éléments : les milliers de cellules dont il se compose ne tombent pas en eflel simultanément, et d'un mouvement uniforme, dans cet état de collapsus qui constitue le sommeil.
Tantôt, a la suite de fatigue et de veilles trop prolongées, elles
(1) Les divers foyers d'incitations sensorielles destinées à solliciter l'acUvité cérébrale 5*ctci(^ant les uns après les autres^ on comprend comment le cer? eau n'est jamais dans toutes ses parties simaltancment envahi par le sommeil, et comment il ne s'endort que par régions, et partiellement. Tout le monde sait en effet qu'il arrive un certain moment de somnolence^ dans lequel l'encliainement des idées reste en quelque sorte encore local, et que la sphère de l'activité intellec- .tMlle semble insensiblement se circonscrire^ à mesure que la période de eo/SiflqMv.* s'accentue davantage.
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obéissent toutes en masse aux lois de la vie végétative; elles se constituent des ressources nouvelles, et réparent en silence leur dépense ; le sommeil est alors complet, et véritablement réparateur.
Tantôt, au contraire, leur activité ne s'arrête pas dans tout le cerveau a la fois : quelques groupes retardataires, par suite d'une exaltation passagère de la période diurne, continuent encore isolément à veiller, alors que toutes les autres cellules sont en repos, et, par leurs ébranlements incessants, provoquent des rêves en harmonie avec les impressions extérieures qui les ont le plus vivement frappées, etc. Tantôt ces mêmes cellules en état d*éréthisme persistant amènent, par une sorte de mouvement communiqué, le réveil d'autres cellules avec lesquelles elles ont été précédemment en relation : elles évoquent ainsi la reviviscence artificielle de souvenirs antérieurs, et produisent, soit des conceptions bizarres et des idées fantastiques dont les associations incohérentes, persistant jusqu'au moment du réveil, nous frappent comme des manifestations spontanées de notre cerveau en délire, soit même des opé^ rations de jugement et des aperçus nouveaux dont la clairvoyance et la lucidité nous surprennent.
Les rêves ne sont donc que la continuation pendant Tétat de sommeil de l'activité spontanée des cellules cérébrales qui, plus fortement ébranlées dans certaines régions du cerveau que dans d autres, achèvent leurs oscillations vibratoires avant de rentrer dans leur situation de repos, de même que nous voyons les molécules d*un corps sonore vibrer encore, alors que les causes d'ébranlement qui les ont tirées de leur état d'équilibre ont complètement disparu (1).
(1) n est à noter que si, pendant rélal de ïeillc, les cellules cérébrales sont soustraites en partie îî l'influence des incitations irradiées des plexus viscéraux, par cela m^nne que les impressions sensorielles diurnes retentissent au milieu de leurs réseaux avec plus d'éclat et d'intensité ; pendant l'état de sommeil des conditions îDTerses s'établissent. Il résulte en efTet de l'extinction progressive des impressions sensorielles extérieures, que ces mêmes cellules cérébrales se trouvent en quelque sorte à découvert, en présence des incitations parties des réprions où se condensent lei iropreisions viscérales (voy. pa^i^e 363).
On comprend, à l'aide de ces rapports, comment, pendant la période d'inactivité nocturne, les impressions irradiées de la périphérie des plexus viscéraux retenlitsent d'une manière particulière sur les régions de la sphère psychique, et y provoquent alors des associations d'idées en accord avec leur provenance. C'est en
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II. Après une période de collapsus. variable suivant les individus el, qui, chez Tadulte est en moyenne trois fois moins prolongée que la période d'activité diurne, et chez le jeune enfant, égale et supérieure même à la période de veille, le mo ment de réveil arrive, et se révèle par une série de manifestations qui se succèdent dans un ordre opposé à celui qui a précédé la période du sommeil.
L'aptitude à être impressionnés par les agents extérieurs semble se réveiller tout d'abord dans les appareils sensoriels de l'innervation périphérique : ceux-ci transmettent alors au sensoriwn les ébranlements qui leur arrivent, et mettent ainsi en jeu $od activité révivifiée. Ce sont ordinairement les impressions optiques qui ont le privilège d'être les agents provocateurs par excellence du retour à l'état de veille ; le langage habituel a consacré du reste sous mille formes variées le rôle prépondérant qu'elles jouent, soit dans la suscilalion, soit dans la suspension alternative des manifestations de l'activité cérébrale (1).
Le réveil des fonctions cérébrales, de même que Tétat de sommeil, ne parait s'effectuer que d'une manière successive dans les différentes régions. Il y a en effet, au moment de l'arrivée des premières impressions sensorielles excitatrices dans le cerveau, comme une période dliésitatioii passagère, à partir de laquelle rébranlement ne se propage que lentement à toute la masse, et donne alors à l'esprit la notion vague et confuse d'un état de demi-sommeil. Ce n'est par conséquent que par départements isolés que le cerveau s'éveille, et que les milliers d'éléments qui le constituent arrivent à s'accorder entre eux. Ceux, en effet, qui ont l'habitude de se livrer dès le matin à un travail intellectuel, savent par expérience qu'il n'est pas toujours possible d'avoir immé-
\crtu de CCS rapports intimes, qu'apparaissent ces ré\es motivés, qui oui plus ou moins leur raison d'être dans les divers étals de l'innerTation périphérique des appareils viscéraux. Tous les médecins savent en effet que c'est principalement pendant la nuit que les douleurs irradiées des viscères endoloris so font sentir avec le plus d'intensité.
(1) Chez l'aveugle^ il est permis de supposer que l'activité cérébrale te réveille soit spontanément, lorsque la période de réparation est achevée, soit consécutivement à l'arrivée d'une impression extérieure^ jouant dans son cerveau le rdlc d'agent d'incitation physiologique, telle qu'une impression auditive habituellement perçue à un même moment, etc.
DE LÉTAT DE SOMMEIL DU CERVELET. AA
diatement la pleine possession de ses facultés intellccluelles, et qu'il faut un certain temps avant que toutes les régions du cerveau soient mises en activité; on sait pareillement que c'est précisément à ce moment de la journée que les conceptions ont le plus de facilité a s'agglomérer; que les idées plus vives et plus fraîches s'enchatnent avec plus d'entrain; et qu'en un mot les opérations de l'entendement s'effectuent avec d'autant plus d'aisance et de prestesse, que les appareils à Taide desquels elles s'exécutent ont accumulé plus de ressources, et se sont mieux réparés pendant leur période de collapsus.
§ l**. — Be Véimt «e MBunell «■ cervelet.
Nous avons considéré jusqu'ici l'état de sommeil comme n'étant que la période d'inactivité réparatrice delà cellule cérébrale. Cette appréciation ne doit pas s'arrêter au cerveau proprement dit, nous devons aller plus loin, et nous demander si tous les autres départements du système nerveux qui fonctionnent parallèlement avec le cerveau durant toute la période de son activité diurne (tels que le cervelet et les différents segments de l'axe spinal), tombent pareillement dans une période de collapsus analogue; si, en^uh mot, le cervelet et la moelle épinière, en totalité ou en partie, veillent et dorment aussi.
Quoique ces questions échappent aux expériences positives, nous croyons cependant qu'on peut, d'une manière indirecte, éliminer quelques-unes des nombreuses inconnues qu'elles comportent.
Relativement au cervelet tout d'abord, il nous parait parfaitement acquis aujourd'hui, que c'est lui et l'influx auquel il donne naissance, qui sont particulièrement en cause dans la production de ces mouvements incohérents et bizarres que Ton réunit sous la dénomination de mouvements choréiformes (1). Or l'expérience nous apprend que ces troubles spéciaux qui pour nous ne sont que des perturbations passagères de l'innervation cérébelleuse, cessent presque constamment pendant la période où le cerveau
(1) Voy. plus loin le chapitre relatif aux troubles de rinncrvation cércbellcuse périphérique et aui phénomènes choréiformes.
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est dans un élat complet de collapsus; nous sommes donc spontanément conduit à penser que si la manifestation anormale disparaît, c'est que le foyer d'incitation d'où elle dérive est éteinl, et que si les mouvements choréiformes cessent pendant le sommeil, c'est que le cervelet qui les provoque dort aussi; et qu'il se répare pendant ce temps, en accumulant en lui-même des réserves d'innervation excito-motrice destinées à la consommation diurne.
Cette question du sommeil du cervelet nous semble donc devoir être résolue dans le sens affirmatif.
§ 2. — »e rétat Ile mmbmN de rase
Quant à la question de savoir si les différents segments de l'axe spinal sont susceptibles isolément de tomber dans cet élit de collapsm spécial qui constitue le sommeil pour le cerveto, nous sommes encore ici, faute d'expériences directes, réduit i de simples conjectures.
Il parait en effet acceptable que les impressions inconscientes, optiques, acoustiques, sensitives* cessant d'être recueillies par les expansions nerveuses périphériques, et d'être en même temps réparties au milieu des réseaux de cellules spinales, amènent pour celles-ci une sorte d'état d'inactivité relative ou de sommeil partiel, pendant lequel chacune d'elles retombant sous fempire des lois de la vie végétative, répare ses pertes et se pourvoit de matériaux nouveaux.
Mais celte période de collapsus qui envahit ainsi certaines régions spinales qui ont cessé d'être ébranlées par les incitations extérieures, est-elle généralisée à toute la masse? Y a-t*il certains départements privilégiés de l'axe spinal qui n'y sont pas astreints, et qui semblent être dans un perpétuel état de veille? Cette supposition est-elle applicable en parliculier à certains points de la région bulbaire?
Nous avons en effet indiqué déjà que c'était dans ces départements supérieurs de l'axe spinal que se trouvaient les centres de réflexion qui tenaieut sous leur dépenJance les mouvements inspiratoires et les mouvements cardiaques; nous savons, d'un autre côté, que ces mouvements sont de la catégorie des actions
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réflexes, etc. : nous sommes donc amené, en envisageant la question au point de vue de la physiologie générale, à nous demander si ces mêmes segments spinaux (pi. VI et VU), alors que tous leurs congénères passent les uns après les autres dans la période d'inactivité, ne présentent pas aussi quelques modifications nouvelles dans leur manière d*èlre.
Nous savons, d prioriy que les mouvements cardiaques et lés mouvements respiratoires se succèdent jour et nuit sans interruption et que, véritables grands ressorts de la machine vivante, ils tiennent strictement sous leur dépendance Tenchalnement des phénomènes dont l'ensemble constitue la vie de l'organisme : il est donc évident qu'en vertu de leur importance fonctionnelle toute spéciale, les sources d'innervation d'où ils soutirent leur principe d'action, doivent être incessamment actives : reste à savoir si ces sources d'innervation centrale sont toujours identiques avec elles-mêmes.
Quoique nous n'ayons aucune donnée expérimentale positive à faire valoir, nous sommes néanmoins porté à admettre que ces arcs spinaux diastaltiqiies sont, au moment où le cerveau est en période de collapstis^ le siège d'une modiâcation fonctionnelle sut generis : qu'il y a alors des foyers nouveaux d'innervation centrale qui s'éveillent, et que c'est à l'aide d'une alternance régulière de ces nouveaux foyers d^incitation qui fonctionnent à tour de rôle, les uns la nuit, et les autres le jour, que la continuité est obtenue pour les mouvements respiratoires et cardiaques. C'est ainsi que les lois d'intermittence fonctionnelle se trouveraient recevoir une nouvelle application dans l'étude de cette série de phénomènes alternatifs dont le système nerveux central est le siège.
Pour peu qu'on y réfléchisse en effet, il est d'observation vulgaire qu'au moment où les cellules cérébrales commencent à passer à Tétat d'inactivité, les régions bulbaires de l'axe spinal qui tiennent sous leur dépendance immédiate le jeu des appareils respiratoires, sont modifiées dans leur mode de fonctionnement. Tout le monde sait en effet que le bâillement est le signe prémonitoire qui indique que les conditions de ractivitc fonctionnelle diurne du système nerveux ont cessé d'être ce qu'elles étaient précédemment. Qu'est-ce, en effet, que le bâillement, si ce n'est
AA8 DE l'état de sommeil des centres nerveux.
une inspiration involontaire, indiquant par elle-même que Tinnervation de la sphère de l'activité automatique acquiert à la région bulbaire une influence prépondérante, par suite de la rétrocession de l'influx cérébral, et qu'il se passe en ce point limité de Taxe spinal, une sorte d'interrègne et de perturbation du stimulus incitateur? D*une autre part, le rhythme si particulier que prennent les mouvements inspiratoires pendant la période de collapsus du cerveau, leur succession si mesurée, leurs caractères si franchement automatiques, nous portent pareillement à penser qu^ils ont cessé d'être régis par les mêmes foyers d'innervation que ceux qui les suscitent pendant Tétat de veille (1).
Ces simples remarques nous autorisent donc à supposer que si les divers départements dont se compose le système nerveux central s'associent mutuellement dans les manifestations dynamiques de leur activité diurne, ils sont de même associés dans leur période d'inaction alternative, puisquMIs paraissent tous cesser de fonctionner, et dormir en même temps.
§ 3. — Be rétet «e te etrevlAttoB «m «•■!■«• servems imMbuM ré«a< «e Teille et l'état «e «emmelk
Jusqu'ici nous avons considéré l'état de sommeil des centres nerveux comme un phénomène d'ordre vital de la cellule nerveuse, indépendamment des conditions organiques spéciales qui peuvent provoquer son apparition. Nous avons laissé sur le second plan la question de savoir quelle était l'influence du mouvement circulatoire sur le mécanisme de la production du collapsus cérébral, dans la conviction que si les phénomènes vasculaires varient dans les centres nerveux pendant Tétat de sommeil et pendant rétatde veille, ces variations ne sont au plus que des phénomènes concomitants, n'ayant qu'une influence secondaire sur les états alternatifs de la substance nerveuse.
(1) La comparaison des phénomènes alternatifs qui se succèdent pour certains muscles de l'œil, l'action intermittente de l'élévateur de la paupière et de Torbiculairc, portent à supposer qu'il y a en effet dans la région centrale du système nerveux certains foyers d'innervation dont l'activité est successivement mise en réquisition, et ({ue les uns fcmctionncnt alors que leurs antagonistes sont à la période de reptvs.
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On sait en effet que certains auteurs, frappés dos analogies flagrantes que présente Tétat d'un individu plongé dans un profond sommeil physiologique, et celui d*un autre dont l'encéphale estenvahi par une violente congestion, ont été portés à admettre que ces deux manifestations symptomatiques similaires devaient être uniquement rapportées à une hypérémie cérébrale plus ou moins prononcée, à une dilatation congestive des capillaires cérébraux : on sait que d'autres, au contraire, avec Durham (1), s'appuyanl sur certaines expériences physiologiques et quelques faits recueillis sur l'homme (2), sont disposés à considérer les centres nerveux pendant l'état de sommeil comme étant le siège de phénomènes circulatoires inverses, et à dire qu'à ce moment, ce sont plutôt les phénomènes de l'anémie qui prédominent, par suite du resserrement des parois vasculaires.
S'il est presque complètement impossible, en présence de ces deux opinions opposées, de résoudre cette question d'une manière satisfaisante, il est au moins permis d^émettre quelques inductions reposant d'ailleurs sur une série de faits très-légitimement consacrés.
Les cellules nerveuses, avons-nous dit déjà, participent aux propriétés générales qui sont communes à toutes les autres cellules de l'organisme; soumises aux mêmes lois de nutrition, elles vivent comme leurs congénères aux dépens du milieu qui les environne, et lui empruntent les matériaux indispensables à leur activité propre : or, le ti^su nerveux, au point de vue des actes purement trophiques, peut être incontestablement assimilé à un véritable tissu glandulaire, lequel, tantôt pendant sa période de repos, récupère ses matériaux épuisés, cl tantôt, pendant sa période d'activité, déverse au dehors ces mêmes uîatériaux préalablement récupérés.
! 1) Archives de médeciney 1861, 1. 1, p. 637.
(2) CaldwcU^ dans un eus de plaie de tétc avec perle de substance des os du crâne, a constate que lorsque le malade était plongé duus un sommeil calme et paisible, le cerveau restait presque iuini<»biie dans son enveloppe; que lorsqu'il rt-\uit, guil amentait de volume, et qu'il venait faire saillie au niveau de la perl'o ation lorsque les rêves avaient quelque vivacité.
Blumcnbach, dans une circonstance analogue, a égalemcnl roi.mrqué que le cerveau s'affaissait pendant le sommeil, et que le réveil s*accompaghniî ù'un aftlux plus ronsidérable de saug, et d'une augmentation de volume (ArdnveJt, hc. rit.),
UTS
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On sait maintenant quelles sont les variations alternatives que présentent les phénomènes circulatoires dans ces circonstances; on sait, de plus, quelles sont les modifications chimiques que suhit la constitution du liquide sanguin, suivant qu'il sort d'une glande qui élahore ses produits spécifiques, ou d'une glande qui les excrète (1). Nous sommes donc naturellement porté, en faisant l'application des faits connus à ceux qui ne le sont pas encore, a dire que le tissu nerveux et le tissu glandulaire présentent entre eux, au point de vue des phénomènes circulatoires, et de la double alternance de leurs périodes d'activité et de repos, les plus grandes analogies ; et que, si le moment pendant lequel la glande reconstitue ses principes immédiats correspond à une activité moindre des phénomènes circulatoires, à un état d'anémie relatif; et celui pendant lequel elle fonctionne et s'éveille^ à un état de turgescence de tous ses réseaux capillaire, il est très-admissible que les mêmes conditions circulatoires doivent se répéter pour le tissu nerveux lui-même, et que la période d'inactivité ou de sommeil doit être caractérisée par un état anémique ; et inversement la période d'activité ou de veille, par une accélération des courants sanguins dans sa trame, et une sorte d'éréthisme de Télément vasculaire.
§ ft. — Ha MBMUuntovllMMe ei de Thypa^MMue.
Les divers phénomènes de somnabulisme et d'hypnotisme nous paraissent pouvoir s'accorder assez bien encore avec les idées
(1) Les cipériences de Glaade Bernard ont en cflct prouve que kî la période d'inactivité de certains tissus glandulaires était celle pendant laqucUc ils recevaient le moins de sang, c'était aussi celle pendant laquelle le conflit de leurs cléments avec le liquide sanguin était le plus intime ; puisque c'est exclusivement pendant cette période de repos que le sang sort des glandes h Tétat de sang noir. \\ est donc probable que, pendant sa période de repos, le tissu nencux re(;oit une quantité de sang relativement minime, mais que, par contre, ses éléments en extraient tous \e^ principes nécessaires à leur reconstitution.
n est encore admissible que la période d'activité, pendant laquelle tdutes les cellules nerveuses sont en travail diurne, est caractérisée, comme partout ailleurs, par un plus grand afflux du liquide sanguin destiné à produire toujours, là où il te porte, une superactivité fonctionnelle concomitante, et que, par contre, c'est à ce moment que les phénomènes de la reinosité des courants sanguins retenant de Tcncéphale, doivent être le moins accentués. (Ij^ons- wr fp.9 proprit^fi''K rff< /iquùfrs éf Vorganixme^ t. 1, p. 32.S et suiv.)
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que nous avons émises au sujet de la physiologie des éléments nerveux, tant dans la période d'activité que dans la période de eollapsus.
I. On sait qu'il existe un certain nombre de personnes dites somnambules, qui tout en sommeillant, se lèvent, se promènent, accomplissent souvent les actions les plus bizarres, et que ces diverses manifestations locomotrices présentent une série infinie de variations suivant les individus et les habitudes de la vie (1).
Il est probable que chez les somnambules, l'activité cérébrale n'est que partiellement endormie ; que certaines régions du cerveau sont encore en émoi, alors que celles destinées à recevoir et à élaborer les impressions du dehors (les couches optiques entre autres et les fibres radiées qui en émergent), sont déjà en période de eollapsus j et que ce sont elles qui provoquent alors comme des idées dMmagination, par une sorte de stimulation autogéniquey les manifestations ambulatrices consécutives. Ces réactions motrices sont régulières, synergiques et coordonnées, parce qu'elles s'exécutent à Taide de la substance grise spinale, sphère de . l'activité automatique, dont les divers segments sont ainsi mis illégitimement en réquisition.
L'état d'un somnambule, dont les divers départements cérébraux dorment isolément, et dont les couches optiques, fermées aux impressions du dehors, sont partiellement en période de collapsuSj est assez comparable à celui de ces oiseaux qui, dans les expériences de Flourens, privés de leurs lobes cérébraux, et plongés dans un sommeil perpétuel, étaient aptes encore a se mouvoir quand on les y provoquait, et à accomplir une série de mouvements coordonnés, régis entièrement par l'influence de la moelle (2).
II. Quant au mécanisme du mode de production du sommeil hypnotique, quoique cet ordre de phénomènes soit encore trèsimparfaitement connu, nous sommes pareillement porté à nous demander, en songeant a la part énorme que prennent les impressions optiques lorsqu'elles viennent à disparaître, dans la produc-
(1) Gratiolct; Anafomie comparée du système nerveux^ Paris, 1857, t. II, p. 488,
(2) Flourens, Système nerveux, p. 33.
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[ion du eollapsus cérébral, si la présence d*un objcl krillaul, placé pendant un certain temps devant une même région de la périphérie rétinienne et la stimulation continue qui en résulte, n^étaicnt pas aptes, par suite de la fatigue consécutive et de Tespèce de stupéfaction qui s'ensuit, a amener Tépuisement local de la sensibilité spécifique des conducteurs optiques, et à produire ainsi, par une sorte d'artifice, l'imitation des conditions physiologiques de la production du sommeil normal. On est donc porté à dire que Ton arrive ainsi a déterminer dans la région de la périphérie optique une variété d*anesthésie locale somnifère^ qui entraîne après elle, comme si elle était légitime, la période de collapsus des régions cérébrales.
TROISIEME PARTIE
PAITS €IiIIVI9IJEé.
PLAH GiNÉHAL DB l' EXPOSÉ DES FAITS CLIRIQOBS.
Nous nous proposons, dans cette troisième partie, de conGrmer seulement, à Taide^de faits cliniques, les données anatomiques et physiologiques que nous avons précédemment émises.
Nous allons donc, en circonscrivant ainsi nos limites, nous avancer dans le domaine de la pathologie juste assez pour donner la contre-partie de nos précédentes assertions. Nous espérons, en contrôlant à Taide de Texpérience clinique les faits d'anatomie et de physiologie normales déjà exposés, leur donner une base certaine, un contrôle sérieux, et faire voir que les dégénérescences diverses des tissus, de môme que les perturbations fonctionnelles les plus imprévues, ne sont, en définitive, que des dérivés de leur constitution normale, et des déviations passagères des phénomènes physiologiques,
I. Dans un premief chapitre d'anatomie et de physiologie pathologiques générales, formant la transition entre le domaine que nous quittons et celui dont nous allons aborder Tétude, nous pa5Scrons successivement en revue les diverses périodes régressives subies individuellement par les éléments nerveux , puis les diverses altérations que le tissu nerveux lui-même, est susceptible d'offrir, soit par suite de la dégénérescence primitive de chacun de ses éléments, soit par suite de troubles circulatoires survenus au sein de sa trame.
Nous aborderons ainsi, successivement, l'étude des dégénére.scences isolées des fibres et des cellules nerveuses, puis celle des principaux points de pathogénie relatifs aux phénomènes congéstifs et hémorrhagiquesy à l'apparition des processus exsudatifs, tels que les exsudations purulentes, tuberculeuses et syphilitiques, et nous émettrons quelques considérations générales sur
àii PLAN GÉNÉRAI^ DE l'eXPOSÉ DES FAITS CLINIQUES.
Tensemble des conditions anatomo-pathologiques qui font que le tissu nerveux augmente de consistance, ou perd celle qu*il avait normalement (scléroses et ramollissements), et nous terminerons par quelques détails relatifs à révolution de la dégénérescence cancéreuse des centres nerveux.
IL Après avoir ainsi touché aux principales questions relatives à l'anatomie et à la physiologie pathologiques générales du tissu nerveux, allant toujours du simple au composé, nous passerons successivement en revue les altérations que les divers systèmes secondaires dont ce tissu] se compose peuvent individuellement présenter; nous vérifierons ainsi, pas a pas, les lois de solidarité des diflérents dépôts de substance grise, que nous avons précédemment formulées.
Nous examinerons de la sorte, fidèle i la méthode que nous avons employée jusqu*ici, tout d*abord les lésions qui appartiennent à Taxe spinal et à ses différents segments, puis celles qui sont propres au cervelet et aux appareils qui en dérivent; celles enfin que le cerveau proprement dit peut isolément offrir.
m. Après avoir fait une large part à la description anatomopathologique, nous envisagerons chacun des différents départements du système nerveux, au point de vue des troubles fonctionnels qui suivent leurs désorganisations. C'est ainsi que nous examinerons successivement.
l"" Les troubles fonctionnels qui suivent, soit la dissociation des différents arcs spinaux diastaltiques (ataxie locomotrice) ; soit les diverses dégénérescences de la substance grise, ou des fibres blanches de Taxe spinal (paralysies variées de la motricité, de la sensibilité, paralysies croisées) ;
2* Nous examinerons ensuite, à propos du cerveau proprement dit, les diverses perturbations fonctionnelles ((ui surviennent :
a. Lorsque les différents centres de la couche optique sont intéressés (paralysies sensorielles) ;
b. Lorsque la substance grise du corps strié est seule désorganisée (paralysie de là motricité volontaire) ;
c. Lorsque celle de la substance corticale devient le siège d'une dégénérescence plus ou moins complète de ses éléments,
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OU d^hypérémies congeslives chroniques (démence et paralysie générale).
d. Nous examinerons encore, a ce propos, Tinfluence prépondérante que les altérations ou les troubles fonctionnels des différents centres de la couche optique peuvent avoir sur la régularité et rharmonie des opérations de Tentendenient (théorie physiologique du mécanisme de la production des hallucinations).
5* Il nous restera à envisager ensuite isolément le rôle.qu^ exercent les altérations des appareils cérébelleux, soit centraux, soit périphériques, sur les diverses fonctions auxquelles ils président, et rinfluence qu^ elles peuvent avoir sur les phénomènes dQ la motricité, soit de la vie animale, soit de la vie organique.
IV. Après avoir ainsi fait ressortir le rôle et les fonctions des divers départements du système nerveux cérébro-spinal, et montré cliniquement la subordination des effets et des causes, nous examinerons chacun d*eux pendant sa période d'activité dynamique, soit isolément, soit simultanément, et au point de vue des réactions que les différentes sources dMnnervation qu'ils élaborenti exercent les unes sur les autres. Nous ferons donc, successivement, Tétude des principaux troubles fonctionnels, soit des appareils purement spinaux, soit des appareils cérébelleux, soit des appareils cérébraux ; c'est ainsi que nous essayerons défaire une physiologie pathologique rationnelle, et concordante avec ce que nous avons décrit déjà, des phénomènes purement réflexes, des phénomènes convulsifs tétaniques, hystériques, épileptiques, choréiformes, etc.
V. EnBn, nous terminerons par quelques conclusions sémiologiques qui ne seront en quelque sorte que le résumé synthétique de nos recherches personnelles, et l'application clinique des notions nouvelles d'anatomte et de physiologie que nous avons consignées dans ce travail.
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Le tissu nerveuK est histologiquenient constitué : 1* par des. éléments nerveux (libres et cellules nerveuses), 2» par un système de canaux vasculaires, S*» par un réseau detissuconjonctif quien forme la charpente.
Ces diverses parties conslilutives peuvent être isolément ou simultanément atteintes dans leur mode de fonctionnement physiologique; de là des lésions de tissu, des dégénérescences diverses qui se présentent avec des aspects dissemblables, suivant que le processus pathologique intéresse inégalement chacune d'elles. Nous allons donc avoir à passer successivement en revue :
1° Les altérations morbides qui concernent spécialement les éléments nerveux envisagés d*une manière isolée;
S** Celles dans lesquelles l'élément vasculaire intervient principalement (congestions aiguës et chroniques, hémorrhagies, exsudations purulentes, tuberculeuses et syphilitiques, ramollissements, etc.);
3* Celles dans lesquelles le tissu conjonctif est primitivement ou secondairement le siège d'un travail de prolificalion morbide de ses éléments (indurations, cancer).
ARTICLE PREMIER
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I. a. Tubes nerveux. — Les premiers phénomènes par lesquels se décèlent les troubles nutritifs qui surviennent dans les éléments nerveuXi waê ont paru être une diminution dans les proportions de leur substance médullaire. Les tubes nerveux s'atténuent en effet tout d*abord; ils deviennent plus minces et grisâtres; ice point de vue, ils se rapprochent des fibres grises spinales. Peu
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a peu en effet leur conlenuy qui était homogène, cesse d'étra transparent, il devient granuleux et se fragmente en segments multiples.
A cette période ces tubes nerveux sont encore parfaitement reconnaissables , vus en masse, leur coloration est d^un blanc opaque. Lorsqu'on examine un fragment de substance blanche dont ks éléments constitutifs sont à cet état d'involution, on oooalKle d'abord qu'elle est ferme, sèche, quelquefois cependant on peu ramollie, par le fait d'une légère hypérémie; et que chacun d'eux se présente (à un grossissement de 16 diamètres) sous l'aspect de filaments noirâtres et granuleux : les parois de la gatne sont encore très-nettement manifestes, et le cylinderest partout respecté (1).
b. A une époque plus avancée de la période régressive, les granulations grisâtres du contenu du tube subissent sur place une moàidcaiiou sui generis. Elles passent â l'état granulo-gaisseux, et apparaissent alors sous Taspect de granulations jaunâtres, d'une coloration ambrée, et réfractant fortement la lumière : â ce moment les parois de la gatne sont encore très-manifestes, le cylinder est au contraire presque constamment méconnaissable, et ses éléments, devenus aussi granuleux, sont confondus avec ceux de la substance médullaire elle-même.
Le tissu nerveux se présente alors, à Tceil nu, sous l'aspect de cordons gris jaunâtres, affaissés sur eux-mêmes, affectant par places une coloration ambrée (qui n'est que la résultante de toutes les colorations partielles des tubes eux-mêmes), sans être, â proprement parler, ni ramollis, ni interrompus le plus souvent dans leur continuité. La forme et l'aspect habituel des régions que l'on
(1) A quelle période de l'infolatioii un tube nerveux peut-il être considéré comme inhabile à conduire l'influx qui lui est babituell Jusqu'à quel point les modifications qui s'opèrent dans sa constitution intime, peuvent-elles autoriser à admettre qu'il a cessé de pouvoir remplir sos fonctions physiologiques ? Est-ce dès le début, lorsque Ui substance médullaire commence à être résorbée ? est-ce à cette seconde période, lorsque le contenu est déjà granuleux? Le cylinder lui-même a-t-il besoin d'être respecté dans toute sa continuité pour pouvoir servir 4tt CMklucteur à rinflnz qu'il transmet ?
O sont là autant de problèmes obscurs, dont on comprend toute Vlmportance au point é% vue de la curabilité des lésions du tissu nerveux, mais dont la solution ( fait actuellement complètement défaut.
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. raamine dans ces circonslunces sont encore respectés, seulemeiil lei éléments nerveux qui les constituent semblent frappés d^atrophie sur place.
c. Le travail d'involution poursuivant sa marche, il arrive bientôt un moment où les tubes ont presque tous cessé d*apparattre comme des individualités distinctes : ils sont alors accolés les uns à côté des autres, etn* apparaissent plus que sous l'aspect de petits bàloD- Qets jaunâtres, d'aspect nécrpsique, et déchiquetés sur les }K>rds; les parois de la gaine sont en partie résorbées, leur contenu est épanché et coagulé, et ils ne se distinguent plus au milieu du magma homogène qui les environne, que sous Tapparence de fascicules vaguement fibrillaires.
A rœil nu, ils se présentent en masse, tantôt sous Tapparenee
•4'un tissu blanchâtre, fortement imbibé de sérosité et presque déliquescent, et tantôt sous celle d^un tissu ferme, élastique et nuancé de colorations ambrées plus ou moins accentuées.
II. Cellules nerveuses» — Les cellules nerveuses paraissent passer par les mêmes phases régressives que les tubes avec lesquelles elles sont en connexion.
a. Il est vraisemblable que dans les premières périodes de leur involution elles subissent, comme les tubes, une sorte d'atrophie de leurs éléments constitutifs, et que leur contenu éprouve pareillement quelques modifications passagères dans sa constitution intime : jen^ai pas été assez favorisé jusqu'ici pour pouvoir assister i ces premières phases de leur travail régressif.
Ce que Ton est le plus fréquemment appelé à constater, c'est leur passage d'abord â l'état granuleux, puis à l'état granulograisseux. On note alors que, dans les premiers moments, leur contenu s'épaissit et se coagule sous forme de granulations multiples, que le contour du noyau apparaît d'une manière confuse, que son contenu lui-même se précipite sous forme de granulations moléculaires, que la forme générale de la cellule devient irrégulière, qu'elle se recroqueville, et prend un aspect déchiqueté en noém» temps que ses prolongements disparaissent.
b. A une époque plus avancée de la transformation régressive des cellules, elles se montrent sous Taspect de petits corps granuleux irréguliers, denticulés sur leurs l>ûrds; il en est quelques-unes qui.
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plus réfractaires, otfrent encore à ce moment quelques Iraces de leurs éléments fondamentaux, et se montrent avec un rudiment de noyau ; mais la plupart ont perdu toute apparence d'éléments mor* pbologiques bien nettement accusés et se dessinent sous Taspect de petites masses jaunâtres, formées par une agglutination de granulations de même couleur que Ton pourrait indistinctement prendre, ou bien pour des cellules de tissu conjonctif dégénérées, ou bien pour de petits corpuscules de Gluge. Ces petites agglomérations de granulations pigmentaires, qui ne représentent plus que les derniers vestiges du contenu de la cellule et du noyau luimême, sont encore incluses dansla cavité de la membrane d'enveloppe, mais il arrive un moment où celle-ci venant à disparaître ù son tour, entraine la dispersion de ces éléments multiples qui se disséminent alors, ou bien sont ultérieurement résorbés.
c. Dans une autre forme de transformation rétrograde, les cellules nerveuses ne semblent pas subir la dégénérescence atropbique et granulo-graisseuse : leur contenu et celui du noyau se coagulent sur place; il se rétracte légèrement sur lui-même et se présente sous Taspect d^une petite masse de coloration jaune ambré et d'aspect vitreux : leurs éléments constitutifs (le noyau, le contenu, la paroi) sont encore dans leurs rapports habituels, seulement ils semblent momifiés et passés a l'état de substance cristallisée. Il est du reste très-vraisemblable que la dissociation ultérieure de ces divers éléments peut encore s'effectuer, et la réduction de chacun d'eux à Tétat granulo-graisseux s'opérer d'une manière successive.
rf. Lorsque les cellules nerveuses commencent à subir les premières phases de leur travail régressif, prises en masse, elles appanissent (à de faibles grossissements, 15 diamètres) sous l'aspect d'un pointillé noirâtre : c'est ainsi qu'elles se présentent dans la substance grise corticale des vieillards en démence. A l'œil nu, elles donnent à la substance grise, au milieu de laquelle elles sont plongées, une coloration blanchâtre ou jaunâtre, disposée soit par plaques, soit sous formes de zones ou de bandelettes continues. Dans ces circonstances, le tissu nerveux où elles reposent n'a pas subi, au point de vue de la consistance, de détériorations bien notables; tous les éléments sont à leur place, dans leurs rapporte
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normaux; seulement ils sont dégénérés et rien ne révèle, sauf la décoloration de la région, l'altération profonde qu'ils ont individuellement subie.
On rencontre encore les cellules nerveuses à différentes périodes d'involution, dans les anciens foyers hémorrhagiques, dans les foyers de ramollissement, au milieu, en un mot, de toutes les altérations du tissu nerveux, capables de retentir d'une façon quelconque, soit sur leur activité dynamique, soit sur leurs fonctions purement trophiques (1).
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Dans les conditions physiologiques du fonctionnement du système nerveux, les canaux vasculaires dispersent avec régularité les matériaux réparateurs aux fibres et aux cellules nerveuses, au milieu desquelles ils se ramifient. La période d'activité diurne pendant laquelle les éléments nerveux sont dans un état d'éréthisme continu, et la période d'inactivité nocturne pendant laquelle ils réparent leur dépense, se succèdent avec une régularité automatiquey sans que nous ayons la moindre notion des changements alternatifs qui surviennent dans les voies circulatoires de notre système nerveux central.
Mais il s'en faut de beaucoup que ces phases alternatives de la circulation des régions encéphaliques en particulier, s'accomplissent constamment avec cette merveilleuse coordination. Les courants sanguins en effet peuvent, sous l'influence de trou- Ci) La plupart du temps, toutes ces modifications de nature régressife des éléments nerveux ne sont que des phénomènes consécutifs à des troubles surrenns dans la circulation capillaire ; aussi ces altérations peuvent-elles être considérées presque toujours comme secondaires. Mais s'ensuit-il que les éléments ncrveui, dans le cours de leur période d'activité et en vertu même de cette activité, ne soient pas aptes à éprouver dos modifications dans leurs connexions, et ultérieurement dans leur structure? L*influx nerveux qui les parcourt ne pourrait-il pas, lorsqu'il est projeté avec trop de véhémence et d'impétuosité, amener ipso facto la dislocation da tubstratum qui l'engeiMlTO et le propage ? Jusqu'à quel point, en un mot, faut-il faire intenenir la surexcttitiMi fonctionnelle dans le mécanisme de la production des désordres matériels du Hsn nerveux ? Ce sont encore là autant de questions, qu'à Vbeure qu'il est, nous ne pouvons faire autrement que de poser.
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bles survenus dans l'innervation vaso-motrice qui les régit, se déchaîner, et devenir inopinément des agents perturbateurs, portant au milieu de la trame délicate des éléments nerveux le désordre et la dévastation (1).
Tantôt en effet sous Tinfluence d'une suractivité fonctionnelle qui s*éveille dans leurs parois, ils deviennent le siège de raptus subits, amenant ainsi des congestions partielles, douées d'un caractère d'activité et de véhémence des plus manifestes; ils sont alors turgides, et gonflés par le liquide sanguin qui s'y accumule et distend tous leurs réseaux : ce sont alors des phénomènes de congestion, soit partiels, soit généralisés, qui prédominent.
Tantôt, par suite d'un effort hypérémique plus violent, ou d^un défaut de résistance de la paroi vasculaire, la continuité du circuit est rompue, le vaisseau cède et le sang s'infiltre au milieu des réseaux nerveux ambiants, dont il dilacère ainsi au loin la trame fragile. On se trouve alors en présence d'une nouvelle série de phénomènes qui ne sont le plus souvent que le dernier acte d'un processus simplement congestif au début, dans lequel la présence du sang extravasé vient jouer le rôle d'élément complicateur.
Nous allons donc aborder, en premier lieu, les principales questions qui sont relatives aux phénomènes de la congestion dans les centres nerveux, pour arriver ensuite à celles qui touchent directement aux hémorrhagies proprement dites.
(1) Quoique les faits expérimentaux n'autorisent pas encore à admettre avec une certitude absolue que la région bulbaire tient sous sa dépendance Vinnervation faso-motrice des capillaires de Tencéphale^ les faits pathologiques, qui dissèquent en quelque sorte les fonctions nerveuses en les isolant, permettent de jeter quelque jour sur cette question. Dans Tattaque d'épilepsie, par exemple, dont les premières phases ne sont qu'une surexcitation fonctionnelle de la région bulbaire, l'innervation des capillaires de l'encéphale est frappée du même coup, la face pîUit à ce moment, et, comme Ta démontré Brown-Séquard, l'anémie cérébrale s'ensuit, entraînant du même coup la perte de connaissance.
N'est-il pas d'ailleurs, dans l'ordre des faits physiologiques, d'observation vulgaire, que les pandiculations et les bâillements qui précèdent d'une façon si caractéristique la période du sommeil, et qui ont évidemment pour substratum la région bulbaire, impliquent par cela même, que cette région se trouve i ce moment le siège d'une modification fonctionnelle passagère dans l'enchainement physiologique des fonctions qu'elle accomplit?
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Les effets de la congestion du tissu nerveux se décèlent, smt sous l'apparence de taches décoloration rosée, soit sous celle de marbrures irrégulières, ou de zones à contours plus ou moins diffus. Dans toutes ces circonstances le phénomène constant qui est en quelque sorte la caractéristique de la lésion, c'est l'état de réplétion et de turgidité de tout le système des canaux sanguins.
I. Les réseaux capillaires semblent alors beaucoup plus multipliés par suite de leur turgescence et de leur injection générale, dans les régions que Ton examine : ils sont littéralement gorgés Ae globules, et par cela môme déformés çà et là le long de leur continuité ; ils forment ainsi des saillies et des varicosités multiples, et se présentent sous l'aspect de sinuosités serpentines au milieu des éléments nerveux.
Les globules entassés les uns sur les autres sont encore reconnaissables dans certains capillaires ; mais quand la stase s'est prolongée ils perdent peu à peu leurs contours, s'agglutinent entre eux insensiblement, et forment un magma plus ou moins décoloré dans lequel il est assez difficile de retrouver les caractères propres de l'élément globulaire. Les parois des capillaires participent dans ces cas à la dissociation des éléments du contenu; ceux-ci s'infiltrent de proche en proche dans leur épaisseur sous forme de granulations plus on moins foncées, et se présentent sous l'apparence de grains hémalîques rougeâtres, amorphes le plus souvent, mais quelquefois revêtus de la forme cristalline (1).
Les phénomènes de congestion simple du tissu nerveux ne se bornent presque constamment qu'à cette simple distension des capillaires» avec ralentissement partiel de la circulation ; c'est en
(4) J'ai rencontré quelquefois cliez des paralytiques généraux (principalement au milieu des réseaux capillaires de la substance corticale du cervelet) une transformation spéciale des globules sanguins dans les capillaires de cette région : ils étaient agglutinés entre eux, avaient perdu complètement leur coloration caractéristique, et constituaient ainsi dans les conduits vasculaires un magma jaunâtre, d'aspect vitreux, aniilogue k des branches do corail, et pou\ant être extrait du tissu nerveux ambiant, sous forme de petites ramescencos solides, de coloration jaune ambrée.
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quelque sorte une période d'éréthisme à laquelle fait place d'une manière plus ou moins complète le retour à l'état normal. Mais au bout d'un certain temps, lorsque la stase sanguine se prolonge, elle laisse transsuder les matériaux les plus ténus du contenu des vaisseaux-, c'est la sérosité qui s'infiltre tout d*abord, puis la sérosité teintée de matières hématiques, puis enfin ce sont des matériaux plus complexes, qui passent sous forme d'exsudats fibrino-albumineux, etc. Il en résulte comme conséquences immédiates, que les régions encéphaliques, qui sont le siège de ces troubles circulatoires, inoffensifs quand ils ne sont que passagers, peuvent devenir, lorsque Is se renouvellent, le siège de petites désorganisations locales : elles s'imbibent de fluides, perdent leur consistance physiologique, et tandis que la matière amorphe fondamentale se dissocie, les éléments nerveux cessent dès lors de se trouver dans leurs conditions habituelles de milieu : de là des troubles fonctionnels multiples, lents a se révéler, il est vrai, mais d'autant plus sérieux qu'ils auront été latents pendant un temps plus prolongé : leur cause initiale est toujours au début une séHe (le phénomènes congcstifs surajoutés, dont les effets se multiplient les uns parles autres.
II. Ces modifications intimes qui surviennent ainsi dans Tétat des capillaires du tissu nerveux sont caractérisées, à l'œil nu, dans la substance grise, par une teinte plus accentuée qui varie du rose vif au rouge sombre, de h coloration écarlate, violacée, à celle de la chair saignante (i), et par un certain degré de diffluence locale, due principalement à l'exlravasation d'une certaine proportion de sérosité hcmatique. Dans la substance blanche, les teintes par lesquelles cet état hypérémique des capillaires se révèle, varient naturellement suivant leur état de plénitude : on y rencontre alors, soit sous la forme discrète, soit sous la forme confluente, des îlots de vascularisation partielle; mais en général, quoique la congestion de la substance blanche soit pareillement accompagnée de l'infiltration d'une certaine quantité de sérosité, on peut dire que sous l'effort d'un même raptus congestif, étant dépourvue de matière amorphe interposée entre ses éléments, elle
^K) Voycr. plus loin le rhapitro relatif aux l(^j«ion8 de la rabstanre corticale.
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résiste davantaget et se trouve par conséquent moins exposée à si ramollir.
UL Nous n*avons jusqu'ici considéré les phénomènes congeslib que pendant une période éphémère de leurs manifestations, lorsqu'ils se présentent sous une forme fugitive, et avec rallured'un processus à marche rapide et aigué ; mais il s'en faut de beaucoup que dans les centres nerveux, la manière d'être de Thypérémie vasculaire se présente toujours avec la même physionomie. Que de fois n'arrive-t-il pas de constater au contraire, que loin de se déceler avec un appareil d'éréthisme passager, Thypérémie des voies circulatoires se révèle par une sorte d'état de passivité d'emblée? Les vaisseaux frappés d'atonie se laissent alors distendre dès le début, et donnent par conséquent accès à une série de cou* rants sanguinsi qui perpétuent, au milieu des éléments nerveux, un état fluxionnaire permanent doué d'un caractère de chronicité primordiale. Qu'arrive-t-il alors ? C'est que l'on voit les matériaux purement trophiques du liquide sanguin, mis à pro6t par les éléments du tissu conjonctif des parois capillaires, concourir a former des néoplasies, lesquelles, doublant en quelque sorte cette paroi même, arrivent à lui former une gatne qui la renforce; de là cet épaississement si spécial de certains canaux vasculaires, de là cette fixité plus grande, et cette résistance à la traction si caractéristique que présentent certains d'entre eux, soit à la surface, soit au milieu même de la substance corticale : caractère «natomique qui forme une des lésions les plus constantes que l'OD rencontre chez les paralytiques généraux.
Cette formation autogénique d'éléments nouveaux de tissu conjonctif est donc un travail histologique complexe, dans l'évolution duquel la stagnation, d'une part, du liquide sanguin, par les matériaux qu'il importe avec lui, et d'une autre part, la réaction /wo/i/i^ranie des parois vasculaires, jouent simultanément un grand rôle. Elle peut assurément être considérée comme une forme particulière de congestion jUastique^ intermédiaire à la congestion simple dont elle a frandb) bs limites, et à la congestion exsudative en deçà de laquelle elle se trouve : elle est plus que la congestion, à cause de ses tendances exsudalives, et elle n'est pas cependant l'inflammation àam début, à cause de l'absenco d'éréthisme pri-
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mordial, et à cause de son inaptitude à la formation de produits purulents.
Cette forme d'hypérémie chronique se décèle à Tœil nu avec des caractères à peu près identiques avec ceux que nous avons indiqués précédemment, à propos de la congestion passagère du tissu nerveux. Les plexus capillaires semblent former une trame i mailles très-rapprochées; ils constituent ainsi des plaques d'un rouge plus ou moins violacé ; les grosses veines apparaissent tur* gides au milieu d'eux, et presque constamment leurs réseaux hypérémiés, loin d'être localisés à une région ou à des points limi« tés comme dans les congestions simples^ s'étalent au contraire sur une grande surface et tendent à se généraliser à distance, comme les manifestations morbides auxquelles ils donnent nais* sance. Ajoutons encore que la sérosité qu'ils laissent exhaler s'infiltre au milieu des tissus en beaucoup plus fortes proportions que précédemment, et qu'elle amène, par cela même, une dissociation moléculaire des régions ambiantes, et par' conséquent des ramollissements de tissu, disséminés sur une grande étendue (1).
§ 2. — Des hémorrhai^tes da tissa nerrenx.
I. Lorsque la période d'éréthisme qui a présidé à l'apparition des phénomènes congestifs se prolonge, et que les parois vasculaires, ou trop faibles pour résister à l'impulsion du courant sanguin qui
(1) n est Yraiment bien remarquable de noter que, si dans les conditions phyA^ logiques de la circulation des centres nerTeux^ le plasma exsudé des capillaireifH' le Téritable stimultts qui met en jeu ractivité de leurs cléments, cette stimulation vivifiante doit être néanmoins maintenue dans certaines limites. Il arriva en effet pour eux une période de saturation au bout de laquelle^ après avoir été surmenés et forcés en quelque sorte, par suite d'une suractivité intempestive, ils ne réagissent plus. C'est en vain que les courants sanguins leur fournissent à profusion les éléments réparateurs, ils restent silencieux et ne donnent plus aucun signe d'excitabilité organique.
C'est au moins ce que l'on est à même de constater pour certaines lésions chroniques, soit de l'axe spinal, soit de la masse encéfihalkiue ; et ce n'est pas sans une certaine surprise que Ton voit ces mêmes régUml q^ji sont littéralement mortes au point de vue des réactions fonctionnelles, être parcourues impunément par de nombreux courants sanguins qui circulent au milieu des éléments histologiques comme les courants d'un liquide inerte. C*est oe <|iie l'on constate en efifet dans l'étude analytique de la moelle épinière chez let alttlqnes ; dans celle de la
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foît effort copM^a ellPI» ou bien dégénérées par suite d*iiifiltrttioM granulo-graisseuses, viennent à céder, le sang sort avee impé* tuosité des voies qui le retiennent, et se fraye violemment un passage a travers les tissus ambiants qu'il dilaeère en même temps. Dès lors Thémorrhagie est produite au milieu du tissu nerveux, et Ion se trouve en présence d*une séria de désordres anatomiques nouveaux, dans lesquels l'élément sanguin infiltré vient jouer le rôle principal.
Ijln général. |e siège U plus fréquent des liémorrhagies au milieu 499 centres nerveux est de préférenee la substance gri^e, et Çflj^ s'explique naturellement par la plus grandd rieliasr^e des canaux vasculeii'esqiii s'y distribuent, l'armi les diverses régions d^ la subitance gri^e, il en est certaines qui, en raison do leur mollesse et de leur friabilité propres, sont beaucoup plus habi* tuelleipent atteintes (}ue d*aulres : telles sont les régions 80us«> méningées de la substance corticale et la substance grise du corps Strié ; celle de la coucbe optique qui est plus ferme, est aussi ^iea plus raremf^ot intéressée (i),
IL La proportion de sang épanché présente le plus ordinairement des variations cofisidérables : lantdt ce sont de gros conduits vaseulaires qui sont nettement rompus, et qui donnent issue à une quantité de sang assez abondante pour dilater tous les ventricules cérébraux ( tantôt, au contraire, ce sont seulement les coriduits capillaires qui donnent lieu à de minimes hémorrhagies, lesquelles a*infiltrent d'une manière insidieuse dans les interstices des tissus, ians éveiller à leur suite un retentissement bien notable. Ces petites extravasations de sang se reconnaissent à Tœil nu. sous ^apparence de petites taches d'une coloration tantôt rouge sombre, çt tantôt jaune fauve, suivant leur ancienneté : le tissu nerveux qui les environne est en général humide et légèrement dissocié par
masse encéphalique chez les paralytiques généraux ; et dans celle de la plupart des lésions chroniques des centres nerveux^ ou l'on rencontre une extinction pressai absolue des manifettations dynamiques coucomilantes^ avec une exagération dis phénomènes circulatoires.
(1) D'après un relevé d*Andral fait ayec 386 obBcrvaUons d'hcmorrhagie céMhrale, la proportion de la fréguence des hémo/rbagies de^ corps striés 4 ceUa d«s couches optiques est cofluat 6{ : 35.
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une sérosité plus ou moins abondante. A une époque plus avnncée de leur transformation, ces hémorrhagics ne révèlent plus leur présence que par quelques cristaux d'iicmatoldinc infiltrés, soit dans répaisseur des parois vasculaires elles-mêmes, soit dans les interstices des éléments nerveux circonvoisiiis (1).
En général, la matière hémalique, une fois qu'elle est sortie de ses voies naturelles, loin de se condenser en couches stratifiées | comme cela se passe pour les sacs anévrysmatiques, reste fluide (quand répanehemcnt présente à peu près le volume d'une not« sette ou d*un marron) et subit sur place une série de transformations moléculaires, en vei tu desquelles elle est insensiblement résorbée. Elle prend d'ubord une teinte vineuse spéciale qui n'est déjà plus la coloration ruiilanle du sang fraîchement extravasé) puis cette ti inte, par gradations insensibles, passe successivement au rouge br.que, puis au rouge jauràtre, pour prendre^ i une époque plus éloignée, une coloration jaune chamois qui rappelle assez bien celle que Ton désigne sous le nom de tabac d*E>pagne.
A mesure que ces transformations s'accomplissent, la composition intrinsèque des divers éléments qui forment la masse de la matière épanchée subit des modifications parallèles : ainsi le! globules perdent peu à peu leur matière colorante qui se présenté alors sous forme de granulations pigmentaires éparses, douées de mouvements viLratoircs, et constituant presque à elles seules la plus forte proportion de la masse de Tépanchement. Ainsi décoloréS| ces éléments sont pendant un certain temps encore assez aisément reconnaissables (grâce à leur forme discoïde et à leur aspect jaa« nâtre qui persiste un temps variable), mais il arrive bientôt un mo« ment où, subissant de plus en plus Tinfluence du travail d'iovolution» ils se recroquevillent, deviennent irréguliers sur leurs bords, se recouvrent de granulations jaunâtres, et ne se présentent plin
(1) Je ne Murais trop engager les personnes qui reulent se rendre an compte eiact des transformations subies par le sang épanché au milieu des tissus Tivant^/ 4 étudier d'une manière graduée les divers modes de cicatrisaUon des Tésicules df de Graal sur Tovaire d'une femme jeune : on peut suivre de la sorte^ et paraUèle- Dcnt «vec ce qui a lieu pour les épanchements hémaUques intra-cérébraut, lil divers aspects sous lesquels se révèlent les phases Mccessives de la décoloraUon dn &&Dg extravasé.
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dans leurs derniers moments, que sous Taspect de petites masses, de coloration ambrée, et d*un jaune serin souvent très-éelatant (l). Les matériaux solides de Tépanchement, l'albumine, la fibrine transformées en granulations moléculaires, sont peu à peu résorbés, de sorte qu*il ne reste bientôt plus dans un ancien foyer hémorrhagique, que les granulations hématiques primordiales qui se présentent, soit sous forme de grains jaunâtres, soit sous celle de petites masses conglomérées, couleur de terre de Sienne ou de cristaux d*hématoldine plus ou moins nettement accusés.
L*hématoldine, en effet, se présente dans les anciens foyers hémorrhagiques sous plusieurs apparences : tantôt elle est amorphe, et imprègne le tissu conjonctif et les parois vasculaires en formant des taches pigmentaires qui donnent à ces éléments un aspect tigré des plus significatifs; tantôt elle se condense en cristaux rhomboédriques , et ainsi constituée sous une forme stable, peut persister pendant des années sans être résorbée (2).
III. A mesure que co travail de transformation s'effectue au sein du liquide épanché, les parois du foyer obéissent à un mouvement de retrait, et tendent a combler le vide; les portions de fibres qui ont été respectées au moment de Teffraction, se dégagent peu i peu, et reprennent leurs aptitudes fonctionnelles, si bien qu'il arrive un moment où, sous Tinfluence combinée de la résorption continue des molécules liquides de Tépanchement par les parois des capillaires, et du retrait des parois du foyer, celui-ci ne se présente plus que sous l'apparence, soit d'une excavation a parois tomenteuses, soit sous celle d'un tissu aréolaire dont les mailles plongent au milieu d'une sérosité plus ou moins colorée.
IV. L'état des capillaires dont la déchirure a amené l'irruption du sang présente souvent des particularités importantes à noter :
(1) LebiTt a reproduit avec une grande exactitude ces diverses phases de transformation de la matière hcmatique (Lebert, Traité d'anatomie pathologique générale et spéciale^ planche V, Paris, 1857).
(2) J'ai rencontre cIcr cristaux d'hématoidine dans un ancien foyer hémorrfaagique dn la moelle lombaire, chez une femme qui avait été prise neuf années auparavant d'accidents de paralysie subite, et, par conséquent, reconstitué ainsi les preuves de l'cxislrnco d'une ancienne liomorrlinsrio iiitra-i^pinalt*.
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OD les trouve, en effet, presque constamment altérés. Leurs parois sont infiltrées de granulations granulo-graisseuses; quelquefois même on y rencontre des cristaux d*hématoIdine, de sorte, qu'à proprement parler, leur défaut de résistance doit évidemment entrer pour quelque chose, sinon dans la provocation dixmolimeh hémorrhagique, du moins dans sa localisation (1). Ces dégénérescences du système capillaire ne sont, presque constamment du reste, que la propagation vers les réseaux périphériques de la dégénérescence athéromaleuse qui envahit les parois des gros troncs artériels, et qui se décèle particulièrement sur celles de Tartère basilaire et des artères cérébrales de Thexagone delà base (2).
Telle est, en résumé, la manière la plus habituelle dont les épan* chements sanguins se comportent au sein du tissu nerveux, abstraction faite des complications inflammatoires qui peuvent survenir dans les régions circonvoisines. On comprend en effet combien les éléments constitutifs des collections hémorrhagiques peuvent varier, suivant que les parois du foyer auront subi à leur tour un travail réactionnel, et déversé dans sa masse, des exsudats fibrineux, ou suivant que la matière médullaire des tubes nerveux dilacérés s'y sera mélangée en plus ou moins fortes proportions.
Nous rattacherons aux troubles variés de la circulation des centres nerveux la formation des exsudais de diverse nature qui peuvent apparaître nu milieu de leur trame. Nous allons donc passer successivement en revue les principaux phénomènes qui touchent à la constitution des exsudais purulents, tuberculeux et syphilitiques, nous réservant de traiter ultérieurement quelques points particuliers qui intéressent la pathogénie du ramollissement du tissu nerveux.
(1) Nous rappelons à ce propos qu'il est très-souvent impossible de reconnaître le point précis de la continuité d'un vaisseau qui a donne issue au liquide sanguin : ce n'est que dans certaines hémorrhagies capillaires de la substance corticale, par exemple, que l'on peut constater, en voyant un conduit vasculaire dont les parois coarctées sont entourées d'un épanchement de sang, le point précis d'où le snng t'est échappé.
(2) Ordoncz, Altérations athéromateuses des capillaires de la moelle et du cet' veau {Comptes rendus de la Société de biologie, 3« scr., 1862, t. IV, p. \Z\).
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les environne, soit adhérents aux parois des capillaires et quelquefois même infiltrés au milieu de leurs fibres. Je les crois constitués par une série de granulations élémentaires de nature graisseuse, enfermées sous une enveloppe commune : ce sont elles qui, par suite de leur multiplication continue, font saillie sous Tenveloppe, et donnent à ces petits corps un aspect granulé tout spécial. Il est probable qu'au bout d*un certain temps ces granulations sont résorbées, ou bien que la membrane kystique se crève; le contenu, alors devenu libre, se dissocie pour se segmenter en petites masses irrégulières qui n'ont plus aucun caractère histologique appréciable; celles-ci se subdivisent à leur tour en granulations moléculaires qui deviennent bientôt individuellement indépendantes (1).
% à. — Des exsadatloiui tnliereiileiMes.
Les exsudais tuberculeux se présentent dans les centres nerveux, comme dans tous les autres tissus de Torganisme, à leur période de début, sous l'aspect de petites nodosités blanchâtres, disposées irrégulièrement le long de la continuité des capillaires. En étudiant Uuir mode d'apparition on constate que, si dans les canaux vascnlaires d'un certain calibre, l'exsudat s'infiltre au milieu des fibrilles ronjonclives des parois, et devient m situ une sorte de gangue proliférante, aux dépens de laquelle les corpuscules nouveaux se développent: dans les réseaux capillaires les plus délies au contraire, ceux dont les parois sont le plus
(i) On admet généralement maintenant que ces corps granuleux dits de l'inflammation, ou de Glupre, n'ont aucune valeur sémiologique univoque. On les rencontre en efTet dans des circonstances trop dissemblables pour qu'on puisse leur attribuer une signification précise : on en trouve dans le coiostrum, dans certaines expectoraUons bronchiques, etc., de plus, il est reconnu que les cléments du tissu conjonctif, placés dans certaines conditions de milieu, peuvent présenter les mêmes modeéde transformation granulo-g^raisscuse : les cellules nerveuses elles-mêmes, à on moment donné de leur période d'involution, sont aptes à se remplir de granulations jaunâtres et à se déformer.
Ou comprend donc l'énorme distance qui sépare le fait de la constatation d'im corpuscule granuleux (fùt-il même bien nettement constaté) de la présomption de l'existence d'un travail inflammatoire antérieur, dont il serait en quelque aorte le témoin irrécosable. Ce sont assurément là deux idées qui, pour marcher quelquefois de conserve, ne doivent pas être constamment, et à tout propos, associées.
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tenues, il se propage de part en part, et s'extravase, sous forme de taches nébuleuses, tout le long de la continuité du capillaire qui Vimporte. On note dans ces circonstances que cette matière est, en général, très-riche en granulations jaunâtres probablement de nature graisseuse, et que les éléments plastiques y font presque complètement défaut. Il est assez curieux de constater à ce propos, qu'en examinant attentivement le contenu de certaines grosses artères du voisinage, il n'est pas rare d*y rencontrer, soit des collections fibrinoldes décolorées, soit même des fragments de substance grisâtre amorphe, qui présentent souvent, au point de vue des caractères extérieurs, les plus grandes analogies avec Taspect des dépôts exsudés (1).
Les exsudations tuberculeuses ofirent les variations de volume les plus dissemblables ; depuis le moment où elles se révèlent sous Tapparence d'une légère tache blanchâtre, jusqu'à celui où elles se présentent sous la forme d'un gros marron, ou d'un œuf de poule, elles passent par tous les degrés intermédiaires. Quel que soit leur volume, le mécanisme qui préside à leur apparition est presque constamment le même : c'est presque toujours un trouble passager de la circulation et une sorte d'érétfûsme des voies circulatoires, qui en marquent le début (comme l'atteste, du reste, l'état d'hypérémie générale qui accompagne toujours une poussée tuberculeuse), et l'exsudation du plasma tuberculeux sert en quelque sorte de crise, ou de décharge à cet appareil fluxionnaire momentané. On comprend, du reste, combien ces phénomènes seront susceptibles de présenter des variations suivant que la matière de l'exsudat sera en plus ou moins forte proportion, et que le travail de turgescence vasculaire se sera propagé à un nombre plus ou moins considérable de réseaux capillaires circonvoisins.
'Une fois constitués, les exsudats tuberculeux se présentent MUS l'aspect de masses uniques ou conglomérées, plus ou moins fermes, et d'une coloration soit jaunâtre, soit verdâtre; en général, leur densité est assez prononcée, surtout à la périphérie, les portions centrales sont au contraire (comme des géodes) le siège d'un ramollissement puriforme ou caséeux. C'est là Taspect le plus
(1) Voy. Lebert, Traité (fmutUmie paihêhgique. Paris, 1860, t. II, pi. GUI. .
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ordinaire des masses tuberculeuses, qui résultent d'un nisus farmativui unique, mais, comme certaines d*entre elles ne sont que ragglomération d*une série do pelils dépôts juxtaposés, il en résulte qu'elles se présentent avec des aspects variés et des inégalités de consistance qui impliquent, par cela même, la multiplicité des apports nouveaux qui les ont constituées.
Ces exsudations tuberculeuses du lissu nerveux, comme tous les exsudats homologues appartenant aux autres tissus de Téconomie(l), sont pourvues de certaines aptitudes plastiques; et, chose remarquable, ces aptitudes se développent au maximum, précisé* ment dans les zones de la substance exsudée qui sont en contact avec les tissus vivants ; c'est là, en effet, que Ton trouve les traclus de tissu fibrolde les plus complets ^ c'est là (|ue les néo()lasies sent le plus parfaitement achevées. Dans les zones centrales, au oontrairoi on ne rencontre rien de semblable : elles sont constituées par un deiiquium organique informe, dans lequel nagent des granulations moléculaires, des cellules à contours déchi(|uetés, éês noyaux recroquevillés de toutes dimensions; on y trouve encore une quantité plus ou moins considérables d'éléments morphologiques imparfaits qui, faute des conditions indispensables à leur évolution naturelle, restent à Tétat d*ébauche, et sous le nom de corpuscules tuberculeux, ne représentent plus que des échantillons de noyaux ou de cellules avortés ou nécrosés.
Quant à la question de savoir si ces masses pathologiques sont susceptibles de s'accroître, et de prendre, par le l'ait menie de leur évolution, des proportions de plus en plus accentuées, nous n'avons aucune donnée positive qui nous permette de nous prononcer avec eertilude sur ce point de physiologie pathologique. Il est seulement probable que si elles n*ont pas comme le tissu cancéreux, In propriété d'augmenter de volume par le fait de la proliféiatiou aulogénique de leurs éléments, elles sont aptes néannioins à s'amplifier par un autre mécanisme, que les capillaires qui les environnent peuvent déverser à leur surface des exsudations homologues, et multiplier de la sorte leurs couches périphériques, et qu'ainsi il eat possible que de petites masses isolées et circonvoisines Gois-
(1) Luys, De dévolution de la matière tvbercu/cuse dans h tissu pulmonaire TbèiM dft Parti, «aa7>.
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seni par s'agglomérer entre elles, pour former à la longue otie collection unique et muUiiobulée.
§ 5. — 9e« ezsadatlMis «rphilItlqvM.
Les exsudations syphilitiques, au moment oh elles apparaissent au milieu de la trame des éléments nerveux, procèdent par Un mécanisme analogue à celui qui Tournit les exsudats tuberculeux. Elles se montrent en eiïet, à leur début, sous la forme de petites saillies mollasses et proéminentes le lonp: de la continuité des parois vasculaires (1). Elles constituent alors de petites tumeurs grisâtres, d*a$pect perlé, qui forment çà et là des espèces de petits soulèvements le long de la continuité des parois capillaires, qui sont pareillement plus ou moins complètement infiltrées : il en résulte que celles-ci sont augmentées d'épaisseur et que, de plus, elles présentent quelquefois une coloration grisâtre perceptible même i Tœil nu. Dans les réseaux capillaires les plus ténus, la matière de Texsudation syphilitique traverse de part en part la membrane hyaline de la paroi vasculaire et s'inGItre directement au milieu des éléments nerveux dont elle opère ainsi la dissocia-^ tion : elle se présente alors, sous forme de petites taches nébuleuses grisâtres, a contours diffus, et combinées en plus ou moins fortes proportions, avec la matière nerveuse ambiante (2).
Quand les exsudations syphilitiques ont acquis un volume moyen (celui d'un gros pois ou d'une noisette), elles se présenlenl alors sous l'aspect de petites masses, tantôt adhérentes au milieu des tissus ambiants, et tantôt nettement détachées ; elles occupent solt la substance grise, soit la substance blanche des centres nerveux. I>eur forme est en général ovoïde; elles sont ou uniques et discrètes, ou bien conglomérées ; leur coloration, qui est semi-transparente, est d'un gris jaunâtre qui rappelle assez bien les teintes d*un
(i) Voyez à ce propos les détails histolo^qnes eonsifnée par nous dans le tratiîl 4é llacbes. Gazette hebdomadaire de médecine et de ehirwfie^ 186i^ p. 198.
(2) J'ai rencontré quelquefois des exsudats syphilitiques qui, loin de se préseator sous forme de petites masses grisâtres et douées d'une certaine consistance^ offraient an contraire Taspect d'un liquide blanchâtre, d'aspect laiteux, facile par conséquent à i*ffiaitrer an milieu des tissus, auxquels il communiquait des reflets chatoyants (f«y. ThèSM êê Plirif, 1861, htàrmi 4t to Gbwnèfa, p. St).
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morceau de cire et quelquefois celles de la matière tuberculeuse. Quand la masse exsudative est unique, elle parait constituée en général par deux substances bien distinctement juxtaposées : on y voit une partie centrale, qui est de plus ancienne date, dont la consistance est pulpeuse, la coloration jaunâtre, et les éléments en involulion; et une partie périphérique ou corticale, qui est de formation plus récente, et qui correspond à l'apposition de matériaux nouveaux : c'est laque les éléments histologiques (noyaux, cellules, fibres) sont le plus caractérisés, et que la matière amorphe offre en même temps le plus de fermeté. Les capillaires qui se distribuent dans cette zone corticale sont très-multipliés ; ils sont en continuité avec les réseaux des tissus ambiants, de sorte que ces masses pathologiques sont souvent très-vascularisées d'une part, et d'autre part très-adhérentes aux tissus ob elles sont implantées.
Le moment d'apparition des exsudations syphilitiques, soit dans les méninges, soit dans Tépaisseur du tissu nerveux, est en général accompagné d'un appareil congestif très-accentué. Les réseaux capillaires qui environnent le point où la matière plastique a fait irruption, sont effectivement» la plupart du temps, le siège d'une violente hypérémie concomitante, qui s'étend plus ou moins loin, et qui implique une participation active, et une sorte d'éréthisme des voies circulatoires.
Les tumeurs syphilitiques du tissu nerveux qui, au point de vue de leur genèse, procèdent d'un processus analogue à celui des exsudations tuberculeuses, et présentent avec ces dernières des ressemblances souvent si frappantes, que le diagnostic anatomique est quelquefois indécis, ont cependant en elles-mêmes quelques caractères sémiologiques propres, qui permettent parfois de les différencier aisément. Aussi, en général, elles n'ont pas cet aspect homogène et citséeux qui appartient spécialement aux dépôts tuberculeux ) elles sont nettement composées de zones diversement colorées ; et d'une autre part, elles sont pourvues de réseaux capillaires excessivement abondants. Ces vaisseaux, qui sont quelquefois les capillaires propres de la région envahie, et d'autres fois de véritables productions néoplastiques, leur apportent, sous forme de poussées successives, les matériaux trophiques nécessaires à leur amplification autogénique; aussi
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les gommes ont-elles, comparées aux masses tuberculeuses, un aspect vivace tout i fait caractéristique.
Elles semblent s'accroître en vertu des mêmes lois de développement que celles qui sont propres aux exsudations tuberculeuses, et qui se résument dans l'apposition de molécules nouvelles a la surface de Texsudat primitif; leur masse se trouve ainsi constituée par des dépôts d'âges différents : les plus anciens correspondent aux régions les plus centrales^et les plus récents aux zones périphériques.
Quand on pratique, en effet, l'examen analytique de ces tumeurs; on rencontre ordinairement, dans leurs portions centrales, outre une forte proportion de granulations amorphes de nature graisseuse, des noyaux, des cellules en involution, des capillaires altérés, et en un mot, toutes les traces d'un tissu en période régressive; tandis que, dans celles de leurs régions qui en représentent Técorce, les éléments y ont un air plus frais et plus vivant; ce sont ordinairement des noyaux d'un volume très-souvent uniforme (cytoblastions), des cellules, des fibres fusiformes, et enfin, des fibres complètes, qui indiquent évidemment les liens qui rapprochent ces néoplasies des éléments du tissu conjonctif : les capillaires y sont en général très-nettement accusés, la matière amorphe est ordinairement de consistance mollasse, et constituée par des granulations grisâtres qui n'ont pas en général une très-grande cohésion entre elles.
On comprend, du reste, combien les intumescences syphilitiques seront susceptibles d'offrir de variétés, suivant qu'elles résulteront de la coalescence de masses exsudatives d'âges différents, agglomérées par le fait de leur amplialion réciproque ; suivant que les zones d'une môme tumeur auront parcouru d'une façon plus ou moins rapide leurs périodes d'évolution ou d'involution ; suivant encore que des déchirures vasculaires auront, sous l'influence d'un travail d'hypérémie locale, laissé passer au milieu de leur trame, une plus ou moins forte proportion de matériaux hématiques ; on comprend encore combien le diagnostic anatomique (en dehors de certaines conditions étiologiques qui sont souvent très-nettement accusées) peut être, la plupart du temps, difficile à préciser, par suite de la complexité des éléments en présence, attendu que les exsudations syphilitiques, pas plus du
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reste dans ieg centres nerveux, qu'ailleurs ne sont suseeptiUei de présenter dans leur constitution élémentaire un caractère intrinsèque véritablement univoque, capable de rifléchir spéci* fiquement la spécificité de la source d où il dérive»
I a. -^ Va râtmitlliMfliMH «« tUMm BerTem.
Le tissu nerveux peut perdre sa consistance sous Vinfluenoe de causes mulliples, n'ayant souvent entre elles aucun rapport de solidarité : ainsi, des congestions prolongées avec exhalation des liquides séreux, des hémorrhagics, des infarctus de provenance variée, des arrêts partiels de la circulation, des foyers localisés d'inflammation, des dégénérescences de nature dissem* blable, des lésions Iraumatiques, elc, peuvent indiiïéremment amener un état de dissociation de ses éléments^ et faire qu'ils se présentent alors sous l'aspect d'un tissu mou et plus ou moins putrilagineux. On comprend donc comment cette lésion de tissu n'étant qu'un phénomène ultime de îiécrobiose des éléments hislologiques, subordonné à une multitude de causes, ne doit plus être légitimement considéré actuellement comme pouvant consti* tuer une base unique et inébranlable destinée à supporter une description symptomatologique identique ; et comment, en défini* tive, l'état de ramollissement du tissu nerveux, pas plus du reste que celui du tissu hépatique, du tissu splénique, du tissu pulmonaire, etc., n'est apte à se déceler par des symptômes caractéristiques. Le ramollissement du tissu nerveux ne représente donc qu'une lésion de tissu plus ou moins complexe, dont le processus est encore bien souvent difficile à saisir, mais qui en réalité n'est qu'un phénomène secondaire, et qui doit toujours être primé par la question préalable de pathogénie.
C'est presque toujours à la suite de troubles graves survenus dans les phénomènes de la circulation capillaire que le tissu nerveux commence à penlre sa consistance : cet élot succède en eflét te plus souvent, soit à un travail de congestion partielle ou généralisée avec exhalation séreuse, soit à des arrêts du cours du sang, par suite d'obstructions consécutives dues à la présence de caillots autochtones, ou bien à celle d infarctus migrateurs.
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On comprend en effet eommeni, lorsque les phénomènes cireulaloires s'accélèrent dans un point eirconserit des eenires nerveux, cette exagération des courants sanguins s^aceompagne par place, soit d*une stase plus ou moins prolongée, soit d*un certain dei^ré d'exhalation de sérosité plastique; et que cette séro* site qui s'infiitre au milieu de la matière amorphe et des éléments nerveux, en opère ainsi lentement la dissociation moléculaire.
On comprend très-bien encore comment, ces troubles circulatoires se manifestant à la fois sur plusieurs points d'une même région, des tlols de substance nerveuse, inopinément inondés par les Iran^sudations séreuses qui s'exhalent des canaux vasculaires déchaînés, puissent être ainsi frappés de ramollissement, et comment enfin la péri )do d'érétbisme continuant son action, et le mouvement iluxionnaire dépassant ses limites, soient suivis çà et là de petites hémorrhagies parlielles, qui viennent compliquer le processus primitif, et faire supposer que Thémorrhagie des centres nerveux est souvent préparée par un travail local de ramollisse* ment préalable. Dans ces cas, le fait ultime est bien la perte A% consistance subie par le tissu nerveux avec quelques déchirures vasculaires comme épiphénomène, mais le fait initial qui lui donne son cachet, et lui sert en quelque sorte de préface, c'est toujours une perturbation fonctionnelle des actes circulatoires, et un phénomène de congestion primordiale*
Dans ces circonstances, les proportions variables de matières hématiques mélangées k la substance nerveuse ramollie lui prêtent des nuances qui varient, depuis la coloration lilas, bor* tensia, jusqu'à la coloration amarante , etc. L'hématoldine dans les foyers de ramollissement, passe pareillement par les mêmes phases de transformation qu'elle subit dans les foyers franchement hémorrhagiques : elle se condense insensiblement en grumeaux rouge brique, rouge sombre, et Qnalemenl se révèit sous Taspect de maculalions jaunâtres, diffuses, mélangées avM des débris d'éléments nerveux en involution.
Il est juste d'ajouter, «jue si \e processus morbide, qui tend à la constitution de foyers de ramollissement, s'accompagne quelquefois de petites héinorrhagies successives, d'un autre côté, il est d'observation que les foyers hémorrhagiques sontkouvent accom* pagnes d'un certain degré de ramollissement de la substanee
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nerveuse ambiante. Il est vraisemblable, en effet, que, dans ces circonstances, le molimen impulsif qui tend à produire la déchirure vasculaire ne s'arrête pas au niveau de la région où le sang 8*épanche, qu*il se répand quelque peu dans les régions circon* voisines, et qu'il amène ainsi, par exhalation séreuse ou par le fait de Timbibition des matériaux hématiques provenant du foyer, une dissociation lente des éléments constitutifs de la région.
Il est encore des cas dans lesquels les parois d'un foyer hémorrhagique deviennent le siège d'un véritable travail d'exsudation purulente; il en résulte alors, par suite de l'hypérémie circov* voisine, une infiltration plus ou moins accentuée de la substance nerveuse qui perd ainsi sa cohésion naturelle (1).
Disons, enfin, que des molécules solides charriées par les cou* rants sanguins, des infarctus de diverse nature provenant des régions périphériques du système circulatoire, peuvent pareillement, soit qu'ils s^arrôtent sous forme de caillots solides dans des gros troncs artériels, soit qu'ils se disséminent sous forme de poussière dans les réseaux capillaires les plus ténus, amener des arrêts partiels de la circulation encéphalique, des exsudations consécutives, des mortifications partielles des régions où ils se déposent, et finalement des ramollissements multiples et variés. Ces divers foyers de ramollissement sont donc susceptibles d'offrir une multitude de dissemblances, tant au point de vue de leur coloration, de leurs aspects, que de la nature et de la provenance des infarctus qui les auront déterminés : ceux-ci peuvent être, en effet, soit des matières grasses athéromateuses, soit des granules ou des cellules pigmentaires, soit même des portions de fibrine provenant d'un foyer gangreneux ou purulent situés dans les organes les plus divers (2).
(1) Il est une certaine forme de ramoliissemeni blanc qui est propre à la substance blanche^ et qui se caractérise par un état pulpeux du tissu dégénéré, qui n'offre plut aucune trace de continuité dans ses éléments. Cette forme, qui m'a paru se produire souvent d*emblée (et non pas conune une phase d'évolution d'anciens foyers de ramollissements jaunâtres)^ m'a semblé devoir être presque constamment rattachée à un molimen hémorrhagique^ qui^ n'ayant pas abouti à la rupture \mttUK, s*e8t décelé par une extravasation considérable du liquide ténu, et par m/k Mrte d*apopiexie séreuse,
(2) Voy. Lancereaux, De la thrombose et de Femholie cérébralm Éêhs leun rapports avec le ramollissement du cerveau (Thèses de Paris, 1862).
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L^nduration est, comme le ramollissement du tissu nerveux, la période ultime d'une série Ae processus multiples; c'est par conséquent une simple lésion de tissu qui, subordonnée dans son mode d'apparition à d'autres phénomènes antérieurs, est par cela même inhabile à se déceler par un ensemble symptomatologique toujours . le même.
'^. L'induration ou la sclérose du tissu nerveux se présente soit sous Inpine de plaques diffuses grisâtres, soit sous forme de noyaux isolés : elle occupe le plus fréquemment la substance blanche; lorsqu'elle frappe sur une grande surface, dans le cerveau par exemple, elle donne au tissu intéressé un aspect particulier et une coloration spéciale (1). Les régions sclérosées, à la coupe sont fermes et brillantes ; elles ont un aspect sec et poisseux, se laissent déprimer, et réagissent sous la pression comme un raorceau de caoutchouc. Lorsqu'on en prend quelques fragments et que Ton essaye d'en dissocier les éléments, on note que la cohésion générale est singulièrement augmentée, que les fibres nerveuses sont en général méconnaissables, que leur continuité est effacée complètement par la matière amorphe qui les englue de toutes parts ^ et qu'enfin, celles qui persistent sont ou atrophiées, ou résorbées en partie, ou passées à Tétat granulo-graisseux.
Ces formes d'induration de la substance blanche qui accompagnent quelquefois la paralysie générale (2), sont précédées d'une vive hypérémie : ce sont ordinairement, dans ces cas, les matériaux plastiques qui ont succédé à la période aiguë des phénomènes congestifs qui constituent, en grande partie, la matière agglutinative infiltrée au milieu des éléments nerveux.
Il est encore une autre forme de sclérose du tissu ner^veux, dans laquelle, si Pélément vasculaire intervient peut-être au début localement sous une forme éphémère, c'est toujours le
• î Af ».'
(t) '^in09 ^ ^^ ^^^^> ^^^ observations rapportées par Pinel ûls^ Journal de phy^ mohgJh'4iêéÊ9^dïe, t. II, p. 191.
^ ' (2) CUnuftft pareillement rencontré des cas de ce genre, Yoy. Traité des maiO" 'éks inflammàtoirfs du cerveau. Paris, 1859, obs. 63*, p. A05, obs», 91*, p. 591, 1. 1, et obs. 108*, p. 19, t. n.
LUW. 31
|S2 AMATOMIK PATHOLOGIQUE GÉNÉftALI.
tissu conjonctif de la région, dont les élémenls obéissent à une suractivité proliférante spontanée, et deviennent ainsi rapidement le siège de formations nouvelles^ ces tractus de nouvelle formation s'avancent alors comme des ramuscules fibroldes, au milieu des fibrilles nerveuses; ils les enlacent de leur mille réseaux, les circonscrivent et les étouffent sous Teffort de leur travail envahisseur, et finissent par amener çà et là ces lésions de lissu, si paradoxales en apparence, consliluées simultanément par une induration et un ramollissement
Cette production exubérante de lissu conjonctif, en effet, qui se révèle par des ramescences fibreuses el solides, s*acc6mpagne néanmoins (par le fait môme de la destruction d^un certain nombre de fibres nerveuses) d'une certaine portion de tissu nerveux fluidifié^ et c'est de ce double processusy dont les phases s*opèrcnt ainsi en sens inverse, que résulte ce fait remarquable que certaines dégénérescences scléreuses passent si souvent inaperçues, par le fait de Textravasation concomitante de substances déliquescentes qui masquent les effets du travail morbide.
Cette prolifération des éléments conjonctifs est presque constamment accompagnée d^un développement exubérant de cor* puscules amyloldes.
La dégénérescence scléreuse des centres nerveux se décèle à Tœil nu, sous Tapparence de petits tlots grisâtres; lorsqu'on les incise, leur section fait crier le scalpel, ils son t en général adhérents au tissu conjonctif des méninges dont ils ne semblent ôtre qu'une propagation ; quand on promène légèrement le doigt à leur surface, on sent une légère résistance ; la vascularisation est en général peu prononcée dans leur intérieur; c'est à leur pourtour qu'elle se montre le plus souvent.
On rencontre ce mode spécial de dégénérescence, ordinairement, le long de la continuité des faisceaux spinaux au niveau des régions supérieures de Taxe spinal; il parait atteindre môme quelquefois d'emblée la substance grise du cervelet, dont il détermine l'atrophie consécutive (1).
(1) Yoy. le tr«tail de Diigttet, Sur la sclérose et Vairophie du cenwiet {Soc, aiM<., 1852, p. ft).
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La dégénérescence cancéreuse du tissu nerveux, si tant est qu'elle existe réellement comme lésion primitive, nous j^aratt être assez rare pour que, sur un assez grand nombre d'aulopsiës que nous avons faites jusqu'ici, nous n'ayons pas été assez favorisé pour la rencontrer plus de trois fois : peut-être le tissu nerveux, en raison du peu d'abondance relative des éléments de tissu conjonctif qu'il renferme, est-il par cela même en quelque sorte plus réfractaire que d'autres à cet ordre de lésion f Peutêtre le soin que Ton met depuis quelque temps à rechercher les exsudais syphilitiques dans les centres nerveux, fait-il rejeteb de la classe des cancers une catégorie de tumeurs qui, auparavant, paraissaient devoir y être légitimement classées? Toujours est-il qu'à réi)oque de transition où nous sommes actuellcmeïlt, les éléments typiques propres a servir à la description du tissu cartcéreux au milieu de la substance nerveuse, sont presque partout frappés de suspicion, et amènent par conséquent un certain degré d'hésitation dans le diagnostic anatomique«
Dans les cas que j'ai èli l'occasion d^examiner, le tissu pathologique occupait, au milieu de la massé au cerveau, les confins de la substance blanche et de la substance grise corlicale; il se présentait sous l'aspect de masses tnarronnéès, fermes, d'aspect grisâtre fel implantées, à l'aide de prolongements multiples, au milieu deà tissus ambiants plus où moins hypérémiés. Ces masses étaient surtout remarquables par leur vascularisation, et d'une autre part, par la dureté squirrheusé, la multiplicité des fibres de tissu conjonctif qu'elles présentaient par places, tandis que d'autres poitits étaient le siège, où bien d'un ramollissement local, ou bieh dé petites hémorrhagies partielles, provenant vraisemblablement dé la rupture de capillaires de nouvelle formation.
La trame de ces néoplasmes était formée par des éléments de tissu conjonctif en voie de prolifération : les corpuscules conjonctib appartenant aux parois vasculaires étaient en quelque sorte les véritables foyers de cette hypergénèse d'élémeâts nouveaux :
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ils étaient en effet distendus par des noyaux multiples, et fournissaient (par génération endogène surtout) des éléments nouveaux, destinés à former ultérieurement des cellules, puis des éléments fusiformes, puis enfin des fibrilles et des néoplasies multiples, appelées à prendre part individuellement, soit à la constitution delà trame même du tissu morbide, soit à celle des capillaires de nouvelle formation.
Il est d'autres circonstances dans lesquelles ce ne sont pas, à proprement parler, les capillaires intra-cérébraux dont les parois servent de point de départ à révolution des produits cancéreux ; ce sont, ou bien les réseaux des méninges, ou bien ceux des plexus choroïdes, dont les parois deviennent à leur tour Torigine de ces déviations végétatives. Les masses pathologiques qui en résultent, par cela même qu elles ont pour substratum des canaux qui charrient du sang veineux, empruntent un cachet spécial à cette origine : elles ont ordinairement l'aspect de fongus et se présentent quelquefois avec les caractères d*un véritable tissu érectile (1).
Parmi les dérivés du tissu conjonclif, on trouve souvent dans la cavité encéphalique, etproéminant plus ou moins profondément au milieu de la masse même de la substance nerveuse, des tumeurs d'un volume souvent très-considérable, qui adhèrent la plupart du temps au périoste de la boîte du crâne, dont elles ne semblent être que des intumescences. Elles offrent une consistance fibreuse souvent très-accentuée, et s'implantent par leur base élargie dans l'épaisseur des os sous-jacents : quelques-unes cependant sont libres et comparables, eu égard à leur structure, à certains corps fibreux de l'utérus.
Leur constitution histologique, qui se rapproche de celle du périoste d'où elles dérivent, est assez simple; on y rencontre, outre une matière amorphe unissante souvent très-abondante, des fibres de tissu conjonctif plus ou moins tassées les unes contrt les autres, et des globes épidermiques très-multipliés {^2).
(1) Voy. Lebcrt, Anatomie pathêlogique générale et spéciale, t. II, pi. Cil et
pi. cm.
(2) Voyez la description histologique d'une tumeur de cette nature {Bulletins de la Soc, anat,y 1855, p. 92), par Ch. Robin et Luys.
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LOIS DE SOLISAMTi DIS BIFTÉIEIITS DÉPÔTS DE SUBSTANCE GUSE ENTEE EDX.
Nous avons signalé précédemment les rapports intimes de la fibre nerveuse primitive avec les deux cellules combinées qui limitent ses extrémités (pi. IV, fig. 4); nous avons indiqué que ces divers éléments nerveux ainsi groupés constituaient une série de petits systèmes indépendants, dont les pièces étaient réciproquement solidaires; qu'ils représentaient en quelque sorte sous une forme simple Ytinùé nerveuse^ et qu'en somme l'ensemble de la substance blancbe et de la substance grise des centres nerveux eux-mêmes n'était autre chose que le résultat de la juxtaposition d'un nombre immense dé petites unités nerveuses systématisées, groupées en fascicules, puis en faisceaux de volume successivement amplifié, etc.
Il nous reste à prouver, maintenant, à l'aide des faits d'anatomie pathologique, que telle est bien la loi de solidarité des divers éléments nerveux les uns par rapport aux autres, et que les dégénérescences prolopathiques qui portent, par exemple, sur la cellule qui est à l'extrémité d'une fibre nerveuse, retentissent passivement^ et par une sorte de contre-coup, sur la continuité de la fibre d'abord, etmédiatement sur la cellule associée; qu'en un mot, enfin, la constatation des lésions secondaires est en quelque sorte le critérium le plus fidèle de la réalité des assertions que nous avons précédemment émises, à propos de la description du mode de groupement des éléments nerveux entre eux.
Les faits d'ordre physiologique ont déjà d'ailleurs donné {^ain de cause a notre manière de voir ; les recherches de Turck de Waller (l), reprises par Cl. Bernard (2), confirmées par Gubler (3), ont fait voir que certains dépôts de substance grise ont la pro-
(4) Comptes rendus de la Société de biologie ^ 485C, p. (J.
(2) Leçom sur le système nerveux, t. I. p. 236 et suiv.
(3) Archives de médecine, 1859, t. II.
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priété de servir en quelque sorte de centres nutritifs pour les fibres qui en émergent; qqe, p^r exemple, lorsque les ganglions spinaux sont lésés, le groupe des fibres eiîérentes ganglio-spinales qui en proviennent (pi. 1, fig. 1 [25, 26, 27, etc.]), est seul intéressé ; que la lésion de la substance grise des cornes antérieures a seule, au contraire, le privilège de maintenir Tintégrilé des fibres radiculaires correspondantes, etc., etc. (pi. XI, fig. 3, et pi. XIX, fig. 1 et 2),
C'est ep généralisant le^ résultats fournis par ce mode fécond d'investigation que nous sommes arrivé à dire que les connexions des divers systèmes d'éléments nerveux entre eqx sont telles, qH'clles s'influencent médiatement dans leurs perturbations nutritives, et qu'étant donnée une lésion circonscrite dans un département quelconque de la substance grise, on pourra toujours en induire quelle sera la marche envahissante du jDrocesst^^ régressif, et quelç sieroi^t les pointa consonnants qui seront ultérieurement intéressés.
On comprend, du reste, la portée pronostique que la connaissance approfondie du mode de propagation de ces diverses dégénérescences peut avoir dans l'appréciation de l'évolution des phénomènes morbides; comment, étaut admis, par exemple, que les dégéuéiN^scences de la substance corticale ne sont, la plupart du ternies, que des lésions passives, consécutives à la désorganisation des régions centrales de la masse encéphalique, celles-ci, lorsqu'elles pourront être reconnues, influenceront plus ou moins sur le pronostic des éventualités ultérieures, au point de vue de la précocité plus ou mçins rapide de Tapi^arition des symptômes d© la démence, etc.
Nous allons passer en revue les principales formes de dégénérescences secondaires que les divers systèmes d'éléments aerveux peuvent isolément présenter. Nous commencerons donc, comme précédemment, par étudier :
I. Les diverses dégénérescences qui sont propres aux éléments du système convergent inférieur.
II. Nous aborderons ensuite les détails qui intéressent les appareils de l'innervation cérébelleuse.
III. Nous terminerons par l'exposé des principales lésions secon-
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daires, dont les éléments du système oonrergenl supérieur peuvent fournir des exemptes.
iRTICLB PREHIEE.
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Si Ton se reporte aux détails d*ariatomie descriptive que nous avons signalés à propos du mode de constitution des fibres blanches fasciculées postérieures, aux rapports que nous leur avons assignés d'une part avec les cellules gélatineuses, et d'autre part avec les fibres des racines correspondantes, on verra qfue nous a?dfes été amené à dire que ces mêmes fibres des faisceaux postérieurs n^étaient que la prolongation médiate des fibres des racines postérieures.
Si dans un autre ordre d'idées on rapproche ces données des faits physiologiques qui y sont afférents, on peut encore s'assurer que notre manière de voir trouve dans leur témoignage une série de preuves à Tappui, puisqu'ils nous montrent que la substance grise des cornes postérieures étant la seule région excitable de la moelle épinière, les faisceaux postérieurs qui en sont une éirianation directe, sont les seules fibres spinales douées exclusivement de la propriété excito-motrîce (voy. pi. III, fig. 1 [6], et p. 803 et suiv.).
L II ressort donc de la concordance absolue de ces renseignements, puisés à deux sources d'information différentes, une preuve manifeste en faveur d'une solidarité intime entre la substance grise des cornes postérieures, et la substance blanche des faisceaux qui en émergent. Or, comme les fibres des racines postérieures d'un autre côté, et les cellules gélatineuses, sont dans les mêmes rapports, il en résulte que ces mêmes fibres radiculaires postérieures, les cellules gélatineuses et les fibres des faisceaux postérieurs, complètent à eux trois une véritable trilogie et une chaîne continue, dont les anneaux sont rendus si intimement solidaires, que si l'un d'eux vient à être interrompu dans son intégrité, les autres subissent fatalement le contre-coup de cette désorganisation locale. C*est, du moins, ce qui ressort de la comparaison
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d*un certain nombre de faits d'anatomie pathologique relatifs i Tataxie locomotrice : il est en effet curieux de constater que dans tous les cas de ce genre où jusqu'à présent on a signalé la dégénérescence atrophique des fibres fasciculées postérieures de la moelle, les racines postérieures correspondantes étaient simultanément intéressées. Ainsi, sur dix-liuit observations que nous avons étudiées à ce point de vue, seize fois les fibres des racines et celles des faisceaux postérieurs furent trouvées simultanément dégénérées.
Ce sont donc là des faits anatomiques que Ton peut considérer comme presque constants, et dont les exemples deviendront d'autant plus multipliés que Ton apportera plus de soin dans le mode de leur constatation. Nous pouvons donc en conclure légitimement la solidarité médiate des fibres des racines et des faisceaux postérieurs.
. JL Un fait non moins curieux frappe encore dans Tétude cornim^ lias dégénérescences des régions fasciculées postérieures de ]|||P)dk épinière chez les individus atteints d'ataxie locomotrice; . tfedt b marche envahissante du processus morbide, qui semble s'ATiDcer toujours dans une direction centripète, des régions périphériques vers les régions centrales.
C'est ainsi que les fibres des racines postérieures, toutes choses égales d'ailleurs, nous ont paru presque constamment être individuellement plus profondément intéressées que celles des fibres postérieures correspondantes; et que celles-ci nous ont semblé ne subir que secondairement le contre-coup de l'influence atrophiante irradiée des régions périphériques. En examinant en effet successivement les différents groupes de racines postérieures au moment de leur implantation sur Taxe, ou peut se rendre aisément compte du mode de propagation de la dégénérescence : si l'on constate, en effet, qu'au niveau des régions inférieures de la moelle la dégénérescence des racines et celle des faisceaux postérieurs sont arrivées le plus souvent au même degré, la concordance cesse dans les segments supérieurs; et il n^est pas rare de rencontrer en effet, au niveau de la région dorsale, des fibrilles déjà grisâtres (parmi les fascicules de fibres radiculaires postérieures), tandis que celles des faisceaux posté-
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rieurs correspondants sont pourvues encore de leurs colorations habituelles.
III. Mais alors, dira-t-on, si \eproce$stis morbide semble s'avancer des régions périphériques du système nerveux vers les régions centrales, faut-il admettre que les fibres des troncs nerveux soient atteintes dès le début, et que la dégénérescence frappant tout d'abord les expansions terminales des fibres excito-motrices, ne retentisse qu'à la longue dans les centres ?
Sur ce point de pathogénie, je n*hésite pas à penser que si, dans rétat actuel de la science, la dissection* des régions périphériques du système nerveux est encore hérissée d'inextricables diflScultés, des procédés plus précis d'investigation, des examens plus détaillés, permettront de constater probablement de visu le mode d'envahissement centripète que subissent les conducteurs nerveux, et qu'il sera peut-être ultérieurement possible de constater ainsi l'altération des fibres nerveuses purement excitO<*. motrices, en précisant anatomiquement le mode de propagatioil r de la dégénérescence spinale; l'examen seul des symptômes Îdi4 * niques indique déjà, du reste, qu'elle s'avance des régions péiriK.*^ phériques du système nerveux vers les régions centrales (1)V ~ ^'
Ces inductions paraissent en apparence contredites par les
(i) Dans un cas de ce genre nous avons constaté en effet, outre un aplatissement avec atrophie et coloration jaunâtre des fibres du nerf sciatique^ une dégénérescence spéciale des ganglions spinaux, et l'atrophie de leurs fibres efférentes (Mémoire de Bourdon, Sur Vataxie locomotrice, in Archives de médecine^ 1861, 1. 1).
Ce Cîut d*anatomie pathologique, qui confirme si bien les ingénieuses recherches de Waller sur le pouvoir trophique des ganglions spinaux par rapport aux fibres des racines postérieures, est parfaitement concordant avec un détail d'anatomie tératologiquc mis en lumière dans un rcpcnt travail de Chauveau.
Ayant eu l'occasion de disséquer un monstre parasitaire, qui paraissait exclusivement formé d'un train postérieur, Chauveau constata que les troncs nerveux sciatiques n'existaient que d'un côté; et que, de ce côté, leur intégrité coïncidait avec la présence de véritables ganglions spinaux, conglomérés en une seule masse latérale. Fait bien remarquable, qui démontre d'une façon significative l'influence trophique exercée par les cellules ganglionnaires spinales sur la nutrition des cordons nerveux périphériques.
Chauveau, Remarques physiologiques à C occasion dun monstre double parasitaire hétéradelphe^ etc. {Journal de physiologie de Brovrn-Séquard, Paris, 1863, p. 346 et 361).
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fecberehes de Vulpian et de Cbareot, qui, dans un cas d'alrophie des faisceaux postérieurs où ils ont étudié l'état des ganglions spinaux et de certains nerfs périphériques (1), n'ont pas rencontré les mêmes altérations anatomiques qui nous avaient précédemment frappé. Néanmoins, nous ne saurions, d'après ce seul exemple, renoncer à l'interprétation des faits que nous avons constatés nous-mdme, et abandonner la cx)nception générale que nous nous sommes faite du mode de propagation des lésions propres de l'ataxie locomotrice ; voici du reste les motifs qui nous font persister dans notre manière de voir :
i*" Les expansions nerveuses périphériques, examinées et trou* vées intactes par ces observateurs, appartenaient à des nerfs sensiiifs cutanés. Ce fait ne prouve donc rien contre notre opinion, car, pour résoudre négativement le problème que nous soulevons, il faudrait que l'on ait pu constater, dans les régions périphériques du système nerveux, l'état d'intégrité complète des fibres pure- OMOt excito^motrices, qui seules prennent la plus grande part i \^ eODsUtution des éléments anatomiques de l'axe spinal. Tant qu'on ne sera pas parvenu à faire le diagnostic anatomique de ce$ deax grandes divisions de conducteurs nerveux, et que l'on n'aura pas constaté de visu la dégénérescence des fibres convergentes exclusivement réflexes^ il sera toujours permis de faire à ce sujet de prudentes réserves.
2« D'une autre part, la structure des ganglions spinaux n'était peut-être pas aussi respectée dans ce cas que les auteurs de l'observation sont portés à l'admettre. Il est, en effet, consigné dans le récit nécroscopique (2), que la coloration des ganglions était un peu brunâtre, et que les cellules nerveuses élaient recouvertes d'une grande quantité de pigment (S). Sans vouloir appliquer directement à ces faits les résultats de nos recherches personnelles, il ressort pour nous de ce dernier détail, que ces cléments nerveux surchargés de granulations pigmentaires (quoique n'ayant pas perdu leurs connexions habituelles avec les autres éléfuenb ambiants) n'en n'étaient pas moins en dehors des conditions
(i) Compi€9 rendut de la Société de biologie^ Paris, 1863, p. I«S et suit. (t) loc. àit.y p. ia.
(3) Id., p. 171.
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phy&iQlogiques, et probablement même, arrivés aux premièraa périodes du travail régressif (1).
Évidemment on est porté à admettre que la multiplicité exees* sive des éléments granulo-graisseux signalés à la surface ou dan^ rîntérieur des cellules nerveuses, indique un temps d* arrêt dans leurs fonctions nutritives, et, par suite, un ralentissement dans les manifestations de leur activité dynamique.
3° Parce que, dans un certain nombre de cas def ce genre, où Ton a pu suivre la continuité d'une certaine catégorie de fibres nerveuses, depuis les régions périphériques jusqu'aux régions centrales (les fibres optiques par ei^emple), on les a trouvées altérées, d*abord dans leurs expansions terminales, et ensuite dans une portion de leur parcours. Dans ces exemples, la marche du processus morbide, se faisant ep quelque sorte à décou« vert, était franchement centripète.
Duchenne (de Boulogne) et Hip. Bourdon ont en effet constaté, i l'aide de lophthalmoscope, chez tous les ataxiques atteints d'amblyopie et d'amaurose, Tatrophie de la papille du nerf optique (2), et, d'une autre part, en empruntant a Tobservatioa précédente un argument en faveur de la thèse que nous soutenons actuellement, nous y trouvons la preuve que certaines fibres sensorielles centripètes (les fibres optique^ excito-motrioes peutêtre) peuvent se trouver isolément atteintes à l'exclusion de leurs congénères. Les auteurs de l'observation rapportent en efiet (3) que, chez le sujet dont ils ont fait Tautopsie, « les parties centrales du nerf optique étaient constituées par des fibres saines, et la couche externe par une substance ayant de grandes analogies avec celle qui constituait les faisceau]^ postérieurs... ». Quoi donc d'illogique à admettre que le même processus puisse se
(1) n suffît en effet, pour se convaincre de l'importance sémiologiquc que possède la surcharge de granulations graisseuses pour les cléments histologiques, d'examiner ceux-ci comparativement, dans le cerveau d'un adulte et dans celui d'uo neiUard dont les facultés mentales sont en voie de décroissance : dans le premier cas, les ceUulcs sont claires^ transparentes, semblables à des gouttcletes huileuses; dans le second, elles sont inégales à leur surface et recouvertes de granulations pigmentaires qui masquent le contour du noyau.
(2) Mémoire de Bourdon, Archives de médecine^ 1862j t. I, p. 396.
(3) Vulpian et Charcot, /oc. cti., p. 172.
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répéter sur un autre ordre de conducteurs nerveux ; et que la même indépendance qui se révèle d^une façon aussi péremptoire, à propos des fibres conductrices des impressions optiques, ne puisse pareillement se révéler, à propos des fibres qui conduisent dans les régions centrales les impressions recueillies à la périphérie des nerfs de la sensibilité réflexe?
IV. Il est encore une série de faits, non moins curieux, qui résultent de Texamen analytique des diflerentes lésions qui peuvent intéresser les éléments constitutifs de Taxe spinal dans l'ataxie locomotrice : c'est, d'une part, l'indépendance réciproque des divers groupes de fibres fasciculées postérieures à mesure qu'elles se constituent et prennent la direction verticale ascendante; et, d'une autre part, l'intégrité persistante des fibres des faisceaux latéraux, alors que celles des régions postérieures sont intéressées.
a. — Relativement au premier point, l'étude attentive du mode d'envahissement des faisceaux postérieurs vient encore confirmer DOS propositions anatomiques. Nous avons en eflet insisté sur ce fait, que les fibres des racines postérieures constituaient, à laide des cellules des cornes postérieures et antérieures adjacentes, une série d'ores diastaltiques à direction antéro-postérieure, indépendants entre eux dans une certaine mosure, et régulièrement stratifiés les uns au-dessus des autres dans toute la hauteur de l'axe spinal (pi. II, fig. 1 et 13) ; et que chacun de ces arcs spinaux était médiatement relié au sensorium, à l'aide d'une série de fibres eflërenles (pi. III, fig. 1 [6J), etc. Quoi donc d'étonnant à ce que, si chaque arc spinal constitue en quelque sorte un petit système excito-moteur, doué d'une certaine autonomie fonctionnelle, il se trouve isolément intéressé, et que les fibres postérieures qui en émanent le soient concurremment ou à la suite?
De là résulte, dans les conditions morbides, cette inégale répartition des bandes de substance dégénérée, le long de la continuité des faisceaux postérieurs ; de là ces marbrures, ces atténuations irrégulières des colorations pathologiques, qui, accentuées ordinairement au maximumàla région lombaire (là où \q processus morbide a intéressé un plus grand nombre d'éléments fibrillaires), remontent insensiblement pour disparaître au niveau de la région
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bulbaire, et qui, certes, oe se comporteraient pas de la sorte, si les fibres des faisceaux postérieurs n'étaient qu'une série de fibres continues et solidaires les unes des autres. De là, enfin, la possibilité de la localisation A' emblée de la dégénérescence atrophique, vers tel ou tel tronçon de Taxe spinal, amenant à sa suite des troubles ataxiques dans la coordination de certains actes moteurs subordonnés, autres que ceux qui sont propres aux fonctions locomotrices des membres inférieurs; de là, en un mot, des formes nouvelles et possibles, sous lesquelles les lésions ou les perturbations fonctionnelles des diflërents tronçons de Taxe spinal pourront successivement se révéler (1) !
b. — L'état d^intégrité relative dans lequel on trouve les fibres des faisceaux latéraux, alors que celles des racines et des faisceaux postérieurs sont intéressées, semble être, au premier abord, une objection sérieuse contre le mode de constitution des fibres latérales de l'axe, tel que nous l'avons précédemment formulé (page 82) ^ car on est amené à se demander avec une certaine apparence de logique, comment il se peut faire que les fibres latérales de l'axe et celles des racines postérieures, représentant la continuité d'un seul et môme élément nerveux (ainsi qu^il a été figuré en ô, fig. A, pi. XIII), soient inégalement, les unes respectées et les autres atrophiées î
A cela nous n'avons qu'une chose à répondre, c'est que nous accepterions l'objection si elle était fondée, et s'il nous était démontré que la totalité de tous les tubes nerveux des racines postérieures fût simultanément lésée. Mais certes, il s'en faut de beaucoup qu'il en soit réellement ainsi ; nous en appelons sur ce fait aux souvenirs de tous les observateurs impartiaux. Jusqu'à quel point est*il possible, un groupe de fibres nerveuses étant donné, de juger rigoureusement de la proportion des tubes altérés ou respectés? Et jusqu'à quel point, en présence d'un fascicule grisâtre, formé de la juxtaposition de cinquante ou
(1) Les troubles de la coordination des mouvements intrinsèques ou extrinsèques des globes oculaires^ obsenrés dès le début, et quelquefois même avant rapparition des symptômes d'ataxie locomotrice des membres inférieurs, semblent en effet prouver que les régions les plus élevées de l'axe spinal (pi. X, iig. 1 et 2} sont, aussi bien que les inférieures (pi. Y), aptes à subir d'emblée les premiers effets de la dégénérescence atrophique.
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soixante tubes, est-il permis de se prononcer (en se servant d*un grossissement de 250 diamètres) sur Tintégrilé ou la dégénérescence d'un certain nombre d'entre eux? Est-ce quMl ne peut pas se faire que tel tube qui paraît seulement granuleux, en un point de la continuité, et légèrement atténué, soit, à quelques millimètres plus loin, pourvu de caractères atrophiques moins accusés (1)? Et d'ailleurs, est-ce que, en raisonnant par analogie, le fait que nous ayorts rappelé tout à l'heure à propos des fibres optiques, ne nous prouve pas d'une façon significative que parmi les fibres centripètes, il y a sous la même enveloppe des fibres juxtaposées, dont les unes sont intéressées et les autres respectées? D'une autre part, en envisageant seulement les phénomènes qui touchent aux fibres sensitives des racines postérieures, est-ce que la plupart des symptômes cliniques observés ne sont pas presque tous concordants, pour prouver que les fibres radiculaires postérieures n'ont pas été toutes à la fois intéressées par le travail de la dégénérescence f Dans presque toutes les observations, en effet, il est dit que les malades examinés au point de vue des phénomènes sensitifs, n'étaient ni complètement anesthésiques, ni complètement analgésiques; ils avaient tous la notion (plus ou moins confuse il est vrai) des régions du tégument cutané intéressé, lorsqu'on les pinçait ou qu'on les excitait d'une façon quelconque. Preuve évidente que certaines impressions sensitives remontaient encore au centre perceptif, et que les voies parcourues par elles n'étaient pas encore complètement interrompues! Si l'on songe encore à la proportion relativement minime (pi. XIII, fig. 4 [5] ) des éléments appartenant aux racines postérieures qui jouent on rôle dans la constitution des faisceaux latéraux, et par conséquent d la petite quantité de fibres nerveuses demeurées indemnes, nécessaires pour maintenir leur intégrité apparente, on arrivera A
(1) Dans l'état actuel de nos connaissances anatoiniques, nous sommes fort peu étlAfn^ sul^ la proportion de tubes nepTcax qui entrent dans la constitution des fastlcules isrtlés des racines postérieures : l<*s dt^tails relatifs à leur di^hrthtbrcmciit_, à leul» répartition inégale dans les deux sexes (page 30), à leurs variations anx dilférentes phâseB de la vie, font, a l'heure qu'il est, presque (tomplétcmetit défant : aussi les dédnctîMiB d'anatcmiie pathologique qui leur sont relative^, ntiUs scmbleiit-ellel devoir être encore très-réserîées.
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comprendre le mécanisme en vertu duquel, lèrsque les fibrilles des fttisceaux postérieurs de Taxe sont intéressées par le fait de la dégénérescence atrophique de la plupart des fibres radiculaires postérieures, celles des faisceaux latéraux peuvent consenrer letirs caractères normaux par suite de l'inégale répartition du proceêsus morbide^ et de l'intégrité d'un certain nombre de fibrilles radi^ culaires postérieures (fibres conductrices des impressions conscientes).
Les fibres des racines antérieures, dans les cas de dégénères-^ cenoe atrophique des faisceaux postérieurs» de Tataxie locomo^ trice, ressentent plus ou moins, suivant l'ancienneté des lésions, le contre-coup du processus morbide qui a frappé sur leurs congénères^ elles sont quelquefois grisâtres, moins fermes que d'habitude, et d^autant plus profondément intéressées que les fibres radiculaires postérieures, dont elles sont plus particulière ment solidaires» sont plus ou moins avancées dans leur période r^ressive.
L llw.'Ce ne sont là que des lésions passives, qui ne les intéressent pas directement dans leur centre nutritif; aussi, quel que soit te degré d'atrophie auquel les fibres radiculaires postérieures sont arrivées» ne sont-elles jamais aussi profondément atteintes, que lorsque ce sont leurs véritables centres trophiques eux-mêmes, o'est-à-dire les cellules des cornes antérieures (1), qui sont plus ou moins dégénérés. Dans ces cas» la lésion des racines antérieures est en général circonscrite à un segment de l'axe spinal, et se rencontre souvent plus caractérisée d^un côté que de l'autre, quand le travail pathogénique a inégalement réparti son action.
Dans un fait de ce genre (2) où l'atrophie des racines antérieures, localisée à la région brachiale, prédominait d'un côté, nous avons pu constater que la substance grise des cornes antérieures avait été inégalement le siège d'une vive hypérémie accompagnée
(1) Retherchcs de Wâllcr, toe. ciY.
(î) LttT*» Ctnnptei ftnéus de Ai 8t>ciité di bMùpiet I8S0, j^. 8S*
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d'exsudaiiQB{^|lllBi lés grandes cellules antérieures, privées de leurs connexions ifW Ite fibres radiculaires correspondantes (pi. XIX), avaient presque complètement disparu au milieu des granulations e^sudatives ; que celles qui survivaient étaient en période régressive, et qu^enfin de nombreux corpuscules amyloldes, preuves manifestes du ralentissement local des phénomènes nutritifs, étaient répandus en très-fortes proportions. Chose remarquable! la lésion qui s'était tout, d'abord localisée dans la substance grise antérieure du côté gauche, s'était propagée, grâce aux fibres anastomotiques grises de la commissure grise antérieure (pi. XI, fig. 3), aux régions homologues du côté opposé, et cette dégénérescence secondaire des cornes grises antérieures avait à son tour, par continuité du tissu, entraîné l'atriq^bie des fibres radir culaires antérieures auxquelles elles donnaient naissance!
II. L'étude du mode de constitution, des rapports et des connexions des faisceaux antérieurs avec les cellules des cornes antérieures d'une part, et avec celles du corps strié d'une autre part (pi. IV, fig. 6, 11), rend assez bien compta 401mf intégrité, lorsque leurs homologues des régions postérieures sont intéressées, et explique leur atrophie, lorsque les régions supérieures cérébrales, d'oCi elles soutirent leur principe d'action, vienoiM a être frappées de dégénérescences diverses.
Lorsque les corps striés sont en effet atrophiés (soit primitive* ment, soit consécutivement à des perturbations nutritives surve* nues dans les régions de la périphérie corticale), les fibres spinales antérieures subissent le contre-coup des altérations de leur centre nutritif; elles s'atrophient à leur tour, et Ton constate alors ces atrophies descendantes qui, se propageant d'une façon centrifuge, le long de la continuité des fibres spinales antérieures (pi. III, fig. 2, et pi. XV et XVI, fig. 1), frappent tout d'abord le pédoncule cérébral correspondant, puis la pyramide, puis le faisceau antérieur du côté opposé, après Tenlrecroisement de la région bulbaire.
Il est curieux de noter, à ce propos, que si les fibres fasciculées postérieures et antérieures sont, au point de vue de leur fonctionnement physiologique, dans des rapports inverses^ si les unes servent de voies de propagation aux actions nerveuses suivant une
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direction centripète, ^i les autres suivant une jdireetion cejitrifuge^ elles sont aussi dans leura état^ nMpri^tes, frappées d'une façon dissemblable : pour les unes le travail d'atrophie s^avancc des régions périphériques vers les centres, dans une direction ascendante, et suit la direction physiologique des impressions sensorielles (pi. Il) : pour les autrps, il se propage des régions centrales vers les régions périphériijiies ; il suit la même route que parcourent les incitations motVioes, dans les conditions du fonctionnement normal (1 ) .
§ 3. -« Atr«viyes ■^cMidAlre» de« fliire» eoBdvetrIee» de» ImpreMlOBs
optique».
L'étude des altérations subies par les dépôts de substance grise des régions centrales, lorsque les fibres sensorielles avec lesquelles ils sont en connexion, viennent à être frappées de dégénérescence dans les régions périphériques, est encore trop imparfaitement faite pour que nous prétendions en donner un résumé pyntplett Au milieu de toua les matériaux épars dans les collections scientifiques, nous avons seulement pu recueillir quelques détails précis, intéressant particulièrement les voies parciMraiSS par les impressions sensorielles optiques et les impressions (flfkclives.
ir est très-fréquent de rencontrer les fibres optiques dégénérées, dans une partie ou dans la totalité de leur parcours, chez dès individus atteints d'anciennes amauroses (2); ces fibres sont, en effet, atrophiées dans leurs éléments, réduites à l'état de cellulosité transparente, et offrent des teintes grisâtres ou jaune ambré
(1) On trouve dans la thèse de Turner le récit détaillé de faits de ce genre, et des exemples d*atrophie descendantes très-remarquables, qui confirment les détails que nous avons signalés déjà à propos de la constitution des rapports, et de l'entrecroisement des fibres antérieures de l'axe {Thèse de doctorat^ Paris, 1856). Le travail de Lancereaux sur Tamaurose contient des cas analogues. (Obs. 1, p. 49 et obs.^ II, p. 53 {Archives de médecine^ 1864, t. I).
(2) Ce fait ne nous parait pas constant ; j'ai tu en effet chez un amaurotique dont les éléments de la rétine étaient très-bien conservés, une grande partie des fibres optiques respectées. Les nerfs ciliaires étaient seuls dans ce cas tout particulièrement dégénérés.
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caractéristiques. La dégénérescence se propage ordinairement dans une direction centripète jusqu'aux corps genouillés d*abord, et ensuite jusqu'aux tubercules quadrijumeaux (!}• C*est ao moins ce qui résulte de certains faits relatés par les observateurs.
Longet (2) rapporte des exemples concordants. Dans Tobservation deTriandière citée par Lallemand (S), il s'agît d'un homme de vingl-neuf ans, chez lequel on constata, outre une atrophie de l'hémisphère droit et de la couche optique correspondante, une atrophie du nerf optique et des tubercules quadrijumeaux du môme côté.
Dans une circonstance semblable, Dupuy, chez une femme amaurotique depuis neuf ans, rencontra une atrophie des nerfs optiques, qui avait gagné les corps genouillés, et s*était propagée jusqu'aux tubercules quadrijumeaux (4).
Laborde a présenté à la Société anatomîque un bel exemple d'atrophie d'un lobe cérébral, avec atrophie correspondante delà bandelette optique, des corps genouillés, et des tubercules quadrijumeaux du même côté (5).
Lancereaux, chez un sujet atteint d^amaurose, a noté aussi avec une atrophie des bandelettes optiques, une atrophie correspondante des corps genouillés et des tubercules quadrijumeaux (6).
Ces faits tendent donc à confirmer ce que nous avons précédemment avancé, et à faire admettre la solidarité intime de ferlaines régions périphériques du système nerveux avec les régions centrales correspondantes.
(1) Il est à noter que dans les cas où^ avec une atrophie des fîbrés optiques, les corps genouillés et les tubercules quadryumeaux n'ont pas paru, à la vue simple, atrophiés ou dégénérés, il n'en faut pas conclure que les éléments histologiqucs de ces deux amas de substance nerveuse étaient à l'état sain. Dans deux cas d^ ce genre, avec une apparence extérieure à peu pr6s normale, nous avons rencontré une dégénérescence profonde des cellules nerveuses qui étaient tontes phig on moins en période régressive.
(î) Longet, Anatomie et physiologie du système nerveux, 1. 1, p. ATS.
(3) Lallemand, Lettres sur Vencéphale, t. III, p. 259.
(4) F. Dupuy, Comptes fendus delà Société de biologie, 2» sér., t. V, Paris, 1858, p. 37.
(5) Laborde, Bulletins de la Société anatomique, 1860, p. 421. 0) Lmccreaux, Arrhive.fdff médecine . 1864. obs. 1.
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Nous avons dit précédemment que les impressions olfactives, après s'être disséminées dans le centre antérieur de la couche optique étaient de là plus particulièrement irradiées vers certaines régions de la périphérie corticale, vers celles de l'hippocampe en particulier, et que le développement de cette circonvolution, et celui des fibres blanches qui en émergent (la voûte, les piliers), étaient proportionnels à la multiplicité des fibres olfactives périphériques, etc.
Les faits d'anatomie pathologique viennent confirmer cette manière de voir, en nous montrant que lorsque les nerfs olfactifs sont atrophiés, les hippocampes le sont pareillement, et que d'une manière inverse, lorsque les nerfs olfactifs sont seuls respectés au milieu de Talrophie générale des lobes cérébraux, les hippocampes sont dans un état d^intégrité concordant.
Treviranus, dans un remarquable travail que nous avons précédemmem citéj s'est déjà préoccupé de ces rapports. Il cite à Tappui de son opinion les deux exemples qui suivent : « Tiedmann, dit-il, chez un enfant qui vint sans nez, né trouva pas de nerf olfactif; la voûte et les hippocampes n'étaient pas développés. > Il rapporte à la suite la descriptioti qu'a donnée Rudolfi du cerveau d'un enfant, dont les nerfs optiques et olfactifs manquaielit du côté droit : Thippocampe du même côté était à peine développé; il n'y avait pas de traces de bandelette semi-circulaire^ pas plus que de pilier antérieur; le tubercule mammillaire correspondant faisait également défaut.
Dans l'observation de Triandière, déjà citée, le nerf olfactif et l'hippocampe manquaient simultanément du côté droit.
La première observation de la thèse de Turner indique encore que le nerf olfactif étant atrophié du côté droit, l'hippocampe du même côté, la moitié correspondante de la voûte, et le tubercule matnillaire étaient atrophiés (2).
(1) Treviranus, Journal complémemtaire du dictionnaire dtf sciences médicales^ l. XVII, p. 32 et suiY.
(2) Tnmer, Th^*e de doctorat, t^aris, 1858.
&00 anàtomie pathologique spéciale.
La propositioD inverse parait être également vraie : c'est au moins ce qui résulte des deux observations qui suivent :
Dans un exemple d*atrophie d'un lobe cérébral, présenté à la Société analomiquc par Beau, le travail d*atrophie avait respecté riiippocampe*, les nerrs olfactifs étaient simultanément bien développés (1).
Turner indique de son côté un fait concordant. Il dit, en effet (Observ. III) : t que malgré Tatrophie qui avait frappé sur un lobe cérébral, Thipppcampe avait été épargné : dans ce cas les nerfs olfactifs étaient intacts. »
Bell a signalé Tatrophie des piliers et de la voûte marchant d*une façon concomitante avec celle de l'hippocampe du même côté (2).
Cruveilhier enCu a rencontré des faits analogues. C'est ainsi qu*il signale avec une atrophie de Thippocampe, l'atrophie consécutive de la bandelette frangée et du pilier correspondant (3).
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Nous avons déjà dit que le cervelet, véritable foyer d'innervation, était en rapport, par ses pédoncules, avec les différents dépôts de la substance grise du bulbe, de la protubérance et du tx)rps strié. Nous avons suffisament décrit les rapports des fibres pédonculaires inférieures avec les noyaux olivaires inférieurs (pi. I, fig. A; pi. II); ceux des fibres pédonculaires moyennes, avec la substance grise de la protubérance ; ceux des fibres pédonculaires supérieures avec les noyaux olivaires supérieurs; nous avons insisté sur le rôle prépondérant que ces dernières fibres étaient appelées à jouer dans la constitution des noyaux jaunes des corps striés (pi. X, fig. 3; pi. XVIII, fig. 8). Nous avons appelé I attention enfin sur Fentrecroisement des fibres pédonculaires cérébelleuses, qui est tel, que leurs expansions terminales sont presque toutes localisées précisément dans le côté opposé
(1) Beau, buHetins de la S*mété aiiatomique* Paris, 1833, p. 183. '2) Bell, bulletin.'^ de la Société anatomique. Paris, 1831, p. 7. 3) Cnneilhier, Anafomie pathologique du eorps humain, XX*li\r., iii-foliA.
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à cdai d*où elles tirent leur origine intnK^rebelleuse {\\\. I« fig.4).
Ces données anatomiques nouvelles, que nous nous sonunea attaché tout particulièrement i préciser» trouvent leur confirma* tion dans les faits révélés par l'anatomie pathologique. Il ressort en effet de Texamen comparatif des divers exemples d*atrophia des amas de substance grise cérébelleuse centrale et périphérique, que :
I. L'atrophie des expansions terminales des libres pédonculairei irradiées au sein de la substance grise du corps strié» est apte A retentir d'une façon centripète jusque vers les régions cérébelleuses centrales d*où elles soutirent leur principe d*aclion.
IL Réciproquement, Tatrophie des régions centrales cérébelleases entraîne secondairement, dans une direction centrifuge^ Tatrophie des fibres pédonculaires d*abord, et, immédiatement, celle des réseaux de substance grise périphérique qui sont sous leur dépendance directe.
L Les faits d'atrophie croisée du cerveau et du cervelet, HignuléM déjà par Gruveilhier, par Bell et Saint-Yves qui en ont, Ah% 18S1 , présenté des exemples à la Société anatomique, ont été particulièrement mis en lumière depuis les intéressantes recherches de Tumer. Ce judicieux observateur a rassemblé en effet dans sa thèse les faits de ce genre» et leur a adjoint une série dVibsi^rvo' tions personnelles. Les choses n*en sont pas restées là une fois le roouvennent donné» et» depuis cette époque» des r/rnimunicS' tions analogues ont été faites dans les différentes s^jciétés mmi» tifiques.
n réralte, en effet, des recherches des âttlhmU obervateiffs que les atrophies isolées d*un lobe cérébral et» par con4é/|fient» celles du corps strié eotralaent a leur suite Tatropliie cr^ii^ée Aê rbémi^lière cérébelleux do c6îé opposé*
Ce soot aMurémeot là des faits d'une grënie impnriêtttAf et qui cooirmeot pérempCofremeot lt% as^ertiom qrie 99010$% sv^/tm précédeauDctit émises ao sujet de la propagatk^ de% espar^^rn cérébeUeoses weédiaieê m seio de la soU4af^^ ^rn^ d#i ^^fn strié : b attrcbe do prùce$$u$ aboriiéde IrMve en eiet «s ran/^ d'être dHK hkmmtimnîi de» plesm pmfbéri^in^ ^ ^#r^t irradia
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des .olives supérieures (pi. I, fig. h). Voici maiplenaot le résumé de quelques fails à Tappui de nos assertions :
Çi^. I. tr- Femme, soixante e( un ans, Lobe cérébral droit plqs petit ç^ 1# gaocbe de moitié; le corps strié, en bon état en avant, est ru^ueax e|i Sfrlère; le lobe cérébelleui gaacbe est diminué de volume. (Bell^ Société anatomique, 4 831, p. 7.)
Ob8. il — Femme, trente ans. Lobe antérieur cérébral droit induré; corps strié effacé ; le lobe gauche cérébelleux est plus petit et plus dei|ie. (Saint- Yves, Société anatomique, 1834, p. 197.)
Obs. IIL — Femme, vingt-deux ans. Lobe cérébral droit atrophié ; le corps strié est un peu diminué de volume et induré. Atrophie du lobe cérébeileox gauche. (Turner, Thèse, obs. I. Paria, 1856.]
Ois. IV. — Femme, quatre-vingt-deux ans. Atrophie du lobe cérébral di^it et du corps strié correspondant ; le lobe gauche du cervelet est atrophié et induré. (Id., id., obs. II.)
Pys. V, — Femme, vingt ans. Atrophie du lobe cérébral droit et du corps strié correspondant ; atrophie de Thémisphère cérébelleux du côté gaucbç. (Charcot, Comptes rendus de la Société de biologie^ 1852, p. 191.)
Il est à renfiarquer que dans ces exemples d*atrophie croisée du cerveau et du cervelet, c'est principalenrient la dégénérescence des expansions terminales propres aux fibres pédonculaires supérieures qui retentit sur les hémisphères cérébelleux et détermine ainsi, à l'exclusion des fibres pédonculaires moyennes et inférieures, les dégénérescences alrophiques consécutives. Il serait intéressant de déterminer ultérieurement si, par un mécanisme analogue, les mêmes lésions de la substance grise de la protubérance et des olives inférieures par exemple, ne pourraient pas sembl^blement amener certaines atrophies secondaires de la substance même du cervelet ? Je ne sache pas jusqu'à présent que Ton ait songé à recueillir des faits dans cette direction (1).
II. Dans d'autres circonstances, ce sont des phénomèpes inverses que Ton observe ; on voit alors le travail de dégénéres-
(1) On trouve dans les Archives de médecine, le récit d'une observation rapportée par Green et dont les conclusions semblent infirmer la valenr des observations que nous venons de citer, puisqu'il s'agit d'un cas d'atrophie cérébelleuse siégeant du même c6té que l'atrophie concomitante du cerveau. Cette observation nous pifah
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c«ncc pssfiive, w lieu de s'avancer des régions cérébelleuses péri* phériques vers les régions centrales dans une direction cenlripètei s'irradier, au contraire, du cervelet proprement dit, vers les plexus terminaux des Qbres pédonculaires. Ces atrophies cérébelleuses centrifuges sont pareillement croisées.
Ce genre d'altération signalé déjà par Breschet qui, dans son travail sur les vices de conformation de Tencéphale, a indiqué que Tabsence du cervelet entraînait du môme coup TabsencedesCbres de la protubérance (1), semble,' ou bien être très-rare, ou bien avoir échappé jusqu'ici à l'attention de la plupart des anatomo* palbologistes. Nous n'en avons trouvé que deux exemples bien significatifs: Tun a été rapporté par Cruveilhier, Tautre par Latlemand,
Le cas dont Cruveilhier a donné la description n*est autre que la fameuse observation de Combette, dont on a prétendu faire up exemple d'absence congénitale du cervelet (2). On voit, eu égard aux détails qui nous intéressent, dans le récit qui en est donné et sur la planche qui l'accompagne, que, si le cervelet ne paraissait plus exister, les fibres pédonculaires dans leur enieroble avaient également disparu : celles de la protubérance
& l^n frèi MHS portiê démonstratiTC : i* parce qoê le fujet en question éUit Mmrdm9«^ ee fui implique déjà un défaut de régularité dant la conteiture fénérale dei pièces 4^ son système neneux central; 2*^ parce que le récit de Tobservation est reproduit deux fois avec des variantes dans le même volume; et cela airec des erreurs typographiques telles, que je n'hésite pas à admeUre une adultération queleeq^M du texte primitif. (Archives générales de médecine, 3* sér., t. XII, 1841, p. ff «t822).
(i) Àrthive9 de médecine, i'« sér., t. XXXVl, 1831, p. 59.
(2) Pour peu en cflct que Ton pèse a? ec soin les détails anatomiques de cette obsenretion célèbre, et qu'on les compare avec les symptômes observes pendant la vie, on ne peut s'empêcher de se ranger à l'opinion soutenue par Cruveilhier, et d'admettre avec lui, qu'il s'agissait bien là d'une atrophie du cervelet, postérieure 4 la naliaiace, et non, eeinme on Ta très-seuTent Indiqué, d'une abfe«ee eongéflHale.
Il eet dit en eiet qu'à U pUee d« cerielei, U n'exiitail plos qu'ase aiembraae fékUnJftMlPg circulaire tenant à la moelle par deux pédooculat g éiaUneux #4 uiembraneux; que vers ces pédoncules existaient encore deux petites m^sse^ de sulMlance b^ancl^ du volume d*un pois, isolées et détachées : que les fosses occipitales étaient aeeusées de chaque cAté ; et qu'enfin les troubles da cAté des fonctions loromotrir/'i, loin d'avoir existé d'une manière continue, n'ont été surtout arcu««''S qu/; dans W\ quatre dernières année*. 'Crmeilliier, Ànoémm pÊik$h§i^im, XV* livr, pi. V.
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étaient absentes, et la saillie des olives inférieures était i peine indiquée.
Dans l'exemple remarquable que Lallemand a présenté à la Société analomique (1), et dont nous avons pu vérifier les principaux détails, l'atrophie, au lieu de porter sur Tenscmble de Tappareil cérébelleux central, n'avait intéressé qu'un lobe isolé, et c'était le lobe gauche. Les fibres des pédoncules inférieurs, moyens et supérieurs, étaient toutes frappées d'atrophie du côté gauche; tandis que les noyaux olivaires, inférieurs et supérieurs du côté droit, étaient seuls atrophiés ; bien plus, la substance grise du corps strié droit avait subi le contre-coup de la dégénérescence atrophique, et présentait une légère atténuation dans ses dimensions; le lobe cérébral du côté droit n'avait pas subi de diminution apparente dans ses diamètres.
Faut-il considérer cet exemple comme une variété de ceux que Turner a particulièrement signalés, et penser que la dégénérescence atrophique s'est propagée encore d'une manière croisée du cerveau au cervelet ? Nous ne le pensons pas, et nous croyons, au contraire, que, suivant une marche inverse, elle s'est transmise diversement du cervelel au corps strié. En examinant, en effet, a ce point de vue, les appareils cérébelleux centraux et périphériques, on pouvait constater nettement sur cette pièce : que le travail d^atrophie était au maximum dans le lobe gauche du cervelet, qui était réduit à un petit moignon, du volume d*une noisette, et au minimum dans le corps strié ; que le lobe cérêjlin] opposé n offrait aucune apparence d'atrophie : que, la<«enlls occipitale, déviée vers la gauche, expliquait évidemment (jfo'il y avait eu là, à un moment donné, un travail pathologique localement accompli (cette crête avait été, en effet, déjetée à gauche par suite de l'amplification compensatrice, subie par le lobe cérébelleux droit, plus volumineux que de coutume): que l'atrophie enfin des fibres transversales, pédonculaires, moyennes, supérieures et inférieures du côté gauche au moment même où elles émergent de la substance cérébelleuse, indiquait, d'une façon péremptoire : que le processus atrophique s'était
i) BuHetins de la Société anatomùjue, 1862, p. 490.
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irradié directement, du cervelet aux appareils cérébelleux péri* phériques ; et qu'en un mot, ici, il avait suivi» contrairement aux faits signalés par Tumer, une direction éminemment centrifuge.
fTfTÈiB nif mii8 comriBGiiini supiiuirBBs.
Le cerveau, avons-nous dit (page 150), peut être idéalement conçu sous la forme d'une sphère creuse de la concavité de laquelle partirait une multitude infinie de fibres rayonnées, destinées toutes i converger vers un noyau central : la substance grise des circonvolutions représente la périphérie de cette sphère; celle de la couche optique et du corps strié, la masse même du noyau central, et les fibres radiées, l'ensemble des fibres blanches cérébrales (pi. IV, fig. 2 et 8).
Si les rapports de solidarité intime qui unissent entre elles ces difierentes régions sont bien en réalité ceux que nous avons établis, si le cerveau est bien réellement Fensemble des circonvolutions reliées entre elles d!un côté à Vautre^ et reliées toutes à la couche optique et au corps strié (page 2A1), il doit en résulter, comme conséquence, qu'en soumettant ces données purement anatomiques, au contrôle des faits pathologique (on vertu des IcûtjLatrophies secondaires dont nous avons précédemment rMHné des exemples), nous devons en trouver la complète confirmation.
C^est en effet ce que nous avons été i même de rencontrer presque constamment dans tous les exemples cités par les auteurs ; nous avons constaté dans tous ces exemples que lorsque la sub-' stance grise des lobes cérébraux était atrophiée ou dégénérée, les régions centrales subissaient le contre-coup de leur lésion ; et, chose bien digne de remarque (qui indique combien les connexions de la couche optique avec la substance corticale sont plus intimes que celles qui existent entre celle-ci et le corps strié) dans ces exemples, la couche optique a été bien souvent notée, comme ayant ressenti, plus profondément, les atteintes irradiées du travail
airophimt du U périphérie, que Iq oorpi strié, dont l« subsUnce P»fitt #Q gépiral plus 90uvent respectée.
La plupart des auteurs qui se sont occupés d^analomie patbolo^ gique, ont été, du reste, déjà frappés de la coïncidence des atrophies simultanées des régiona périphériques et des régions centrales du cerveau ; mais aucun autre que Cruveilhier ne nous parait avoir vu avec plus de netteté et pressenti, en quelque sorte à priori, d'une façon plus précise, le rôle prépondérant qui serait attribué un jour à la couche optique, dans la contexture des Gbres cérébrales ; c'e^l ainsi, dit-il, t que Talrophi^ de la couche optique » 9 pour conséquence la réductioa de tout ThémisphèrQ eorresn pondant| centre médullaire et circonvolutions, et, suivant que le
> fpyer a respecté telle pu telle partie de la couche optique, la % portion de l'hémisphère qui répond aux radiations de la partie
> respectée échappa seule à l'atrophie (1). >
Voici maintenant le résumé des principales observation^ que que nous avons rencontrées sur ce point spécial de T^naUnnie pathologique des centres nerveux- Elles se groupent en deux divisions ; les unes sont relatives à des atrophies congénitales, à d^S arrêts de développement ; les autres comprennent les atrophies s^ondpires survenues à la suite d^ lésions profondes ayant pendant le cours de la vie plus ou moins profondément intéressé la substance cérébrale :
Obs. I. — Femme, cinquante-neuf ans. Hémiplégie congénitale incomplète du c6té gauche , affaiblissement des facultés sensorielles du côté paralysé, etc. Arrêt de développement des cireonvolulions du côté droit; la eauèbe optique du côté correspondant offrait en longueur trois lignes de moins que oalie du côté opposée le oorps strié droit était déprimé à son osnire. (Obs. I du niéniOire d^ Casauvieib, fh fa%mét\9 tér^^lei Àrchh^ éâ mtdfCMM, I8Î7, r^sér.,?. 8.)
Ob». II. — Femme, quars^nle-deux ans. Obtusion des facultés intellectqelles, etc. ; hémiplégie gauche; sensibilité moins altérée que |e iqoQvement, etc. Agénésie de I hémisphère droit du cerveau; le corps strié et la couche optique sont ratatinés. (Obs. III du même mémoire, p. 43.)
Obs. III. — Femme, trente ans. Hémiplégie congénitale du côté gauche; facultés intellectuelles obtuses ; elle arUcuIe à peine quelques mots ; sensibi-
{i) Tmiiéà'AmttanMpêthêhpiqfie. Paris, 1S&S, t. III, p. 173.
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Ul# tte«l« d«8 4«9« côtta, Atropbiê d» l«b»6Mbr4l dreii{ auiiphit d«li «Mfchf» opliqua oorre9p»pdfioi« ) laa dtui oorpt fiirièi «<»( ^«mi. (Cm. IV du même mémoire, p 4 9,)
Oui. 1V« Trr femme, 8oi«8n(6-bnît»p|. Privé» dft «loavamrat» volontaires do (BÔt^ droii; n*a jamiiia pu ko aervip dti braa cArrespendani. Apréi da développement de tout I hémisphère gauclia ; le eorpe ilrié du fiôlé eorreefttidiBt «8( <|Q qiiarl plu9 petit que celui du eAté aeia j le différenoe est noins accentaée entre les deiu opuobea optiqoei. (Oba. V, p. 47.)
ÛM. V» mr Qomme, quaranta-qaatre ans. Idiot de naiaaance, alleclé oongénitalement de pied i)ot. Kémiapbère gauobe moina long; atrophie dea piFçonvplations du lobe moyen ; oavitéa violacéea daqa la aubstance griae dea iûrpoQvoloiiona aptérieorea et postérieurea ; la couobe optique oorreapondasta eatd*un quart plus petite que œlla du côté droit] elle est de plua, d'pne coi^ aialaece presque cartilagineuse, (Breaohel, ^ro^'iws de médecine, 4ill, t. XXVI, p. 48.)
Obs. ¥!• — ' Fille, sept ans. Hiote. Atrophie dea oireonvolutions quit ça e( M. apQt indurées ; les oorps striée et la ooucbe optique sont atrophiée; à gauche, la couche optique était comme chagrinée à la surface. (Andrali OHmiqueniédmlê^ |. V, p. §070
Oas, VU. -r Komme, quarante^aept ans. Hémiplégie oongénitale du cAté gauche; les membrea correspondants sont pins grélea et plus eourts* Atrophie do lobe droit Qérébral, et surtout du lobe moyep ; la Qouobe optique et le eorpa a&rié sont pareillement atrophiés. (Id., p. 603.)
Oaa. VIIL ^ Femme, aoi&ante et un ans. SétraetioR des membrea de 9M gauobe qui ne sont point atrophiés ; sensibilité diminuée de oe e6t^t mouvements volontaires complètement abolis; la malade marche en traînant le piedaur lesdl. Lobe cérébral droi( plus petit de moitié; les ciroonvolutions y aoBt petites, atrophiées ; la couche optique e«t pareillemeut atrophiée ; le CQppa airié, en bon état en avant, ?st aeuiement rugueux en arrière. (BuUêUm 4$ to Sodéié $mQîemiqiàe, Mai, obs, de Hall, p.)
Obs. IX. — Femme, trente ans. Hémiplégie gauche; atrophie des membres eerreapondaols. Induration du lobe cérébr<ii droit; effacement des circonvolutiooa, la souche optique et )e corpa strié sent pareillement effaoéa. (BulUHnê d# laSMM^miomique, 4843, p. 197, oba« de Saiet-Yves.)
Om« X. — Femme, trente-deux ans, Èpil^ptiquç; hémiplégie droite; les laembree aont mpipa volumineux de ce côté que de l'autre; rétraction; la nudadi^ se tratae en faucbapt; la lensihilité est conservée. Atrophie de Théeaîspbèfe gauche dont |e lobe postérieur fait défaut; la couche optique el W corps strié présentent une atrophie notable. (Id., 1833, obs. de Beau, p. 4 89.)
Oaa. XI* -^ Homme, vingtr-neuf ans. Atrophie ron{;énitale des mem))re8
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gaiicb«8 i atrophie de rbémispbère droit; la couche optique est pareiHemeat atrophiée et indurée; le corps strié parait normal. (Obs. de Triandière, ciiéi par Lallemand, Lettre êur t'eneépkale, L III, p. 850.)
Oii. XII. — Enfant idiot, aept ans. Atrophie de l'héniisphère gauche; la couche optique et le corps strié correspondant sont atrophiés. (Gruveilhier, Atku d'anatomie pathologique du corpi humain^ Y* livr., in-folio.)
Ces. XI II. — Enfant idiot. Atrophie des deux lobes cérébraux ; les oouchss optiques et les corps striés sont pareillement atrophiés. (Id.)
Om. XIV. — Enfant idiot, trois ans. Atrophie de l'hémisphère gauche; la couche optique et le corps strié sont atrophiés. (Id.)
Ois. XV. — Femme, vingt-deux ans. Hémiplégie gauche avec atrophie des extrémités; intelligence obtuse, cécité; sensibilité un peu émoosséeàla main. Atrophie de Thétnisphère droit, la couche optique est complètement flétrie et déprimée; le corps strié, induré, est seulement très-peu diminué de volume. (Turner, Thèse de doctorat. Paris, 1856, obs. I.)
Ois. XVI. — Sujet adulte servant aux dissections. Atrophie du lobe cérébral droit; atrophie simultanée de la couche optique et du corps strié. (Id., obs. IL)
Om. XVII. — Femme, dix-huit ans. Ëpileptique; hémiplégie à droite avec rétraction et atrophie; vue affaiblie à droite; sensibilité conservée; intelligence peu développée. Atrophie du lobe cérébral gauche et atrophie considérable de la couche optique et du corps strié. (Id. , obs. III).
Ob8. XVIII. — Femme, seize ans. Hémiplégie à droite, avec rétraction et atrophie considérable. Destruction du lobe central gauche ; la couche optique est atrophiée, surtout en dehors; le corps strié a un aspect normaL (Id.,obs. IV.)
Om. XIX. — Homme, quarante-cinq ans. Atrophie des membres supérieurs et inférieurs droits avec rétraction. Le lobe gauche est réduit à la moitié de son volume; la couche optique est de la grosseur d*une petite noisette : le corps strié est bien moins atrophié. {Bulletins de la Société anatomique, 4860, obs. de Laborde, p. 422.)
Obs. XX. — Homme, quarante-deux ans. Hémiplégie droite incomplète depuis l'enfance. Atrophie du lobe gauche, dont les circonvolutions sont aplaties et blanchâtres ; atrophie correspondante de la couche optique et du corps strié. (Cruveilhier, Anatomie pathologique du corps humain^ livr. VIII*, in-folio.)
Om. XXI. — Femme, trente ans. Épileptique. Atrophie des membres gauches ; atrophie de l'hémisphère droit, de la couche optique et du corps strié du même côté. {Comptes rendus de la Société de biologie^ 1861, p. 191, obs. de Charcot.)
I. Les observations de vices de conformation de Vencéphale
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constatés chez de jeunes enfants à une époque très*rapprocbée de la naissance, déposent encore en fayeur de notre manière de voir :
Ainsiy Brescbet (1), chez un enfant qui ne vécut que cinq jours, constata que le cerveau n'était représenté que par une couche mince de substance nerveuse, occupant les fosses moyennes et latérales du crâne ; il n'y avait ni couches optiques, ni corps strié.
Chez un autre qui ne vécut que onze jours, Fhémisphère gauche était représenté par une poche membraneuse; la couche optique et le corps strié n'existaient plus qu'à l'état de vestiges.
Chez un enfant de trois ans, faible, petit, continuellement couché, par suite d'une faiblesse très-accentuée de tout le côté droit, rhémisphère cérébral gauche fut trouvé imparfaitement développé; la couche optique et le corps strié du côté correspondant étaient atrophiés.
Gruveilhier (2), chez un enfant de neuf mois, qui offrait une disparition presque complète des lobes cérébraux, constata pareillement une atrophie concomitlante des couches optiques.
IL Si maintenant, nous passons à l'examen des lésions accidentelles survenues dans la structure du cerveau, pendant le cours de la vie, nous voyons les mêmes lésions enchaînées se produire, et les dégénérescences des régions périphériques retentir également sur la nutrition des régions centrales.
Voici le résumé de quelques observations que nous avons réunies sur ce sujet :
Ois. XXYI. —Homme, soizante-dix-sept ans. Hémiplégie ancienne; mouvements convulsifs, etc. Membranes épaissies et légèrement opaques ; la pîe-mère, m arrière est unie d une façon assez intime à la substance cérébrale, on ne peut l'en détacher que difficilement et par petits lambeaux ; les régions paitérieures de chaque couche optique sont le siège de foyers de ramollissement. (Andral, Clinique^ t. V, p. 657.)
Ois. XXVII. — Ramollissement de la couche corticale du cerveau, occupant les lobes moyens et supérieurs du côté droit; la couche optique corres-
(1) Brescbet^ Des vices de conformation de V encéphale {Archives de médecine^ l. XXV, 1831, p. 455).
(2) Ànaiomie pathologique du corps humain^ VHl* \rnr., in-folio.
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ptndantt préfifeM un rimolHiMitMmi MMomnittuit. ^i^oatifti IHfii Ai rùmolli9èim9né Urébral^ p. 17.)
Om. XXYIII. ^ il 8'agii d'an aliéné à r«alopal« duquel oi iwooDtra QM vive injection des inéoingesi avec ramolKssement dea régions anlérieurei du cerveau; la couche optique et les corps striés étaient ramollis. (Id., p. <<0.)
0b8. XXtX. — Ramollissement du tiers postérieur de rhémisphère gauche ; la couche optique correspondante esi affaissée, elle contien Idans son milieu Uû petit foyer de f amollissement. {Bultetins de ta SoôUié anatàm(qu$^ IS6^ p. 439, obâ. de Potain.)
Obs. XXX. -» Néoplasme du volume d*un ttuf de canard, dans l'épaisseur du lobe antérieur gddChe \ ramollissement eirconvoisin ; le corps strié est en panie ramolli dans sa partie eiterne et antérieure ; la couche optique^ d'une ooleration jaunâtre, est un peu molle. {Arehî9$t généraUê d» médiCiMf lêOi, p. 54, obs. Il de Lancereauii)
Obs. XXXI. — Atrophie du lobe cérébral droit ; le corps strié et la coucbe optique sont en partie détruits par un ancien foyer bémorrbagique. (Id., obs. m.)
Obs. XXXn« — F'emme, soixante-sept ans. Ancienne hémorrbagie sousméningée ; atrophie de la couche optique correspondante beaucoup plus prononcée que celle du corps strié. (Obs. de Taoteur, recueillie à la Salpétrière, 1866, n* i9.)
Obs. XXXIII. *^ Femme, soixante^éinq ans* Destruction de la subeunoe corticale au niveau du lobe moyen droit; elle est remplacée par un tissa jsi- ■Atre infiltré de sérosité (ancien foyer bémorrbagique); Tairophie porte eur le corps strié et principalement sur la couche optique correspondante. (ld«, ft'^Qa.)
A ces divers exemples, recueillis ça et là dans les auteurs, nous pouvons encore ajouter ceux que nous avons extraits des remarquables recherches de Calmeil sur les maladies inflammatoires du cerveau (1),
Sur près de cinquante observations, dans lesquelles cet auteur à tenu simultanément compte de l'état anatomique de la substance grise corticale, et de celui des noyaux gris centraux (tauf peut-être quatre ou cinq exceptions), les (H)uche8 optiques et les corps striés soitt presque toujours Intéressés, lorsque les drconvolulions sont elles-mêmes plus ou moins désorganisées. Ainsi, quand les circonvolutions sont détruites, violacées, ruti-
(1) Calmeil, ffnttéHiiàfnâhdiei inflammatoires du tmmu. Pafi», 1659.
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Itmtiy àiui\, les oorps itriAs M les couebt»» optiques sofit réduîu â Tétit de proéminences informée (1) : quand élleê semblent ttrophiéeSf eane être ramolliee, les corp% âtriée et leâ eouebes optiquea sont rabougris et déformés (2) : lorsque le volume des lobescérébraux est diminué d'une façon notable, les corps striés et les couches optiques sont également atrophiées (8).
En regard de cette série de faits conflrmatifs qu! viennent tous déposer en faveur des idées anatomiques que nous avons émises au sujet de la structure du cerveau, il est Juste de placer dVux faits négatifs qui, par cela même quils sont empruntés à un auteur rccommandable, semblent contredire, dans une certaine mesure, le témoignage de ceux que nous venons de rappeler.
Ces faits sont empruntés au travail deCazauvielh; ils concernent les observations II et IV, en voici le résumé :
Obs. II. -* (P« h .) Petninè, cinqasnte atan ans« Paralysie congénitale à droite ; contraction da braa corraapondant ) aonsibrlilé ai intailigence obtdses. Lea drconvoluliona >onl moins développées du côlé gauche que du côté droit ; lea corps atriéa et les couches optiques ne présentent pas de différences appré» ciables; les nerfs des membres atrophiés et ceux du côté aain sont également développés.
Oas. VI. — (P. 20.} Femme, vingt-sept ans. Hémiplégie incothplète à droite; sensibilité et intelligence obtuses; le membre supérieur paralysé est susceptible de quelques mouvements volontaires ; le ofiembre inférieiir Côfrespondant est de même longueur que son congénère. Altération profonde de la aobstanoe corticale avec ramollissement, prlncipalemetit localisée au lobe antérieur gauche; ello est constituée par une matière jaunâtre, trèsmolle an quelques points et trèa-ferme en d'autres, avec une multitude de petites eavitéa kystiques ; la ooucbe optique et le corps Strié sont à Véiat normal»
En analysant Avec attention les détails de ces observations, on ne peut s^mpêcher de reconnattre^ que si elles semblent donner un démenti à la loi de solidarité des différents dépôts de substance grise, cette exception n'est en réalité qu'apparente.
(i) ute. m., 1. 11^ p. SSf .
(1) lac. m., 1. 1, p. laa.
<S) Loe. cif,,uUp.àÈ^.
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a. Il est dit OQ efiei, dans le récit de Tobservation II« que la couche optique du côté atrophié ne présentait rien d'anormal : mais cette seule assertion est aujourd'hui complètement insuffisante : Fauteor 8*est contenté de n'en décrire que la conBguration extérieure ; il ne dit rien de son intérieur, des variétés de nuances et de consistance que ses diverses riions pouvaient isolément offrir. Cette lacune est d'autant plus regrettable qu'il a soin d'ajouter que les fibres blanches qui en émergent étaient concurrement altérées; il n'en faudrait pas davantage actuellement pour en induire la dMoérescence passive de quelques centres au moins.
iTune autre part, les nerb des membres atrophiés sont signalés comme ayant un volume égal à ceux du côté sain. Ce simple énoncé nous porte naturellement à supposer que l'état d'int^;rité des cordons nerveux périphériques a pu peut-être contrebalancer l'influence atrophiante irradiée de la périphérie corticale, et contribuer pour quelque chose dans la persistance de Tétat apparent du volume de la couche optique et du corps strié (1).
b. L'autre observation ne nous paraît guère plus démonstrative, parce que la lésion qui a frappé sur le lobe cérébral atrophié ne porte, en définitive, que sur sa région antérieure» et qu^une portion considérable de ce même lobe avait été respectée, ainsi qu'en témoigne l'auteur lui-même (page 22). Il ne s'agit donc pas ici, comme dans l'observation I, d'une véritable atrophie ayant frappé simultanément sur toutes les régions d'un hémisphère, et entraîné à sa suite l'atrophie secondaire des régions centrales : le travail atrophique est resté purement local. Il n'est rien dit non plus
(1) Ces noyaux de substance grise qui sont, ainsi que nous Favons figuré, planche 1, figure 1, et planche II, les points de convergence communs à l'ensemble des fibres convergentes supérieures et inférieures, sont à la fois susceptibles de ressentir le contrecoup des lésions survenues dans les régions périphériques de tel ou tel systènif de fibres convergentes. Si, dans la minorité des cas, ce sont les lésions de la substance cérébrale qui portent avec le plus d'intensité sur elles : il n'est pas a dire pour cela que les expansions des autres périphéries sensorielles ne peuvent pas déterminer, de même, des atrophies consécutives dans les régions centrales où elles m répartissent.
Vrolik, cité par Andral^ rapporte en effet l'autopsie d'un jeune garçon de qnatorxe ans, aveugle depuis l'âge de quatre mois^ dont les nerfe optiques atrophiés avaient entrdné l'atrophie secondaire des couches optiques qui ne présentaient plus que le tiers de leur volume. (Andral, Anatomie pathohgique^ t. \\, p. 872)
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de Taspect inlérieur, ni môme de la configuration apparente des diverses saillies de la couche optique* La malade d'ailleurs n'avait que vingt-sept ans : c'est la moins âgée de toutes celles dont l'observation a été rapportée par Cazauvielh ; on pourrait donc en induire avec quelque apparence de raison, que les lésions passives des régions centrales n'ont pas encore eu le temps nécessaire pour se déceler comme dans les exemples précédents, lesquels sont relatifs à des sujets de trente ans, de quarante-deux ans, de cinquante-neuf ans et de soixante-huit ans. Enfin, les membres inférieurs chez elle ne présentaient pas de raccourcissentgÉÉrOe fait unique^ qui n'a pas été signalé à propos des autres malaoes, implique encore la persistance de l'état physique des nerfs péri* phériques et, par suite, leur influence trophique compensatrice sur la nutrition des noyaux centraux où ils viennent se répartir.
Ces observations, réduites à leur juste valeur par une interpré* tation rigoureuse, ne nous paraissent donc pas contredire les faits anatomiques que nous avons précédemment signalés ; bien plus» elles les confirment puisqu'elles nous montrent que les noyaux de substance grise centrale, rendez-vous général des fibres convergentes inférieures et supérieures, sont également aptes à subir le contre-coup des lésions qui siègent à la périphérie de ces deux systèmes de conducteurs nerveux.
En résumé, il ressort des faits que nous venons de passer successivement en revue, que dans l'immense majorité des cas (36 fois sur 88) , les dégénérescences atrophiques des régions périphériques du cerveau retentissent d'une manière passive sur les noyaux de substance grise des régions centrales avec lesquelles elles sont en connexion. Ces divers départements du système nerveux central sont donc aussi bien associés dans les conditions normales que dans les conditions morbides de leur fonctionnement; leurs connexions intimes qui se révèlent d'une manière si évidente, sont assurément la plus légitime confirmation des descriptions anatomiques dont nous avons précédemment retracé les détails.
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DEUXIÈME SECTION
LÉSIONS DES DIFFERENTS DEPARTEMENTS DE L'AXE SPINO-CEREBRAL ET TROL^LES QUI LES ACCOMPAGNENT.
Nous avons envisagé jusqu*ici les différents départements du système nerveux exclusivement au point de vue des lésions primitives et des dégénérescences secondaires qu'ils peuvent présenter. Nous n'avons fait ainsi, en quelque sorte, que Tanatomie ifumfm^^y abstraction faite des manifestations fonctionnelles. Il nous reste maintenant à les envisager en action, et a passer tout d*abord en revue les perturbations fonctionnelles qui suivent leurs diverses désorganisations. Nous nous réservons, dans un chapitre ultérieur, de traiter des phénomènes morbides que présentent leurs propriétés dynamiques perverties.
I. Nous commencerons donc, en suivant le même ordre que nous avons employé jusquMci, par Tétude des phénomènes pathologiques qui ont pour substratum les appareils de Taxe spinal proprement dit.
II. Abordant ensuite celle des désorganisations cérébrales, nous étudierons successivement l'influence des lésions isolées des couches optiques, de la substance corticale et du corps strié, sur les fonctions auxquelles ces divers départements de substance grise sont isolément départis, etc.
III. Enfin, en parlant du cervelet, nous passerons en revue les troubles variés qui apparaissent, lorsque les foyers centraux de l'innervation cérébelleuse, ou les régions périphériques dans lesquelles elle se dissémine, sont isolément ou simultanément désorganisés.
CHAPITRE PREMIER
LÉSIONS DE l'axe SPINAL ET TROUBLES FONCTIONNELS CONSÉCUTIFS.
L'axe spinal, constitué ainsi que nous l'avons indiqué, est un composé d'éléments nerveux multiples qui, au point de vue ana-
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toroique, pourrait être déGni : Vensemble des cellules spinales (cellules des cornes postérieures antérieures et centrales) reliées entre elles et reliées à la substance grise de la couche optique et du corps strié; et au point de vue purement physiologique, le substratum organique à l'aide duquel se révèlent les phénomènes inconscients et automatiques (pi. II et III).
On peut donc le considérer d'une façon synthétique comme formé par des réseaux de cellules combinées entre elles à l'aide de processus antéro-postérieurs dirigés presque horizontalement, et rattachés aux régions supérieures à Taide d'une série de fibres ascendantes secondaires. On comprend comment cette simple disposition organique des parties permet d*établir des divisions très-naturelles dans Texposition de ses manifestations morbides ; aussi allons-nous successivement passer en revue :
I. Les troubles fonctionnels qui surviennent lorsque les régions véritablement actives de Taxe spinal (les diverses catégories de cellules) sont directement en jeu.
II. Ceux qui sont consécutifs aux lésions propres des fibres verticales ascendantes.
Nous allons donc examiner successivement, les lésions de la substance grise spinale, puis celles des fibres blanches qui en émergent.
m. D'un autre côté, il est bon de remarquer que Taxe spinal, mesure qu'il se constitue de bas en haut par la juxtaposition et a la stratification d'éléments nouveaux, présente dans sa contexture des modifications profondes. Si, d'une part, les fibres secondaires postérieures, latérales et antérieures, s'entrecroisent en partie aa niveau de la région bulbaire (pi. II et III), d'une autre part^ au niveau de la région de la protubérance, un élément nouveau vient s'adjoindre à elles, et se combiner, cx)mme un contingent supplémentaire, avec la masse même de tous les éléments spinaux : ce sont les expansions terminales des fibres pédonculaires cérébelleuses. ,
On comprend donc comment, lorsque des lésions variées viennent à intéresser les divers systèmes d'éléments nerveux dont l'ensemble constitue l'axe spinal, des troubles fonctionnels trèsdissemblables peuvent successivement apparaître; comment,, lorsque ce sont les régions supérieures qui sont désorganisées'
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(la protubérance en particulier, dont la substance grise représeoto la sphère de Tacli vite cérébelleuse), des phénomènes morbides nouveaux peuvent venir se surajouter, et masquer les caractères propres des perturbations fonctionnelles d'origine purement spinale (phénomènes convulsifs) ; comment, en un mot, les lésions des segments supérieurs de Taxe spinal (pi. VUI, IX et X) peuvent se révéler par une symptomatologie excessivement variable, puisquMl suffit qu^elles s'étalent de quelques millimètres, soit en avant, soit en arrière, pour intéresser différentes calégories de fibres nerveuses centripètes (lésions diverses du quatrième ventricule), et même les foyers d'innervation qui entretiennent le jeu des grands appareils de la vie organique (1).
§ i•^ ^ tiéfllOM de la 0iik0tMiee «rtoe «ptaftle. .
Les études anatomiques et physiologiques que nous avons soccessivement exposées nous ont montré que la substance grise de Taxe spinal était essentiellement constituée par deux systèmes d'éléments nerveux nettement isolés, quoique pouvant, dans une certaine mesure, agir d'une façon synergique :
Que le premier était représenté par Tensemble des cellules gela* tineuses associées, à l'aide de prolongements an téro» postérieurs, aux cellules antérieures qui sont en regard d'elles (pi. XXXVIIIi fig.7).
Que ces groupes d'éléments nerveux, combinés j'un avec Tautre, formaient une série de petits appareils excito-moteurs, régulièrement stratifiés dans toute la hauteur de l'axe, et isolés physiologiquement par Marshall-Hall, sous le nom A'arcs diastaltiques.
Que le second était constitué par l'ensemble des cellules de la région centrale grise, lesquelles, grâce à leurs anastomoses multiples dans le sens vertical, et à leurs connexions avec les différents groupes de cellules ambiantes, devenaient en quelque sorte
(1) On sait en effet que les lésions de la protubérance sont souvent accompagnées d'un ralentissement considérable des pulsations artérielles, et de phénomèBes asphyxiques . (Voyei le ebapitre spécial relatif aux lésions de la protubérance, p. &29 ettuif.)
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les points de convergence de toutes les réactions dont le système nerveux est le siège, et la région véritablement sympathique.
Nous allons examiner tout d*abord les phénomènes patholo* giques qui suivent la dissociation des appareils spinaux purement excito-moteurs.
L Dans les conditions normales du fonctionnement des appa* reils du système nerveux spinal, les actions excito-motrices s'exercent avec une régularité parfaite, en dehors' de toute intervention de Fencépbale, et par la seule disposition analomique des parties (1). Le stimulus excito-moteur est transmis des régions périphériques d'oii il émane, a l'aide des fibres radiculaires posté* rieures, aux cellules des cornes correspondantes, et de là répercuté aux cellules des cornes antérieures, situées en regard des précédentes : celles-ci réagissent A la suite en produisant des réactions motrices coordonnées, tandis que la notion récurrente de Teffet accompli est transmis simultanément au sensorium à l'aide des fibres fasciculées postérieures. Ce sont là des phénomènes con* stants, dont les appareils spinaux à chaque instant du jour sont successivement le siège; ils s'opèrent d'une façon inconsciente et en quelque sorte à notre insu ; la régularité et la coordination les caractérisent essentiellement.
Mais lorsque par le fait de la dissociation progressive du sulh stratum à Faide duquel ces fonctions si bien rhylhmées s*accomplissent, ou bien, lorsque par suite d'un trouble fonctionnel quelconque (tel qu'un arrêt dans la production de la force excito^motrice, ou un défaut de conductibilité des réseaux par lesquels elle se propage), elles viennent à être suspendues, on voit apparaître alors une série de symptômes très-significatifs, qui portent principalement sur l'enchaînement des mouvements volontaires, lesquels àevienneniincoordonnés. Ce sont ces troubles particuliers des facultés réflexes que Duchenne (de Boulogne) a
(1) n est à noter que chez l'homme, comme chei les animaux mis en expérience, les actions cicito-motrices s'exécutent parfaitement bien lorsque la moelle a été séparée de l'encéphale. Chez un sujet dont la moelle avait été interrompue dans sa continuité par une fracture du rachis, an niveau de la région dorsale, Doyen a pu constater l'abolition complète de la transmission des impressions conscientes et la persistance des actions réflexes. (Builitim de la Sodété anatçmiquit iSA7, p. 2i.)
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très-beureusement isolés et décrits dans ces derniers temps, soas la dénomination A^ataxie locomotrice (1).
En effet, les individus devenus ataxiques accomplissent leurs mouvements d^une façon bizarre. Veulent-ils marcber, ils projettent follement leurs muscles en avant, en frappant fortement le sol avec leurs talons-, ces mouvements sont, ainsi que le dit Ducbenne (de Boulogne) (2), quelquefois tellement brusques et violents, que le corps «n est ébranlé à chaque pas et qu'ils en perdent T'équilibre. Plus tard, s'ils veulent faire quelques pas, on les voit agiter violemment leurs membres de la manière la pins étrange sans pouvoir les diriger. Veulent-ils faire acte de leurs membres supérieurs et de leurs mains, ils décrivent pareillement une suite de mouvements disharmoniques, sont maladroits, ne saisissent qu'après une série d'oscillations les petits objets dont ils veulent s'emparer, et môme en projetant ainsi en différents sens les différents segments de leurs membres, arrivent à se frapper eux-mêmes et a se donner des soufflets, ainsi qu'il résulte d'une observation rapportée parHutin (3).
Que se passe-t-il dans ces cas, et quels sont les éléments nécessaires à l'accomplissement physiologique des fonctions loco* motrices qui viennent à faire ainsi accidentellement défaut t
L'incitation de la volition, descendue des régions supérieures encéphaliques, rencontre alors une série d'appareils spinaux excito-moteurs dont les éléments dissociés (par le fait même de la propagation passive de la dégénérescence des racines posté* rieures, voy. page A87) ont cessé d'être rattachés, comme dans les conditions physiologiques, au sensorium. La volonté commande encore d'une façon régulière, parce que les fibres fasciculées antérieures ont été respectées (pi. IV, fig. 6 [//], et pi. III, fig. 2 [9 et 10]); mais les notions de l'effet accompli, et de la réaction consécutive des différents arcs spinaux diastaltiques^ a cessé de remonter au sensorium par le fait de la dégénérescence des fibres fasciculées postérieures (pi. III, fig. 1 [6]). Les stimulations de la volition sont par conséquent régulièrement transmises et
(4) Archives générfiles de médecine^ 1859, t. I., p. 30.
(5) De félectrùahon iocaiisée, 2* édît., Paris, 1861, p. 555. (3) Bn/letins de la Société anaiomîque, Paris, 1827.
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irrégulièrement traduites. Seulement, au moment où elles entrent en conflit avec la sphère de l'activité automatique, loin de rencontrer les arcs spinaux en bon état, comme des appareils toujours montés qui n'attendent, pour entrer en action, que l'arrivée de la cause provocatrice de leur réaction, elles ne trouvent plus qu'un substratum délabré, dont les éléments dissociés n'offrent plus ni l'harmonie, ni la solidarité de leur constitution primitive. Ainsi 8'espliquent :
a. L'intégrité de la transmission du stimulus de la volition avec son instantanéité et sa force physiologique, puisque les faisceaux spinaux antérieurs sont respectés, et que \es foyers de l'innervation cérébelleuse périphérique avec lesquels ils sont en connexion ne sont pas éteints (pi. IV, fig. 5 [/, g]).
b. La multiplicité des jbéitQmènes ataxiques, qui varieront entre eux, suivant que la dégénérescence qui les provoquera siégera dans tel ou tel segment de l'axe spinal.
c. L^extinction progressive des impressions de la sensibilité inconsciente (par le fait de la dégénérescence passive des différents éléments spinaux), et l'influence compensatrice que prennent à leur place certaines impressions homologues inconscientes, les impressions optiques excito-motrices en particulier.
Celles-ci, véritables succédanés des impressions sensitives, arrivent en effet, au bout d'un certain temps, à acquérir une influence stimulatrice telle sur les cellules motrices antérieures, qu'elles commandent leurs réactions automatiques au lieu et place des sensitives qui se sont peu à peu éclipsées, et suffisent presque seules a entretenir Taccomplissement journalier de certains actes locomoteurs. Vient-on, en effet, à les supprimer tout d'un coup, les malades, privés subitement de ce dernier contingent d'incitation excilo-motrice, ou bien chancellent sur leurs jambes, ou bitn sont frappés d'une telle incertitude dans leurs mouvements, qu'ils ne peuvent plus progresser.
d. L'apparition de ces douleurs si caractéristiques, qui se révèlent lorsque les régions postéro-latérales de l'axe spinal, ou bien lorsque les fibres dolorifères des racines postérieures (intéressées par le travail de désorganisation qui frappe sur leurs congénères excito-motrices) viennent à leur tour à être envahies isolément.
e. Les troubles généraux qui surviennent enfin du côté des
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viscères de la vie organique, lorsque Uprocesstês morbide, gagnant les régions les plus centrales de la substance grise spinale, porte atteinte à Tintégrité des foyers d'innervation qui tiennent sous leur dépendance les conditions de leur entretien journalier.
Voici, du reste^ le résumé d^un certain nombre d'observations qui montrent que les choses se passent bien ainsi que nous Tavons indiqué, et que les fibres radiculaires postérieures» la substance gélatineuse où elles s'éparpillent, et les fibres fasciculées postérieures qui en émergent, peuvent être simultanément intéressées dans leur constitution intime, sans que les régions antéro-latérales en ressentent le contre-coup.
Obs. I. — Homme,nrenle-8ix ans. Cécité; mouvements désordonnés; il sa donnait lui-même des soufflets que sa ii|au| ptrcevait à peine ; ne sentait pas quand il était assis. Depuis la région éocipitale jusqu'à son extrémité inférieure, la mœlle, dans sa moitié postérieure, y comprise la substance grise jusqu'à la commissure centrale, se trouvait convertie en une matière jaunâtre transparente et brillante comme une forte solution de gomme ; les raciaei postérieures étaient dégénérées pareillement; les régions antérieures et les racines correspondantes étaient respectées : atrophie des nerfs optiques. (Bulletini de la Société analomique^ 4 827, p. 477, obs. d'Hulin.)
Obs. II. — Homme, quarante-huit ans. Douleurs vagues, paralysie incomplète des mouvements, impossibilité de diriger régulièrement les jambes ; les mouvements volontaires s'exécutent encore bien, le malade étant couché; affaiblissement de l'œil gauche. La substance grise hypertrophiée (?} remplissait tout l'intervalle des deux cordons postérieurs ; racines correspondantes dégénérées; intégrité des régions et des racines antérieures (4). {Bullethu de la Société anaUmique^ 4834, obs. de Monod, p. 57.)
Obs. m. — Homme, trente-huit ans. Symptômes caractéristiques de l'ataxie locomotrice. Dégénérescence des racines et des faisceaux postérieurs; intégrité des régions antéro-latérales et des racines antérieures ; état régressif des cellules de la substance grise des régions postérieures (obs. insérée dans le mémoire d*Hipp. Bourdon, Archives de médecine, 4 864, t. II, p. 522 etpl., fig.2.)
Obs. IV. — - Homme, trente-cinq ans. Âtaxie locomotrice caractérisée, etc. Dégénérescence grisfltre des racines et des faisceaux*, postérieurs; intégrité
(i) Il est évident que cette prétendue hypertrophie de la substance g^rise n*est qu'une erreur d'interprétation, et qu'il s'a^t bien ici d'une dégénérescence des faisceanx postérieurs, ayant la même apparence que celle de la substance gris« ambiante.
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ralâtive des régionB aDtériearw et des racîDes correspondantes. Hypérémie de la substance grise des cornes postérieures ; dispariiion des petites cellules. (Obs. communiquée par M. le docteur Oulmont à la Société médicale des hôpitaux et insérée dans le second mémoire de Bourdon^ Archivée de médecmej 4862, t. II, p. 397.)
Obs. y. — Homme, quarante-sept ans. Symptômes d*ataxie locomotrice, etc. Dégénérescence des racines et des cordons postérieurs; intégrité des régions antéro-iatérales et des racines antérieures ; disparition des éléments de la substance grise des cornes postérieures. (Obs. communiquée par M. le docteur Marrotte, dans le service duquel elleaété recueillie à la Société médicale des hôpitaux, Union médicale^ 4862, p. 468.) (4)
II. Les lésions primilives, exaclement localisées aux régions centrales de la moelle épinière sont encore trop incomplètement isolées et connues, pour que nous essayons d'en retracer une symptomalologie rationnelle. Nous renvoyons, du reste, i ce que nous avons indiqué déjà au sujet du rôle qu'elles paraissent jouer dans la production d'un grand nombre de phénomènes dits sympathiques, tant dans les conditions physiologiques de l'organisme que dans ses conditions morbides (page S06).
Nous rappellerons seulement que la région centrale grise de Taxe spinal semble avoir un retentissement direct sur les phénomènes trophiques des régions périphériques avec lesquelles elle est en connexion, et qu'ainsi sa désorganisation progressive parait entraîner, lorsqu'elle est localisée dans les régions inférieures, Tatrophie secondaire de la totalité des masses musculaires des membres inférieurs (2).
§ 2. — I«é»loiui de0 flbres «finales «m«b4miImi.
L^ensemble des fibres spinales ascendantes est constitué, avonsnous dit, par un nombre infini de fibrilles verticales juxtaposées,
(1) Voyez encore l'intéressant travail d'Arthur Edwards, Sur fanatomie patho^ logique et le traitement de Vataxie locomotrice (thèse de Paris, 1863).
(2) Hutin^ dans un cas d'atrophie complète de la moelle à la rég^ion lomhalre, a tignalé Tatrophie concomitante des membres inrérieurs {Bulletins de la Société anatomique, 1827, p. 159). Dans un cas semblable, où le tissu de la moelle était huhuré dans toute son épaisseur, nous avons constaté pareillement des atrophies concordantes de certains nerfs périphériques, et l'atrophie avec dégénérescence graiMeiise du tissa musculaire où ils allaient se distribuer.
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reliant isolément les diiïérents segments de Taxe spinal aux régions supérieures du système nerveux.
Tandis, en effet, que nous avons vu les fibres des faisceaux postérieurs établir la solidarité des différents dépôts de substance gélatineuse avec ces mômes régions, et celle des faisceaux antérieurs être dans les mômes rapports, vis-à-vis de la substance grise des cornes antérieures, nous avons noté, d'un autre côté, que les fibres latérales de Taxe, et celles qui ramènent au sensorium les impressions de la périphérie viscérale, avaient pareillement une répartition isolée. Ces différents groupes d'éléments nerveux centripètes, indépendants dans leur localisation anatomique et dans leur mode de fonctionnement physiologique, sont aussi indépendants, au point de vue des diverses dégénérescences qui peuvent les atteindre.
Après avoir parlé des troubles fonctionnels qui suivent les lésions des faisceaux postérieurs (voy. pages 517 et USS et suif.). il nous reste à passer en revue ceux qui suivent les lésions isolées, soit des fibres antérieures, soit des fibres latérales, soit des fibres grises qui ramènent au sensorium de la vie organique les diverses impressions recueillies à la périphérie des plexus viscéraux.
I. Lésions des faisceaux antérieurs. — Lorsque les faisceaux antérieurs sont intéressés isolément dans leur continuité, les incitations volontaires cessent d'être transmises aux régions sousjacentes de Taxe spinal; il y a alors yèv\{d\AQ paralysie de la motricité, et en môme temps on voit souvent apparaître des contractures permanentes dans les régions envahies.
Obs. I. — Chez un malade dont le faisceau antérieur du côté droit seulement avait été intéressé par un instrument tranchant, il y avait paralysie absolue du mouvement de toutes les parties situées au-dessous do la lésion ; la sensibilité était intacte. (Obs. de Bégin, rapportée par Longet, Analomie et physio^ logie du système nerveux, Paris, 4 842, 1. 1, p. 334.)
Obs. II. — Homme, vingt et un ans. Paralysie complète du mouvement dans les membres inférieurs ; persistance de la sensibilité; ramollissement des cordons antérieurs de la moelle au niveau de la région dorsale. (Obs. de Serres, Journal de phyiiologie expérimentale^ 4 825, t. V, p. 264, rapportée par Longet, loe, eit,, p. 338,)
Obb. III. — Paralysie complète du mouvement et rétraction des membres
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ioférieurs; intégrité da Bentîment. RamollisBement des fiiisceaàx àntériean de la moelle. (Obe. de Royer-Collard, Journal de phymlogie expérimintalât citée par Longeti hc, ct(., p. 340).
Obs. IY. *— Paralysie complète du mouvement dans les membres abdo^ minaux, avec conservation de la sensibilité. Lésion des faisceaux antérieurs. (Ëm. Constantin, Thèse de Pari$, 4 830. p. 24.)
Obs. y. — Paraplégie complète du mouvement; sensibilité intacte. Compression des faisceaux antérieurs par une tumeur. (Obs. de Cruveilhier, Àfui' Umie pathologique du corps humain, 32* livraison, in-folio.)
Obs. YI. — Paralysie du mouvement des membres abdominaux. Compression et atrophie des parties antérieures de la moelle ;' entière conservation de la sensibilité. (Obs. de Hutin, Bibliothèque médioale, 4 828, t. I, p. 2».)
II. Lésions des faisceaux latéraux, — Il s'en faut de beaucoui) que les observations de faits relatifs aux dégénérescences des fibres latérales de Taxe soient aussi multipliées et aussi précises que celles dont nous venons de rapporter le résumé, et qui concernent les faisceaux antérieurs.
Les matériaux cliniques véritablement utilisables font presque partout complètement défaut; car, d'une part, on songe peu, dans le récit des autopsies, à donner une énumératîon exacte des régions de l'axe spinal qui sont ou isolément respectées, ou simultanément envahies, et d'une autre part, l'attention des observateurs n'a pas encore été attirée sur ce point d'une façon spéciale.
Depuis quelques années que je suis à la recherche de faits de ce genre, je n'ai eu qu'une seule fois Toccasion de rencontrer un fait bien caractéristique :
Il s'agit d'une femme qui succomba jeune encore aux suites d'une affection tuberculeuse des organes respiratoires. Elle était en même temps paraplégique, et pouvait encore remuer volontairement les membres inférieurs étant couchée ; elle était presque complètement anesthésique et analgésique, puisqu'elle n'avait, dans les derniers mois de son existence, aucune notion d'énormes eschares qui avaient détruit une vaste surface des téguments de la région sacrée. J'ai constaté, à Pautopsie, outre une atrophie assez notable de la moelle à la région lombaire, une induration trèscaractéristique des régions postéro-^latèrales» qui étaient le siège
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d'une dégénérescence scléreuse parfaitement délimitée. La pie* mère en ce point était épaissie et très^dhérente au tissu spinal.
Ce fait m'autorise donc, d*une manière directe, à admettre que les fibres postéro-latérales de la moelle jouent un grand rOle dans la transmission au sensorium des impressions sensitives, puisque leur destruction entraîne immédiatement la perte de la notion de certaines désorganisations partielles du tégument cutané.
Les fibres senti tives dolorifères peuvent être isolément atteintes dans un point quelconque de leur continuité intra-spinale; il en résulte, suivaht le mode d'action de la cause désorganisatrice, soit des byperesthésies, soit des anestbésies localisées.
Andral a vu chez un jeune sujet, en eiïet, une tumeur tuberculeuse intra-rachidienne, comprimant la moelle au niveau de la région cervicale, s'accompagner d'une byperestbésie générale du tégument cutané, avec sentiment de douleur très-vive dans les actes de la contraction musculaire volontaire (1).
Goupil a noté inversement Tanestbésie de la face, chez un sujet dont les fibres sensitives avaient été détruites par une tumeur occupant les régions supérieures de la protubérance (2).
in. Lésions des fibres conductrices viscérales. — Nous n'avons que fort peu de chose à dire relativement aux symptômes qui accompagnent les diverses dégénérescences des conducteurs nerveux chargés de ramener dans les régions centrales les impressions périphériques irradiées des divers appareils viscéraux. Sur ce point encore, les matériaux précis font presque complètement défiant.
Nous savons, ainsi que nous Tavons indiqué déjà (page 8iO), que les impressions des divers viscères, après s'être amorties avec les fibres radiculaires postérieures, dans les diiïérents dépôts de substance grise de l'axe spinal, sont reprises par une série de conducteurs secondaires qui les importent dans les régions centrales du sensorium de la vie organique, et que, juxtaposées au
(i) Clinique médicale^ t. Y, p. 694,
(2) Yoyex plus loin, Lésions de la protubérance, obs. XV.
Voyez encore ù ce 8i;get une observation présentée à la Société anatomlqoe par Potain (1864) ; elle est relative à un sujet qui a offert une anestbésie complète dans tout un côté du corps, atec destruction d'une certaine portion de la protubérance éa Mé oppoaé.
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milieu des fibres blanches ambiantes, elles s'entrecroisent à la région bulbaire, et s'étalent au niveau de la paroi antérieure du quatrième ventricule avant de poursuivre leur direction ascensionnelle ultérieure (pi. XII, fig. 2 et 3, et pL XIV, fig. 1, 2, S).
U est incontestable que chaque groupe de conducteur centripète parcourt son trajet ascendant d'une façon isolée, puisque chacun d'eux peut être isolément intéressé (1) : il est probable encore qu'ils se répartissent d'une manière indépendante au nive^tu du quatrième ventricule , et que les fibres qui représentent» par exemple, les éléments centripètes des viscères thoraciques et abdominaux, ont une localisation spéciale; mais jusqu'ici les recherches anatomiques ont été presque impuissantes pour établir nettement leurs localisations respectives.
Il faut cependant faire une exception en faveur des fibres grises qui paraissent tenir sous leur dépendance Tinnervation vasomotrice des capillaires hépatiques, et dont les lésions peuvent influencer médiatement la fonction glycogénique, en produisant ainsi le diabète (2).
Cette catégorie de conducteurs centripètes, après s'être étalés avec leurs congénères, au niveau des parois du quatrième ventricule, sont croisés dans leur direction ascendante à droite et à gauche, par deux foyers de ramifications vasculaires qui, dans les conditions normales de la circulation de l'encéphale, ne se montrent que sous l'apparence de réseaux à peine apparents. Ils correspondent à peu près aux régions indiquées en à et 5, fig. 2, planche XIV. Mais lorsque, sous des influences encore peu précisées actuellement, les phénomènes de la circulation capillaire viennent localement à être exaltés, et que la période d'éréthisme des phénomènes circulatoires se prolonge, il s'ensuit de petites hémorrhagies interstitielles ou un état d'hypérémie chronique,
(1) Chez un nyet dont la moelle était comprimée par une tumeur au niveau dé U région oerricale^ on nota^ outre des symptômes du côté des facultés locomotrices, une paralysie des réservoirs pelviens. (Obs. de Gérin-Roxe, Builetins de la Société anaiomique, 1859^ p. 282.)
(2) Voyez l'intéressant travail de Fischer sur le diabète consécutif aux lésions tranmatiques^ où Ton trouvera Texposé des principales questions de pathologie que soulève Tétude physiologique du diabète. (Archives de médecine, U II, 1802, p. 25S.)
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localisé dans toute celte région. Les fibres centripètes de Tinner* vation hépatique investies de toutes parts, sont alors, par le fait même de ces hypérémies répétées qui les altèrent insensiblement et les ramollissent, placées dans les mêmes conditions où elles sont mises artificiellement, lorsqu'une lésion expérimentale, telle qu'une piqûre du quatrième ventricule, vient à interrompre leur continuité; les phénomènes de la glycosurie apparaissent alors. Ce sont là, dans l'un et l'autre cas, des désorganisations de tissu équivalentes^ qui amènent pareillement à leur suite des perturbations fonctionnelles équivalentes.
Tel est, à notre avis, le mécanisme en vertu duquel une lésion isolée des fibres du quatrième ventricule peut amener, par une suite de réactions enchaînées, le passage du sucre dans l'urine. On comprend très-bien comment la lésion isolée du quatrième ventricule ne doit être qu'une des conditions multiples qui président à l'apparition des symptômes diabétiques, et comment toute autre désorganisation, qui atteindra ces mêmes fibres régulatrices de la circulation hépatique en un point quelconque de leur continuité, depuis leur origine à la périphérie jusqu'à leur pmnt d'arrivée dans les régions centrales, avant et après leur apparition au niveau du quatrième ventricule (1), pourra, par cela même, déterminer indiÔeremment le trouble de la fonction glycogéniqne, et médiatement la glycosurie.
Dans le diabète spontané (2), en effet, ainsi que nous Tavons établi à l'aide d'une série de présentations de pièces anatomiqnes devant plusieurs sociétés savantes, certaines catégories de fibres grises qui passent au niveau du quatrième ventricule sont plus oo moins intéressées dans leur continuité : on trouve ordinairement dans ces cas, soit un pointillé vasculaire très-fin localisé dans les régions latérales du quatrième ventricule (pi. XIV, fig. 2 [5, 6' et A, 6']), soit même de petites hémorrhagies interstitielles occupant quelquefois la substance grise des régions 7, 8 et 8' de la figure 1, planche XI, ou les régions homologues des figures précédentes.
(i) Schiff a démontré, en cfTet, qu'elles remontaient jusque dans la couche optique. (Mémoire de Fischer, loc. eit.^ p. 260 et 272.)
(2) Comptes rendus de la Société de biologie^ 3* série, t. Il, Paris, 1860, p. 29, et Bulletins de la Société anatomique, Paris, 1861, p. 43^ 290, 541.
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Lorsque les phénomènes d^hypérémie durent depuis longtemps, les régions qui en sont le siège sont marquées par une coloration fauve trës-significalive ; les éléments nerveux circonvoisins sont tous, en plus ou moins forte proportion, en période régressive (1).
§ 3. — Iié0l«iui de* résl«iui «of^rfeiire* de Vm\e iipliMil.
Lésions d6 la protubérance.
Les nombreux détails sur lesquels nous avons précédemment insisté au sujet de la constitution des régions supérieures de Taxe spinal font déjà supposer la multiplicité des troubles fonctionnels qui doivent apparaître lorsque tel ou tel élément fondamental est intéressé, soit isolément, soit simultanément avec d^autres.
Pour peu que l'on se reporte en effet aux données anatomiques que nous avons signalées à propos des connexions des divers éléments nerveux arrivés à ce moment de leur trajet centripète, on peut voir qu'ils présentent alors deux groupes bien distincts : le groupe des éléments anciens et le groupe des éléments surajoutés; que si les fibres ascendantes des régions sous-bulbaires reniontent vers les centres intra-cérébraux après s'être entrecroiséeSy d'autres fibres nouvelles (répétitions des fibres spinales antérieures) viennent s'adjoindre aux précédentes, etc. C'est ainsi qu'en examinant la contexlure de ces mômes régions, on rencontre tout d'abord, d'arrière en avant, les fibres des faisceaux postérieursy celles de la substance grise des régions inférieures de Taxe» immédiatement étalées en fascicules distincts (pi. III, fig. 1 ; pK XIV, fig. 2, 3, A, et pi. VIII, IX, X); puis Tenscmble des fibres
(i) En voyant (pi. XII, fig. 2 et 3, et pi. XIV, fig. 1» 2, 3) les rapports de yoî* sioagc qui rattachent les régions du quatrième ventricule intéressées dans le diabèta spontané, avec les noyaux de substance grise qui servent de point d' amortissement aux fibres de la cinquième paire (pi. IX, fig. 1, [8, 8']), lesquelles ont une influence si marquée sur la nutrition du globe oculaire^ on ne peut pas s'empêcher de penser qn*U pourait bien se faire que les troubles nutritifs qui surviennent dans les fonctions visuelles chez les diabétiques, ne fussent qu'une extension de la lésion primordiale, et l'cfTet d'une dégénérescence secondaire intéressant directement in situ rintégrnté dea centres nutritifs des globes oculaires.
Je n*ai jusqu'à présent constaté aucune lésion appréciable du quatrième ventrieale dm les albimiinuriquesi
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spinales antérieures (pi. III, fig. 2) au milieu desquelles se faufilent (dans une direction antéro-postérieure plus ou moins oblique) les fibres direclcs des hypoglosses (pi. XIII, fig. A), des nerh faciaux (pi. VIII, fig. 1 et 3) de la cinquième paire (pi. IX, fig. 1), de la troisième paire (pi. X, fig. 2), lesquelles représentent, dans ces régions supérieures de Taxe spinal , la continuation des fibres radiculaires antérieures des segments inférieurs.
Quoi donc d^élonnant qu^une cause locale de destruction (une hémorrhagie, un foyer de ramollissement» une tumeur) intéressant la continuité d^une certaine série de ces éléments nerveux qui sont si intimement juxtaposés, se révèle pendant la vie par les symptômes les plus dissemblables, suivant que ses limites auront plus ou moins d'étendue, qu'elle aura intéressé du même coup un certain nombre de fibres directes et de fibres entrecroisées, qu'elle aura dilacéré les fibres sensitives, et étendu le champ de ses désordres aux divers foyers d'innervation des grands appareils de la vie organique ?
Nous allons donc rencontrer, dans l'étude comparée des div» troubles fonctionnels qui suivent les lésions circonscrites dA àM régions supérieures de l'axe spinal, une série de phénomènes âlor» bides dans lesquels c'est tanlôt la motricité, taaitiôt la sensibifilé» et tantôt le fonctionnement des grands appareils de la vie organique qui sont, soit isolément, soit simultanément intéressés.
I. Les troubles fonctionnels que l'on constate le plus habituel* lement lorsque ces régions supérieures de l'axe spinal sont intéressées, portent principalement sur la motricité : il y a presque constamment paralysie isolée du mouvement, sans que la sensibilité soit du même coup intéressée. Comme les lésions qui déterminent ces accidents paralytiques intéressent en même temps les fibres entrecroisées des faisceaux antérieurs et les racines antérieures dans leur parcours intra-spinal (pi. VII, fig. A [1, 6] ; pi. IX et X), il résulte des paralysies croisées qui intéressent à la fois les fonctions motrices des membres du côté opposé et celles des appareils musculaires du côté correspondant (1).
(i) Une lésion siégeant en effet dans les points 2, 2' de la figure 3, pltDChe VllI, déterminera une paralysie directe des fibres radiculaires directes 3, 3', et une paralytie du côté opposé, si les fibres i, i' sont intéressées : de même û elle siégeait
PABALY61BS CROISÉES OU ALTERNES. 629
Ce sont assurément là des faits cliniques d*une grande valeur, que des travaux récents ont surtout contribué à établir d'une manière péremptoire, et qui trouvent leur raison d'être dans la réalité des choses (1) ; aussi, sommes-nous disposé à considérer la manifestation croisée ou alterne des phénomènes paralytiques comme ayant une signification sémiologique précise, au point de vue du diagnostic de la localisation d'une l^ion intéressant tel ou tel segment des régions supérieures de l'axe spinal.
On comprend du reste, d'après l'énoncé des dispositions anatomiques que nous venons de rappeler, combien ces symptômes paralytiques croisés ou alternes pourront présenter de variations muUipliées, suivant que la localisation de la lésion sera située à une hauteur différente dans le sens vertical ; comment, avec une lésion des fibres spinales antérieures entrecroisées, on pourra rencontrer des destructions isolées des fibres des hypoglosses, du moteur externe, de la petite racine de la cinquième paire, du moteur oculaire commun, etc., et de là, comme troubles fonctionnels subordonnés, des hémiplégies portant à la fois sur les membres thoracique et . |p|i|àpinal du côté gauche par exemple, accompagnées, soit de '¥i9PP de la motricité des muscles linguaux du côté droit, soit ' p^firalysie facial^oomplète ou incomplète, soit de paralysie des moteurs oculaires «ternes ou du moteur oculaire commun correspondants.
Tantôt ce sont les fonctions locomotrices des muscles qui président à l'articulation des sons qui sont troublées, et alors les malades ou bien ne peuvent plus articuler des sons qu'avec une extrême lenteur, ou bien ils sont frappés de bégaiement, ou bien ils n'arrivent plus qu'à produire un bredouillement complètement inintelligible, et ils sont même complètement muets.
En voici du reste quelques exemples :
Oit. I. — Homme, quarante-deax ans. Étoardiisements firiquents;
dans les environs des points 5, 6^ de la figure i, planche IX ; de même pour le point 1 a de la figure 1, planche X.
(1) Consultez à ce sujet le mémoire de Millard, Bulletins de la Société anatomiqui, mai 1856, p. 217 ; les travaux de Gubler, Sur Chémiplégie alterne (Gaz. hebdam.^ octobre 1856)^ et le mémoire du même auteur : Mémoire sur les paralysies alternes en général et particulièrement sur Phimiplégie alterne^ avec lésUmt de la profubé* ronce. Paris, 1859.
ujTi. 34
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défaillances, affaissements subits étant à table, sans paralysie bien manifesle ni convulsions ; parole lente ; hémorrbagie de la région bulbaire de la prolabérance par rupture de l'artère basilaire. (Obs. de Blacbez, Société anatomiqWf 4862, p 335.)
Obs. II. — Homme, vingt ans. Faiblesse des membres droits; paralysie faciale du côlé gaucbe; sensibilité diminuée; déglutition lente; voix voilée, parole embarrassée. Tumeur du volume d'une noix comprimant la région postéro-inférieure de la protubérance. (Obs. de Bourceret, empruntée au mémoire de Gubler, Sur les paralysies alternes en général ^ 4 859.) - Obs. III. — Garçon de quinze ans. Bégaiement survenu à la saite de céphalalgies répétées, il dure pendant six mois ; convulsions, puis hémiplégie droite ; le malade ne pouvait tirer la langue hors de la bouche ; la mémoire des mots n'était pas perdue. Tumeur dure, du volume d'une fève, au niveau dn côté gauche du pédoncule moyen. (Lallemand, Recherches anatùmico-pathoUh giques sur l'encépkttfê. Paris, 4 834, t. III, p. 52.)
Obs. IV. — Bégaiement, diplopie, respiration difficile. Tumeur siégeant à la partie postérieure gauche du pont de Yarole, comprimant les origines do moteur externe. (Coste, thèse de Paris, 4 854, obs. IV.)
Obs. V. — Femme, cinquante-deux ans. Hémiplégie du mouvement à droite, la sensibilité est légèrement diminuée ; bégaiement, les sons ne peuvent être articulés nettement ; la malade par son regard semble témoigner de la conservation de ses facultés intellectuelles. Protubérance petite et déformée,* deux cicatrices d'anciens foyers au niveau des bords inférieurs de chique côté; les pyramides antérieures sont atrophiées, et les hypoglosses grisâtres (Cruveilhier, Anatomie pathologique du corps humain^ XXI* livr., p. 2.) (Yoy. l'obs.XIVqui suit.)
Obs. VI. — Paralysie de la face, du bras, de la jambe droite et du voile do palais ; affaiblissement progressif de la vision de Tœil gauche, chute de la paupière; la parole est incompréhensible, les facultés intellectuelles paraissent conservées. Atrophie du pédoncule cérébral gauche, induration des fibres do pont de Varole du même côté, atrophie du nerf de la troisième paire corre^ pondant. [Archives de médecine, 4 863, t. II, p. 97, obs. de Weber.)
Tantôt ce sont les nerfs moteurs de la face qui se trouvent intéressés d'une manière directe^ simultanément avec une paralysie croisée des membres supérieur et inférieur du côlé opposé. En voici quelques exemples :
Obs. VII. — Hémiplégie gauche, paralysie faciale à droite ; foyer siégeant dans le côté droit de la protubérance, au niveau de l'étage moyeo. (Compta rendus de la Société de biologie ^ 4 860, p. 125, obs. d'Hillaâret, pi. IX).
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Oss. YIII. — Homme, soixante-dix-huit ans. Hémiplégie gaacha, moitié droite de la face paralysée, pas de déviation de la langue» fusibilité conservée. Foyer hémorrbagique siégeant dans la moitié droite et postérieure de la protubérance. (Obs. de Vaussin, rapportée dans le travail de Gubler, loc. cit,, p. 46.)
Obs. IX. *— Homme, adulte. Hémiplégie gauche, difficultés dans l'articolation des sons, intelligence et sensibilité conservées, dysphagie, respiration lente et bruyante. Hémiplégie faciale du côté opposé; foyer hémorrbagique du volume d'une amande siégeant à droite sous Técorce de la protubérance. {Bulletins de la Société anatomique, 4856, p. 207, obs. de »Sénac.]
Obs. X. — Homme, trente-neuf ans. Hémiplégie gauche, paralysie incomplèle de la face à droite, sensibilité conservée, vomissements. Foyer hémorrbagique occupant la partie médiane de la protubéraocoi et se prolongeant du côté du pédoncule cérébelleux droit. (Obs. de MqrtinMUi Bulletins de la S<Kiété anatomiquet 4 860, p, 34 9.)
Tantôt les nerfs qui meuvent les globes oculaires sont, ou isolé* ment intéressés, ou concurremment lésés avec les nerfs moteurs fiiciaux du même côté, et il y a en même temps hémiplégie du côté opposé :
Ots. XI. — Femme, trente-deux ans. Paralysie d'abord du moteur oculaire commun du côté gauche et des membres droits en même temps ; puis paralysie consécutive de la troisième paire du côté opposé, avec faiblesse seulement des membres gauches. Tumeur du volume d*un haricot située au niveau du côté gauche de Tisthroe, atrophie du moteur oculaire commun du même côté ; autre tumeur du volume d'un pois, au niveau de la ligne médiane. (Obs. de Luton, rapportée dans le travail de Gubler, loc. ct(., p. 72.)
Obs. XII. — Garçon, deux ans. Hémiplégie droite, sensibilité conservée, paralysie faciale gaucho et strabisme interne. Tubercule comprimant la moitié gauche de la région antérieure de la protubérance, atrophie des nerfs faciaux et moteur externe du même côté. (Obs. de Kœklin, citée par Gubler, loc. cit., p. 17.)
Obs. XIII. — Femme, quarante-huit ans. Chute de la paupière droite, hémiplégie accusée surtout à gauche. Tumeur du volume d'une noisette au niveau du pédoncule cérébral droit, atrophie du moteur oculaire commun correepondant. {Archives dà médecine, 4863, t. II, p. 98, obs. II, rapportée par Weber.)
Oss. XIV. — Homme, cinquante-deux ans. Paralysie subite du côté droit, avec paralysie faciale du même côté ; dipldpie et dilatation de la pupille. On constate à gauche un trouble dans la faculté d'accommodation de cet œil. Foyer bémorthagique dans la partie inférieure et interne du pédoncule céré*
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bral ; il était eo contact immédiat avec le nerf de la troisième paire dont les fibres étaient en partie altérées. [Ihid.y obs. I.)
On comprend encore comment, suivant que le siège de la lésion aura telle ou telle localisation au milieu des fibres ascendantes de ces régions sus-bulbaires de Taxe spinal, la paralysie de la face pourra indifféremment se révéler ou ne pas paraître; et comment même, dans certains cas particuliers, lorsque le siège du travail de désorganisation sera situé au-dessus des points d'entrecroisement des fibres secondaires qui relient au corps strié les noyaux d'origine des nerfs faciaux (pi. III, fig. 2 [hT, 4", 4'], et pi. VIII, fig. 1 [Ô]), la paralysie de la face, loin d'être directe et alterne comme dans les exemples précédents, sera simplement entrecroisée coqMne celle des membres supérieurs et inférieurs, et située du même côté qu'elle (1).
Obs. XV. — Femme, quarante-sept ans. Apparition rapide de phéno* mènes paralytiques dans les membres du côté gauche, absence d'anesthésie, absence de paralysie faciale ^ soit du même côté, soit du côté opposé; la parole est impossible, la langue même semble se mouvoir très*peu et d'une manière très-difficile, car la malade ne la sort pas de la bouche Iorsqu*on It lui demande. Foyer hémorrhagique dans rintérieur de la protubérance localL<ée principalement à droite.
A ce sujet, M. Marcé a fait remarquer à la Société anatomique que, dans ce cas, il y avait intégrité du faisceau pyramidal gauche, et destruction isolée du faisceau pyramidal droit; que le plan postéro-supérieur des fibres sensitives avait été respecté, et que le nerf facial étant sain à son origine apparente, il avait fallu que le foyer ait ménagé ses origines réelles dans leur trajet encore peu connu. (Bullelins de la Société anatomique, \ 860, p. 324 , obs. deGuéniot.)
II. Des lésions isolées de certaines fibres des régions supérieures de Taxe spinal peuvent exceptionnellement intéresser les voies parcourues par les impressions sensitives, et déterminer i leur suite des phénomènes d*anesthésie persistante :
Obs. XVI . — Homme, vingt-six ans. Hémiplégie faciale complète à gaocfae, légère à droite *, paralysie complète des membres droits, faiblesse du c6té gauche, anesthésie à droite; paralysie du moteur oculaire commun droit. Tumeur occupant toute la longueur du lobe gauche de la protubérance, péné-
(1) Voyez obscrTatioD VI^ atrophie du pédoncule cérébral gauche avec abolition de la motilitc dans tout le côté droit du corps, y compris la face, le voile do palais et U langue*
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trant profondément dans la partie inférieure de ce lobe, pins superficiellement en baot, où elle se détache du tissu nerveux, et franchit la ligne médiane pour envelopper l'origine de la troisième paire droite. (Obs. de Goupil, insérée dans le mémoire cité de Gubler, p. 25.) (1)
m. Les régions supérieures de Taxe spinal, non-seulement se trouvent constituées par l'ensemble des fibres ascendantes motrices et sensitives qui mettent les différents segments sousjacents de la moelle en relation avec les centres nerveux supérieurs, mais encore, par de nouveaux foyers d*innervation d'origine cérébelleuse, destinés à entretenir le jeu incessant des grands appareils organiques indispensables à la vie. Les mouvements respi* ratoires, ceux du cœur en effet, semblent particulièrement sou* tirer de ces mêmes régions supérieures la quantité d* influx moteur nécessaire à leur fonctionnement régulier (2).
C'est de la sorte qu'il faut comprendre le mécanisme de la suspension des mouvements respiratoires lorsque certaines régions de la protubérance sont intéressées, celui du ralentissement des battements du cœur dans de pareilles circonstances, et finalement celui de la mort rapide qui est si fréquemment la conséquence immédiate d'une désorganisation localisée à ce département du système nerveux.
De cette disposition organique découle encore l'explication rationnelle des troubles variés qui se montrent du côté de la motricité organique des voies dîgestives, lorsque certains points
(1) Voyez le rccil déjà indiqué (pajçe 524) d'une observation présentée par Potain à la Société anatomiquc dans le courant de Tannée 1864 : elle est relative à une lésion de certains faisceanx des réprions supérieures de l'axe spinal, avec anetthésif» du côté opposé.
(2) On trouve, dans la thèse inaugurale de Coste, le récit d'expériences intéresfantes faites dans le but d'élucider le rôle de la protubérance dans les phénomènes respiratoires. Ses expériences ont été faites sur des mammifères. En voici le résumé :
Après avoir soustrait les parties supérieures de l'encéphale à des lapins, il vit les mouvements respiratoires devenir do plus en plus rares. Après avoir enlevé les nates Avec la partie supérieure du cervelet, le nombre des inspirations tombait de 42 h 36 par minute ; en enlevant le reste du cervelet, l'animal cessait de respirer. Sur un cochon d'Inde (exp. iv), après l'extirpation du cervelet, le nombre des mouvements respiratoires qui était à 100 par minute, tomba à 18 et à 16, et la respiration devint difficile; la section transversale de la protubérance (section des fibres eiïérentes cérébelleuses) la suspendit immédiatement. (Thèse de doctorat, Paris, 1851, n® 173.)
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de la protubérance sont particulièrement intéressés, tels que la dysphagiejes spasmes du pharynx (obs.XVIII), les vomissements (obs. IX et XVIII), la paralysie des réservoirs pelviens et même la polyurie (obs. XVII).
Voici du reste le résumé de quelques observations qui viennent confirmer ce que nous venons d'avancer (1).
Ob9. XVII. — Homme, trentd-neuf ans. Tombe brusquement sans con- Daiisance, léger accès convolsif, rigidité de tout le système musculaire; cya- 0080, un peu d*écumeè la bouche, résolution, coma, pas de paralysie, respiration lenle exclusivement diaphragmatique avec ronflement ; mort tn iiim hiure» Caillot récent du volume d*un pois, occupant la région médiane de U protubérance à la réunion du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs. (Obs. de Mesnet, Archives de médecine, 4 861, t. II, p. 363).
Obs. XVIir. — Homme, soixante-quinze ans. Polyurie ancienne, faiblesse générale, arrêt momentané des mouvements iuspiratoires et des battements du cœur ; syncopes fréquentes dans les derniers temps. Hémorrhagie récente de la protubérance au milieu d'un tissu anciennement altéré ; elle est étendue depuis la région bulbaire jusqu*à celle des pédoncules cérébraux. {Bulletim de la Société anatomique, obs. de Potain, 4 862, p. 54).
Obs. XIX. — Femme, quarante-trois ans. Céphalalgie, vertiges, vomissements, strabisme et convulsions faciales h droite, rien du côté de la motilité ou delà sensibilité; dyspbagie, spasme du pharynx, cyanose, mouvements cardiaques tumultueux; mort en huit jours. Abcès du volume d une olive, au niveau de la région postérieure droite de la protubérance. (Obs. de Porget, citée dans le mémoire de Gubler, p. 34 .)
CHAPITRE II
LÉSIONS DES APPAREILS ENCÉPHiLLlQUBS.
ARTICLE PREMIER
CKRVKAU.
Si Ton se reporte aux détails d'anatomie descriptive que nous avons précédemment donnés au sujet de la structure des couches
(1) On trouvera dans la thèse de Coste une série d'observations concordantes, desquelles il résulte que les phénomènes de coma et de stertor accomptfj^ent fréquemment certaines désorganisations circonscrites de la protubérance. (Voyei Cotte, ioc. cit., obs. IX, X, XI, XII; voyez encore, Thèse de doctorat de Jotiai, Sur l'apoplexie de la protubérance, Paris, 1850.)
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optiques (page 196) et aux déductions physiologiques que nous en avons tirées (page SAS), on peut voir que nous avons admis que les couches optiques étaient les véritables C6w/r^5 de réception pour les impressions sensorielles, et ravant-dernière étape où elles étaient concentrées avant d'être irradiées vers la périphérie cor-r ticale, et, qu'en définitive, elles jouaient à proprement parler Iq rôle d'un véritable sensorium commune.
Si ces propositions sont bien conformes à la réalité des choses^ il faut, qu'en les soumettant au contrôle des faits pathologiques,' nous obtenions des résultats concordants. Il faut, par exemple, que nous rencontrions des cas dans lesquels une lésion siniultanée de ces deux noyaux de substance grise soit accompagnée dé Textinction totale des impressions sensorielles qu'ils sont chargés de recueilhV; il faut, d'une autre part, que les destructions par; tielles de certains départements de leur masse soient pareillement suivies de troubles isolés du côté des appareils sensoriels à I4 périphérie. C'est à ces seules conditions, que les données anatomiques que nous avons signalées pourront être considérées comme légitimement confirmées.
Pour arriver à ce résultat, et donner à l'appui de notre opinion les preuves les plus rigoureuses possibles, nous devions donc I. nous mettre en quête des cas dans lesquels des lésions chro-^ niques, portant à la fois sur les deux couches optiques, ont été accompagnées successivement de l'extinction complète des perceptions sensorielles; et»IL rechercher ceux dans lesquels il est dit que des altérations partielles de chaque couche optique ont été suivies de perturbations dans l'élaboration des impressions sensorielles correspondantes.
I. Nous avons été assez heureux, relativement au premier point, pour rencontrer une observation aussi complète que possible, la seule de ce genre qui existe vraisemblablement dans la science.
Elle démontre, de la façon la plus satisfaisante, qu^une dégé^» nérescence localisée exclusivement au tissu des deux couches optiques (un fongus hématode) a successivement amené Tabolilion de toutes les perceptions sensorielles. Nous allons donner le résumé succinct de cette curieuse observation, et ensuite, fort de cette démonstration irréfutable, nous passerons en revue les principaux
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exemples de lésions isolées des couches optiques, suivies de trou* bles variés du côlé des fonctions sensorielles (1).
Ifademoiselle A. . . , à l'ftge de dix-sept ans, fat atteinte, an début de Tannée 4880, d'une céphalalgie intense ; elle avait toujours eu une bonne santé, et ne connaissait aucune cause à laquelle elle pût attribuer son mal. En 4 824,1a dottleur de tète devint plus intense ; elle occupait la tempe droite et apparaîesait avec des exacerbations. La malade éprouvait des vertiges, des syncopes, ane grande frayeur d^ohjeU imaginaires^ de la dureté de TouTe et de Tobscurcissement de la vue. Elle devint myope, les objets lui paraissaient plus grands qu'ils n'étaient et, parfois, elle restait complètement aveugle pédant quelques secondes. £Ue ressentait de violentes douleurs à Testomac, des nausées et des vomissements. Elle éprouva successivement, dans les différentes parties du corps, de violentes douleurs qui ne s'accompagnaient d'aucun symptôme d'inflammation extérieure. La santé déclina rapidement par suite de la contîsuité des vomissements.
Le 34 août de la même année^ elle fut prise de convulsions avec strabisme et cria perçants ; elles durèrent environ une demi-heure, et furent accompagnées d*une période de Stupeur : la vue se perdit insensiblement, à ce point qu'elle ne pouvait plus distinguer la lumière de l'obscurité ; les pupilles étaient fortement dilatées, mais néanmoins encore un peu sensibles à l'action de la lumière ; la surdité avait aussi beaucoup augmenté ; en même temps, la constipation était opiniâtre, les vomissements et les douleurs d'estomac continuels. Peu à peu, à la suite d'attaques convulsives répétées, la vue et l'ouïe furent bientôt complètement perdues, puis, il en fut de même de l'odorat; le goût, s'il existait, était très-imparfait; elle désirait parfois certains alimenta, mais elle se plaignait toujours qu'ils n'avaient pas de saveur.
Ces symptômes persistèrent avec plus ou moins d'intensité jusqu'en février 4823, époque à laquelle l'estomac rejetant toute espèce de nourriture, les orcès de la malade allèrent de plus en plus en s'affaiblissent : les niiembres étaient demi-fléchis et elle avait à peine la force de les mouvoir ; elle donnait les paupières à demi ouvertes ; les yeux se troublèrent ; il survint à l'oeil gauche une ulcération qui détermina l'ulcération et l'opacité de la cornée ; elle
(i) Cette remarquable obserration, rédigée par Hnnter, est rapportée dam TouTrage de F. Lallemand, Recherches sur l'encéphale, t. II, obs. XII, p. 290. EUe est pareillement reproduite par Mackensie, Maladies des yeux, traduction de Warlomont, t. II, p. 856, il l'emprunte au Medico^hirurgical Transactions, vol. XIII, p. 88, London, 1825. EUe y est, de plus, accompagnée d*un dessin trèssignificatif, qui fait constater de visu le siège précis de la dégénérescence, qui occupait exactement l'amas de substance nerveuse interposée entre les points 11, il' et 10, 10' de la planche XXIX.
PARALYSIES SENSORIELLES
n'accusa aucune douleur, et ne s'aperçut même pas que cet œil était affecté ; elle ne pouvait avaler aucune substance nutritive qui ne fût à l'état liquide. La faiblesse allant croissant, elle mourut le 5 octobre 4 S23, après avoir langui pendant plus de deux années à la suite de la première attaque convulsive, et près de quatre ans depuis le commencement de la céphalalgie.
Autopsie, — Les membranes étaient exemptes d'altération, la substance corticale était plus molle que de coutume, il y avait du liquide dans les ventricules, etc. Les couches optiques étaient un peu augmentées de volume et Irrégulières, elles étaient entièrement converties en un tissu fongueux que Hunter, qui a rédigé l'observation, considère comme un fongus hématode; une incision longitudinale, pratiquée suivant l'épaisseur d'une des couches optiques, offrait l'aspect d'un caillot sanguin. Les corps striés Q*étaient pas altérés, les nerfe optiques offraient une teinte plus foncée qu'à l'ordinaire, mais leur texture ne semblait pas altérée, etc.
A la suite de celle remarquable observation dont la portée assurément n'échappera à personne, nous allons en citer une autre qui présente avec elle, au point de vue des troubles fonctionnels observés et de la localisation des lésions cérébrales, les plus grandes analogies.
Il s'agit en effet d*un enfant de deux ans, dont les deux yeux étaient amaurotiques et chez lequel Poule paraissait manquer : l'absence du sens du goût était telle, qu'il avalait indifféremment tout ce qu'on lui mettait dans la bouche -, on n'a rien fait pour s'assurer s*il percevait les odeurs; les fonctions respiratoires et digestives ne présentaient rien d'anormal. Il succomba à une hydrencéphalie. On constata, à l'autopsie, que le corps calleux, les corps striés et les couches optiques ne formaient plus qu'une seule et même masse homogène, adhérente aux membranes cérébrales ; les nerfs olfactifs étaient mous, les nerfs optiques plus minces que normalement (1).
On trouve encore dans les recueils scientifiques une observation analogue mais qui est sans valeur, puisqu'il n'y a pas eu d'au* topsie : il s'agit en effet d'un homme adulte, qui devint d'abord amaurotique, qui perdit ensuite l'ouïe, et deux années après, la perception des impressions tactiles (2) .
(1) Obs. citée par Treviranus, Journal complémentaire du Dictionnaire des sciences médicales, t. XVII, p. 27.
(2) Obs. de Defermon, Archives de médecine, Paris, iS28, t. XVI, p. â43.
II. Si maintenant nous faisons le dénombrement dés principaux exemples de lésions partielles de chaque couche optique, nous Toyons une série des troubles fonctionnels se produire à leur suite, et la perception de tel ou tel ordre d'impression sensorielle être isolément intéressée.
En général, les désorganisations du tissu ne sont pas tellement bien circonscrites, qu'elles ne donnent pas lieu à des perturbations sensorielles complexes : tantôt, en effet, ce sont les impressions optiques et sensitives, tantôt les impressions optiques et acoustiques qui se trouvent Simultanément intéressées, tantôt même ce sont les impressions sensitives et les facultés locomotrices qui sont frappées du même coup. Dans la presque généralité des cas, la perte de la fonction sensorielle et le siège de la lésion qui la provoque, sont croisés, comme dans toutes les hémiplégies(l).
(1) Voici le résumé des principales observations qui nous ont servi à établir nos conclusions relatives aux troubles fonctionnels des couches optiques ;
Obs. I. — Faits observés par Serres. Quand la couche optique ett détraitt dans sa profondeur, la vision n'est perdue que lorsque la désorganisation pénètre au niveau du point de départ de la commissure molle (pi. XUI, fig. 1 [•>]}. (Serres, Anatomie comparée du cerveau^ t. II, p. 707).
Obs. II. — Ramollissement des couches optiques; diplopie. (Abercrombie, Des maladies de Vencéphale et de la moelle épinière, traduction de Oendrin, 1835, p. 1S3.)
Obs. III. — Destruction des couches optiques par un foyer purulent ; extinction de la vision. (Bail, Mémoire sur l'épilepsie symptomatique^ Recueil des trav. Société médicale d*obsei^ation^ Paris, 1859, fasc. VI, p. 113.)
Ces. IV. — Enfant de onze ans. Cécité complète; strabisme. Tumeur hydatiqoe comprimant les couches optiques, et principalement celle de droite. (Faton, Sociiti anatomique^ 1848, p. 344.)
Obs. y. — Homme, trente ans. Perte complète de la vision. La couche optique gauche est dilatée par une tumeur encéphaloïde du volume d'une peUte pomme, s'avançant dans la cavité ventriculaire, après avoir déplacé le septum jusqu'à U couche optique droite. [Médical Times, 1850, p. 622.)
Obs. VI. — Cécité. Lésion des couches optiques. (Marcé, Mémoire sur la démence sétiile, in Gazette médicale de Paris, 1863, obs. XXI.)
Obs. VII. — Femme, vingt-sept ans. Vision presque entièrement perdue à droite et ailalblie à gauche. Induration au niveau de la couche optique gauche; à droite, petite tumeur avoisinant la couche optique, qui n'est pas, est-il dit, notablement altérée. (Lancereaux, Mémoire sur Pamaurose^ in Archives générales de médecine, 1864, p.62.)
Obs. VIII. — Cécité complète. Deux foyers d'époques différentes dans chaque couche optique. (Obs. d'Ant. Quaglino, rapportée par Lancereaux, foc. cit.., p. 202.)
Oté, IX. — Abolition de la vision & droite; pupilles peu mobiles. Apoplexie de
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a. DAns les cas de lésions isolées des couches optiquesi ce sont les impressions optiques qui paraissent être le plus fréquemment intéressée^.
la couche optique gauche. (GruTeiibier, Anaiomie pathologique ^ XXXII* Mre,, p. 9.)
Obs. X. — Œil gauche rouge et douloureux ; amblyopie. Les couches optiques paraissent déprimées; la droite présente, dans sa portion centrale^ les traces d'un ancien caillot. (Gros et Lancereaux, ^^ec/ion* nerveuses syphilitiques, Paris, 1861, p. 245.)
Obs. XI. — Apoplexie; yeux agités de mouvements conyubifs; pupilles inégales; coma; mort rapide. Hémorrhogie récente dans la couche optique. (Hillairet^ Archives de médecine^ t. I, 1858, p. 256.)
Obs. XII. — Ramollissement de la couche optique droite ; pupilles très-dilatées. (Aodral, Clinique, t. Y, p. 422.)
0B8. XIII. -^ Lési(m directe. Amaurose de l'œil gauche; la pupille gauche est continuellement dilatée. Le centre de la couche optique gauche contient un ancien foyer. (Mackensie, t. Il, p. 813.)
0b8. XIV. «^ Homme, cinquante ans. Hémiplégie du bras droit, perte de la vision du même côté. Ancien foyer dans la couche optique gauche. (Mnrcé, Gazette médicale, 1863, p. 24.)
Obs. XV. — Affaiblissement de la vision. Foyer dans la couche optique. (Marcé, mémoire cité, obs. XVII.)
Obs. XVÎ* — Id., id. Anciens foyers de ramollissement dans chaque couche optique. (Id., loc, cit., obs. XVIII.)
Obs. XVII. — Poralysic à gauche arec strabisme et perte de la" vision. Ramollissement de la couche optique droite. (Lallemand, Lettre sur ^encéphale, 1. 1, p. 138.)
Obs. XVIII. — Hémiplégie ancienne avec contracture à gauche; diminntion de la Tue du même côté. Néoplasme dans la couche optique et le corps strié du côté droit, (Lancereaux, mémoire cité, p. 58.)
Obs. XIX. — Obtusion de la sensibilité; hémiopie. Deux petits foyers dans la eonche optique gauche. (Ghaillou, Société anatomique, 1863, p. 72.)
Obs. XX. -« Enfant de trois ans. Hémiplégie du mouvement et de la sensibilité; la vision est pareillement abolie de ce côté. Tubercule comprimant la couche optique droite. (Garnier, Société anatomique, 1856, p. 328.)
Obs. XXI. — Anesthésie générale et cécité. Cicatrices multiples dans les couches optiques des deux côtés. (Marcé, mémoire cité, obs. XV.)
Obs. XXIÎ. ^- Paralysie complète du mouvement et de la sensibilité à droite. Foyer dans la couche optique du côté opposé sur la limite de séparation avec le corps strié. (Cruvcîlhier, Anatomie pathologique, livraison V*, in-folio).
Obs. XXXIII. — Perte de la sensibilité et du mouvement à gauche. Foyers dans la couche optique droite intéressant les régions externes du corps strié (Id., ihid.)
Obs. XXIV. — Hémiplégie; perte de la sensibité ; dilatation des pupilles. Ramollissement de la couche optique droite. (Andral, Clinique, t. V, p. 422.)
Obs. XXV. — Exaltation de la sensibilité à gauche, avec cécité et affaiblissement
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d'une lésion de la couche optique, mais ce sont ordinairement les facultés locomotrices qui sont le plus fréquemment intéressées avec elles.
Cette solidarité qui semble exister dans ces cas, trouve sa légitime raison d'être dans les rapports de proximité du plancher de la couche optique^avec les fibres spinales antérieures, au moment où celles-ci s'épanouissent en éventail pour se distribuer au sein de la substance grise du corps strié (pK XIII, 6g. 1, et pi. XXIV, fig. 1 [11, 8]). Ces connexions intimes expliquent suffisamment la fréquence des troubles hénoiplégiques de la sen<> sibilité et de la motricité : il suffit en effet que le processus mo^ bide qui aboutit à l'hémorrhagie ou au ramollissement, ait intéressé du même coup la région inférieure de la couche optique ou un segment quelconque de la substance grise du corps strié qui la circonscrit de tous côtés, pour voir apparaître ces troubles fonctionnels associés (obs. XXII, XXIII, XXVU, etc.).
6. D'une autre part, l'examen des faits cliniques nous montre que le molimen coogestif, au moment où il se révèle dans tout un hémisphère, ne se localise pas au point circonscrit qui va céder, et devenir le siège d'un foyer hémorrhagique ou de ramollissement, mais qu'il se dissémine au contraire sur une certaine étendue, et se propage dans la masse de tout l'hémisphère. Il y a donc ici une série de phénomènes connexes qui se compliquent les uns les autres, et dont on doit tenir grand compte dans l'interprétation raisonnée de la valeur sémiologique de Tanesthésie, au point de vue d'une lésion isolée de la couche optique. Ce n'est en effet que plus tard, lorsque la période d^érétbisme vasculaire a cessé, que la sérosité infiltrée dans les régions circonvoisines du foyer s'est résorbée, et que le symptôme anesthésin persiste, qu'il convient logiquement de songer à une lésion matérielle d*un point quelconque du iensorium.
f. Quant à la perte isolée des impressions soit olfactives, soit gustatives, les observations, rares d'ailleurs sur ce point limité de physiologie pathologique, nous ont paru trop complexes pour pouvoir être utilement employées (obs. XXX).
g. Rappelons encore, avant de terminer Ténumération des principaux troubles fonctionnels qui sont sous la dépendance des lésions des couches optiques, qu'il est une série de phénomènes
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morbides dans la production desquels elles semblent avoir une certaine part, ce sont les phénomènes cataleptiques ; dans certaines circonstances, en effet, où ce symptôme avait été signalé, on a rencontré des lésions assez nettement caractérisées dans les couches optiques (obs. XXXII et XXXIll).
§ 2. «^ IiéfllMMi «M emrpm «trié*.
Nous avons établi précédemment que la substance grise du corps strié était le point de convergence commun à plusieurs catégories d'éléments nerveux; que les fibres cérébrales cortico* striées allaient directement s'y répartir; que les fibres spinales antérieures, après s'être entrecroisées, s'y distribuaient pareille* ment sous l'aspect de trois fascicules conoldes emboîtés ; que les fibres pédonculaires cérébelleuses enfin s'y propageaient pour constituer la trilogie des éléments caractéristiques du corps strié. Nous avons indiqué encore, qu'au point de vue physiologique, le corps strié était un appareil nerveux i manifestations fonctionnelles multiples, puisque c'était dans sa masse que les incitations de la volitiùn étaient transmises tout d'abord, pour de là, après avoir été renforcées par Vinnervation sthinique irradiée du cervelet, être distribuées aux régions motrices de l'axe spinal, i l'aide des idfférents groupes de fibres spinales antérieures qui en émergent.
Ces connexions multiples des éléments nerveux expliquent suffisamment comment le corps strié, étant exclusivement en rap» port avec les phénomènes de la motricité volontaire^ ses lésions propres se décèleront à l'aide de symptômes dans lesquels la motricité volontaire seule sera en jeu (1); comment les voies parcourues par Tinflux de la volition, qui met en mouvement les appareils locomoteurs des muscles du tiers inférieur, du tiers moyen et da tiers supérieur du tronc, pourront être soit isolé'
(i) n est éTidcnt qae, dans les recherches nécroscopiqucs relatives aux lésions du ctrps strié^ il conviendra de porter particulièrement son attention du côté des fibres blanches qui traversent son épaisseur de part en part (pi. XXVIII^ fig. 2; pi. XXVI et pi. XXXI) et qui représentent des fibres cérébrales proprement dites. On comprend comment l'interruption simultanée de ces fibres (dont peut-être une portion transmet à la périphérie corticale les impressions scnsitives) peut jeter de complications dans l'interprétation des phénomènes symptomatiques^ puisqu'elles ropréieiiteQjt des éléments probablemeat sensitifs.
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ment, soit simultanément intéressées (1), suivant que la lésion sera plus ou moins étendue, et qu'elle aura dilacéré ou respecté les différentes arcades qui représentent le mode de répartition centrale des différents groupes de fibres spinales antérieures (pi. XXV, XXVI, XXXI et XXXII).
Nous allons nous occuper actuellement : I. des altérations <fonctionnelles qui sont relatives à la transmission des mouvements volontaires lorsque la substance du corps strié est dilacérée. II. Nous aborderons ensuite quelques points de physiolc^e pathologique relatifs à certains troubles des fonctions locomotrices, dans la production desquels l'inégale répartition de rinner* vation cérébelleuse joue évidemment un grand rôle.
I. Lorsque la substance grise du corps strié est seule désorganisée par une dégénérescence quelconque, ce sont donc uniquement des troubles du côté de la transmission de l'influx volontaire que Ton constate : il y a alors une véritable paralysie. Voici du reste quelques exemples à l'appui :
Om. I. — Femme, quarante-haît ans. Chute avec perle de connaissance» on constate à son arrivée à Thôpital une hémiplégie du mouvemeot et do sentiment du côté gauche, avec conservation de Tintelligence ; le lendemain, la sensibilité est rétablie et la malade peut indiquer quelques mouvements volontaires avec le membre inférieur. Elle meurt d'une maladie intercurrente. On constate, à l'autopsie, un foyer hémorrbagique dans Tintérieur du corps strié droit; la région antérieure du cerveau était légèrement ramollie. (Andral, Clinique, t. V, p. 349.)
Obs. II. — Homme, quarante-six ans. Ancienne hémiplégie gauche à la suite de laquelle le mouvement était revenu peu à peu ; le malade avait son intelligence parfaitement intacte, il ne se plaignait que d'un peu de faiblesse dans le côté hémiplégie. 11 succomba aux progrès d'une tuberculisation avancée, et l'on constata, à l'autopsie, la présence d'un ancien foyer hémorrhagiqoe dans le corps strié du côté droit (2). (Ândral, loc. ct(., p. 324 .)
(i) U va sans dire que nous considérons comme très-probable^ que ceitaines lésions localisées dans quelque point très-circonscrit de la substance grise du corps strié, soient aptes a intéresser les voies de transmission de l'influx volontaire destiné aui appareils musculaires de la phonation et de Tarticulation des sons, et à amener ainsi des symptômes d'op/iane (pi. 1, fig. 3 [2]). (Voyez page 402.)
(2) Il n'est rien dit, dans le récit de cette observation, de l'état de la sensibilité ; or, comme le malade allait et venait, et que malgré son hémiplégie il vaquait encore
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Ob9. m. — Femme, soixante-treize ans. Chute subite sans perte de connaissance ; lorsqu'on Texamina on constata une hémiplégie des membres droits et la conservation de Tintelligence ; la sensibilité interrogée fut déclarée intacte des deux côtés, la malade ne parlait jtas. Cette malade ayant succombé à une complication pulmonaire, on constata, à Tautopsie, que le corps strié seul du côté gauche était réduit en bouillie, et que la couche optique du côté correspondant était parfaitement saine. (Andral, loc. cU,, p. 442.)
Je dois à Tobligeance de M. le docteur Colombe! Tobservation suivante, recueillie en 1800, dans le service de M. le docteur Briquet, a la Charité ; en voici le résumé :
Obs. IV. — Femme, quarante-sept ans. Elle s'aperçut un matin que son bras gauche devenait inhabile à se mouvoir, et elle ressentait en même temps une céphalalgie très-vive : dans la journée, le membre inférieur correspondant se paralysa à son tour : transportée à Thôpital, on constata le lendemain malin une paralysie complète du mouvement à gauche, avec une intégrité complète de la sensibilité. Deux ou trois jours après, des signes de congestion encéphalique se déclarèrent, la malade tomba rapidement dans le coma et succomba. On constata, à Tautopsie, outre Thypérémie des méninges, l'existence d'un foyer hémorrhagique circonscrit exactement à la substance grise du noyau extraveotriculaire du corps strié droit ; le foyer hémorrhagique avait détruit presque complètement l'espace représenté en 8, 8', et 7, 7', planche XXV; l'arcade externe était particulièrement méconnaissable, quant à l'arcade la plus interne, elle nous a paru respectée.
Il est bon d'ajouter que la malade, à son entrée à Tbôpilal, répondait parfaitement, quoique avec lenteur, aux questions qu'on lui adressait, et que la couche optique du même côté était respectée.
H. Quand la substance grise du corps strié, loin d'être désorganisée comme dans les cas précédents, est seulement refoulée sur elle-même ou comprimée par une tumeur, le champ de l'activité cérébelleuse périphérique se trouvant de la sorte diminué de moitié, il en résulte certains phénomènes curieux, soit do
au\ soins lie ses affaires. Il est xraisemblablC; qu ajani conservé jus(iu au dernier moment son intcUigeuce, s il eût tic anesthésiquc il en eût parle, ou bien que Ton s'en serait ai)cr4;u.
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rotation circulaire (1), soit d'entrainement latéral dans la progression.
On voit en effet des nmalades, ainsi que Ta indiqué Mesnet (2), qui, lorsqu'on les incite à marcher en ligne droite, sont inévitablement entraînés à incliner leur progression dans un sens qui est toujours le môme; celui dont il a rapporté l'observation, et qui avait une tumeur comprimant le corps strié droit, était entraîné constamment vers le côté correspondant. On peut présumer en effet que, dans ce cas, le corps strié gauche continuant à recevoir son influx cérébelleux physiologique, pesait en quelque sorte sur l'équilibration générale en vertu de sa seule prépondérance d'action, et déterminait ainsi le sens de la déviation (pi. I, (ig. &). Voici, du reste, le résumé de cette curieuse observation :
Obs. V. — Homme, quarante-deux ans. Aspect d'hébétude générale, faciès tiré, triste^ son regard est languissant^ sa parole traînante, ses réponses lenteSf toutefois elles paraissent exactes; céphalalgie remontant à plus de deux ans, ayant son siégea la partie antérieure droite de la tète, diminution des forces, attaques épilepti formes. Son caractère a beaucoup changé^ il est mélancolique, son père ajoute qu'il est devenu d^une docilité extrême, qu'il obéissait à sa femme et se laissait même battre par elle. Légère déviation des traits de la face, la force du membre thoracique gauche parait moindre qu*à droite ; en faisant marcher le malade, on ne constate pas de faiblesse anormale du côté gauche. 11 meut volontairement ses membres, tourne sur lui-même sans hésitation, mais il est toujours entraîné vers la droite, de sorte qu'il va se heurtant, soit aux murs, soit en accrochant les lits qui sont de ce côlé; cet entraînement se remarque chaque fois qu'il veut marcher, et se montre avec d'autant plus d'évidence quïl marche dans un couloir ou dans un endroit rétréci. Accès épileptiformcs répétés, épuisement progressif des forces, extinction graduelle des facultés inlellectuelles, qui sont de plus en plusi énuées de toute spontanéité^ les réponses sont précises, mais très-lentes, et la somme dinlelligonce est encore suffisante pour permettre chaque malin quelques minutes d'entretien ; la mémoire des choses récentes seule fait défaut ; le sommeil est troublé par des rôves pénibles; il lui arrive souvent de tomber de son lit pendant qu'il dort, et c'est toujours du côté droit qu'il roule à terre.
(1) Ce sont des phénomènes analogues à ceux qui constilucnt le tournis chez Ic^ bétes ovines.
(2) Mosnet, Des mouvements circulaires (Archives de médecine, 4862, t. I, p. 513).
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La progression devenant de plus en plus impossible il reste dans un état d'abattement continu et s'éteint insensiblement. On trouve, à l'autopsie, la moitié antérieure du ventricule droit complètement effacée et remplie par une tumeur blanchâtre, dure au toucher, arrondie à sa surface, et ayant refoulé en arrière le genou antérieur du corps calleux vers le corps strié, qui lui-même est aplati et refoulé sur la couche optique; ces deux derniers organes ont leur couleur normale, mais leur consistance semble un peu moins grande que celle des parties du côté gauche, etc.
§ 3. •"• fjémîonM de la «alMUiiiee eorlicale.
Les recherches d'anatomie et de physiologie que nous avons précédemment exposées nous ont amené à conclure que la substance grise des circonvolutions était le dernier terme d'arrivée des impressions sensorielles; que c'était bien là, en déflnitive, qu'après avoir subi l'action métabolique des différentes agglomérations de cellules interposées sur leur passage, elles venaient se disséminer, pour être reprises par les cellules cérébrales, métamorphosées en idéeSj et devenir, sous des formes nouvelles, les matériaux indispensables à l'accomplissement des opérations de l'entendement, etc.
D'après ces données, Télat d'intégrité du substratum qui reçoit ces impressions, et la vitalité des éléments qui les élaborent, étant les conditions matérielles indispensables aux manifestations intellectuelles, on comprend naturellement comment, lorsque l'un des mille chaînons à travers lesquels elles évoluent viendra à être interrompu, comment, lorsque les cellules cérébrales ellesmêmes, intéressées dans leurs aptitudes dynamiques (soit parle fait d'une sorte de stupeur locale, soit par le fait d'extravasations plastiques), seront dissociées dans leurs connexions réciproques, les opérations délicates de Tintellect aux manifestations desquelles elles concourent d'une façon si active, seront ipso facto entravées, et cela d'une façon d'autant plus accentuée, qu'une plus forte proportion d'entre elles aura été intéressée.
C'est, en effet, ce qui arrive dans la réalité des choses. Nous avons déjà vu qu'à la suite de certaines lésions de l'encéphale, des troubles variés de la mémoire pouvaient apparaître (voy. page 368) ; que certaines lésions localisées en un point de la périphérie corticale pouvaient, dans certaines circonstances, porter
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atteinte à rencliatnement des actes multiples qui constituent le langage articulé, etc. (voy. page â02). Il nous reste, pour confirmer nos assertions, à passer rapidement en revue les cas dans lesquels le fonctionnement inlellectuel étant réduit au minimum, la substance organique à Taide duquel il se révêle, est pareillemeut dégénérée dans une proportion équivalente; nous voulons parler de la démence proprement dite.
L'état de démence en effet, qu'il soit simple, et succède à une Xisure spontanée des éléments du cerveau (démence sénile) , ou qu'il soit consécutif à des troubles circulatoires chroniques, ayant dissocié lentement les éléments de la substance corticale (paralysie générale), constitue le spécimen le plus saisissant, capable de faire comprendre la solidarité intime qui relie les manifestations fonctionnelles aux appareils qui les exécutent. La disparition des facultés intellectuelles suit en effet les mêmes phases régressives que l'atrophie des éléments histologiques; et ce n'est assurément pas un spectacle dénué d'intérêt, que de constater qu'en même temps que s'effectue la dissociation et l'extinction graduelle des opérations de Tentendement, les régions corticales où elles s'opèrent et où elles se combinent, sont frappées du même coup, et présentent dans leurs éléments fondamentaux, soit des dégénérescences variées, soit des nécrobioses^ soit des déchirures, et des interruptions dans la continuité de leurs réseaux.
L Nous rappellerons tout d'abord que la démence, quelles que soient les causes qui l'ont provoquée, n'est que la période terminale où convergent toutes les vésanies, et qu'elle est caractérisée, au point de vue symptomatique, par un état d'apathie progressive, une imbécillité croissante, et l'abolition de toutes les facultés intellectuelles et morales.
Après avoir présenté, dans les premiers temps, des troubles variés de la mémoire, de l'hébétude dans les opérations du jugement, de l'incohérence dans les idées d'abord puis dans les mots, et finalement dans leurs actions, les déments perdent peu à peu la notion exacte des choses de la réalité; les impressions sensorielles n'arrivent plus dans leur centre perceptif {\\xq d'une façon confuse et vague, et les stimulations qu'elles y déterminent restent sans portée, elles sont amorties sur place, et ne provoquent plus à
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leur suite ces réactions automatiques qui metlenl en jeu raclivilé des cellules cérébrales; celles-ci à leur tour frappées îïinertie restent silencieuses et muettes, comme un membre paralysé qui n'obéit plus au stimulus de la volition. Entraînées déjà en pleine période d'involution et ayant plus ou moins subi le travail nécrobiosique^ ces cellules ont cessé par avance de participer aux phénomènes de la vie de r organisme, et sont mortes en quelque sorte par anticipation. A mesure que ce processus régressif s'accomplit dans le cerveau des déments, les dernières lueurs de leur intelligence tendent de plus en plus à disparaître. Ils perdent plus ou moins la mémoire des choses présentes et passées, oublient leurs proches, leurs affaires, les soins de leur fortune, savent a peine où on les conduit, s'égarent dans les rues, oublient leur propre nom, et se laissent mener avec une indifférence passive. La réflexion, le jugement, la spontanéité des opérations de Tenlendement cessent peu à peu de s'accomplir, ils répondent tantôt assez juste à quelques interrogations, puis bientôt divaguent, rient et pleurent sans motifs, et marchent sans but. Finalement, ils arrivent bientôt aux dernières périodes, dans lesquelles l'affaiblissement général ayant fait des progrès continus, ils ne peuvent plus se tenir debout, et ne prononcent qu'à peine quelques paroles inintelligibles, ce qui annonce à la fois, et le trouble profond apporté aux éléments de leur substance corticale, et l'atteinte non moins réelle subie par leurs facultés locomotrices. Les déments alors, devenus gâteux, incapables de s'habiller ou de manger tout seuls, tombent insensiblement dans un état complet de stupidité végétative, ils vont même jusqu'à perdre les instincts de conservation individuelle, et se laisseraient mourir de faim si Ton n'avait pas soin de leur servir les aliments (1).
Chez de pareils sujets, l'étude des circonvolutions cérébrales présente les particularités suivantes :
a. Elles offrent, la plupart du temps, des modifications d'aspect et de coloration qui permettent d'apprécier à la simple vue les chan-
(1) Voici quelques exemples de déments^ empruntes à V intéressant travail de Marcé, Sur la démence séniie {Gazette médicale, 1863) : Obs. II, llï, ÏV, XVIII. — Rires et pleurs sans motifs. Obs. Vil. -^ L..., soitanto-deui ans, se laisse aller h des divagations, n^ peut
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gemenls profonds qu'elles ont subis dans leur organisation intime. Leur surface est irrégulière, bosselée, chagrinée par places ; on constate, çà et là, quelques adhérences des méninges, et des îlols de vascularisations partielles qui se distinguent sous Taspect de petites taches rosées à contours diffus. A la coupe, la substance grise n'offre pas de points différemment nuancés comme cela se constate si fréquemment dans les cerveaux d'individus qui ont présenté des phénomènes congestifs répétés : je l'ai rencontrée uniformément rosée dans les couches profondes (1), et
associer deux idées raisonnables. Atrophie des circonvolutions qui sont jaunâtres ; dégénérescence des cellules corticales, etc.
Obs. VIII. — B..., soixante-quinze ans. N'a aucune conscience de son état, ne sait où il est, répond « oui, madame» à toutes les questions qu'on lui adresse, ou articule des phrases incohérentes qui n'ont aucun rapport avec ce qu'on lui demande. Atrophie générale des circonvolutions.
Obs. XI. — L..., soixante-douze ans. Parle seul, appelle h droite et à gauche, déplace tous les objets qui sont à sa portée, cric et chante, urine dans les ustensiles de ménage, se déshabillo en plein jour. Circonvolutions atrophiées et amaigries dans les deux tiers antérieurs des hémisphères; elles ont une coloration jaune ambrée.
Obs. XIX. — G..., soixante et un ans. AlTaiblissement graduel de la mémoire, s? perd dans les rues, oublie les mots lorsqu'il veut parler, marche courbé en deux ; évacuations involontaires, parole mal articulée et parfois inintelligible. Circonvolutions jaunâtres atrophiées, amaigries, laissant entre elles des sillons considérables.
Obs. XX. — I*..., soixante-six ans. Faiblesse de la mémoire, apathie, indifTérencc, incohérence dans les actes et les idées, marche titubante, ne peut faire que deux ou trois pas tout seul, difficulté do l'articulation de certains sons. Atrophie des circonvohitions, etc.
Obs. XXIV. — L..., cinquante-six ans. Démence avancée, embarras de la parole, cherche ses mots, les articule avec peine ; et même avec l'intention évidente d'exprimer une idée, n'arrive qu'à prononcer des phrases inintelligibles; conscience vague de son état, mais aucun souvenir du temps ou des lieux. Aspect granulé rugueux et ramoLissement superficiel de la .substance corticale.
Obs. XXVI. — B..., soixante-huit ans. Chez lui, il s'échappait et courait les rues; h, l'hospice, il était facile ù diriger, mais incohérent dans ses paroles ; ne savait ni l'heure, ni le jour, ni le mois; il n'avait nulle conscience de son état; la parole était lente, monotone et embarrassée. Cicatrice d'un ancien foyer dans la substance corticale ; atrophie et coloration jaunâtre des circonvolutions.
Obs. XXVIII. — M..., .<oixanle-sept ans. Oublie son âge, sa profession, ne reconnaissait personne, était gâteux, riait et pleurait sans motifs, se barbouillait à plaisir avec des matières fécales. Dégénérescence des éléments constitutifs de la substance corticale.
(4) Luys, Comptes rendivtde la Société fie biologie, 3« série, t. lll, année 1861, Paris, 1862, p. 69 et 73.
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quelquefois d'une coloration jaune fauve, jaune ambré dans les zones superficielles. A cela près, la substance corticale, sauf çà et là un certain degré d'atrophie, paraît normale à l'œil nu; caries éléments anatomiques sont encore à leur place, et les connexions qui les relient entre eux n'ont pas été complètement rompues.
b. Quant a la substance blanche, sauf une teinte quelquefois jaunâtre, et une consistance poisseuse ou élastique qu'elle acquiert en ces circonstances, elle est, par rapport à la substance corticafe, dans ses rapports habituels.
Il est bon de noter cependant que, par suite de la dégénérescence granuleuse des fibrilles grises qui représentent la continuité de ses éléments au miheu de la substance corticale (pi. Xi, fig. â et fig. 3 [2, 2', 2*^), cette sul)stance blanche paraît s'avancer plus avant au sein des zones grises de la périphérie, dont l'épaisseur semble par cela même diminuée ; de là cette homogénéité de teintes sous lesquelles se présentent en môme temps la substance blanche et la substance grise corticale, homogénéité qui est telle, que l'on est à se demander si c'est la substance grise qui est devenue blanche, ou bien si c'est la substance blanche, qui est devenue substance grise : de là ce défaut de démarcation si caractéristique entre ces deux substances qui, s'accusant quelquefois sous l'apparence de taches blanchâtres à contours diffus, ou bien sous celle de lignes continues et festonnées, constitue, à notre avis, un signe anatomique d'une grande valeur, dans l'appréciation faite à la vue simple de l'état intime des éléments histologiques.
c\ En général, lorscjue l'on examine les cellules et les tubes nerveux, on les trouve presque tous plus ou moins altérés : les premières sont ou déchiquetées sur leurs bords ou remplies de granulations graisseuses, ou privées de leurs prolongements; tandis que les tubes apparaissent sous un aspect plus ou moins granuleux, suivant l'époque de la période régressive à laquelle on les examine.
Les capillaires présentent pareillement des particularités importantes à noter : c'est ainsi qu'ils sont quelquefois exsangues, ils ne renferment plus de globules sanguins, leurs parois, revenues sur elles-mêmes, sont plus ou moins imprégnées de matière hémalique et présentent les plus grandes analogies avec certains tissus mortifiés. La plupart du temps elles sont infiltrées de granulations
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jaunâtres foncées en couleur, et quelquefois même de cristaux d'hématoïdine, qui indiquent Texistence dfe transsudations antérieures de la matière colorante du sang.
d. Quant à la matière amorphe, qui sert de gangue à tous ces éléments combinés, elle est souvent très-cohérente et les granulations qui la constituent, au lieu d'être grisâtres comme dans les conditions physiologiques, sont au contraire jaunâtres et teintées par une série de petites exsudations hématiques moléculaires. On y rencontre très-fréquemment des proportions fort variables de corpuscules amyloldes.
Nous devons faire remarquer encore, que ces lésions de la substance grise corticale, rarement primitives, sont presque toujours accompagnées de désorganisations profondes intéressant les régions centrales, et, qu'en somme, les dégénérescences des régions cérébrales périphériques, ne sont le plus souvent que la propagation passive de lésions complexes, portant soit sur la substance blanche des hémisphères, soit sur la substance grise de la couche optique et du corps strié.
II. Quelle que soit l'origine du proceasus pathologique qui aboutit à la dégénérescence de la substance corticale, qu*il soit l'effet de la sénescence simple des élémenls corticaux ou de fluxions chroniques des membranes cérébrales, comme dans la paralysie générale, le résultat terminal est toujours le même, ce sont toujours les symptômes delà démence qui se révèlent dans l'un et l'autre cas. Dans ces dernières circonstances (c'est-à-dire dans les phases ultimes de la paralysie générale), les caractères à Taide desquels se traduit la période régressive des éléments cérébraux sont toujours identiques, ce sont toujours des défaillances de la mémoire que l'on constate, des incohérences d'idées, des absences de réflexion et de jugement, et finalement l'extinction graduelle et progressive de tout acte de spontanéité intellectuelle et dedémonstralion affective.
Il suffît, pour s'en convaincre, de lire les observations XXXVI, XXXVII. XXXVIII, XXXIX, etc., du Iravail de Marcé (I), et de parcourir le récit détaillé des faits rapportés par Calmeil, qui sont autant d'exemples confirmatifs des assertions que nous venons d'émettre.
;i) Marco, lor. rit.
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Chez les aliénés paralytiques qui ont succcimbé en effet à une période plus ou moins éloignée du début de leur maladie, et qui ont présenté alors des phénomènes d^excilation et de délire aigus, Calmeil a constaté presque toujours, qu avec une perversion profonde des facultés intellecluelleSy il existait concurremment des désordres graves dans Taspect extérieur et la structure des régions corticales.
Dans ces exemples, la turgescence ot l'état d*éréthisme du système capillaire sont en accord avec Tacuilé des symptômes, et les phénomènes d'exaltation tumultueuse que certains sujets ont présentés. Calmeil a noté que les circonvolutions étaient tantôt injectées, violacées (1), ardoisées, turgescentes, teintées d'une coloration framboisée, et d'autres fois amincies, de coloration fouillée, et semblables à de la chair crue, ou à de la chair saignante.
Quoiqu'il y ait un contraste frappant entre les symptômes de surexcitation offerts par celte catégorie de malades, et l'apathie profonde, voisine delà stupidité, qui caractérise les déments propre* ment dits, ces manifestations morbides de l'activité cérébrale, différentes en apparence, n'en ont pas moins un fond commun. Chez les uns, c'est la suractivité seule des phénomènes circulatoires qui communique une exaltation maladive aux éléments cérébraux, chez les autres, la période de collapsus survenue soit primitivement, soit consécutivement, réduit en quelque sorte par usure leurs aptitudes fonctionnelles au néant. Dans l'un et l'autre cas, ce sont exclusivement les éléments de la substance corticale qui sont enjeu; ce sont eux dont les manifestations dynamiques passent successivement de l'état de paroxysme continu à l'état d'extinction absolue, et des conditions maxima aux conditions minima.
m. Nous pourrions encore citer comme complément de preuves a l'appui des faits précédents, le détail des imperfections intellectuelles observées chez diverses catégories d'idiots.
Nous nous bornons actuellement à rappeler que ces ôlres dégénérés, dans les types les plus complets, présentent, au point de vue des manifestations de l'activité cérébrale, les plus
(1) Calmeil, Traité (fn.< mahdiex inflnmmntoirefî du r/»rvfinff. P.iris, 1859, t. I, p. 37, 187, 293, 349, â22, 660, 664.
grandes analogies avec les dénienls : c'est en quelque sorte la répétition du même tableau que Ton retrouve. Ainsi, les uns vivent dans un continuel état de torpeur et d'hébétude pour les impressions sensorielles ; ils sont presque inertes, sans aucune idée, sans aucun souvenir, savent à peine s'habiller ou manger tout seuls, tandis que d'autres ont à peine les instincts de la brute, et n'arrivent à produire comme signes expressifs qui les rattachent encore à l'humanité, que quelques sons rauques et inarticulés qui traduisent leurs besoins les plus impérieux.
L'agencement de leur cerveau présente des désordres concordants. Outre qu'il est, dans la totalité de sa masse, atrophié, il offre quelquefois un arrêt de développement de tout un lobe : les circonvolutions sont surtout remarquables par l'absence de profondeur des sillons qui les séparent ; elles sont petites, serrées, manquent par places, ou sont remplacées par du tissu cellulaire ou par une poche kystique distendue par de la sérosité, etc. (1).
§ 4, — SnkordlBAtloB de racttvité de la «nlMiUiBee eerUeale à rinl^crHé de eelle de« couebes optique*.
Les détails d'anatomie normale sur lesquels nous avons précédement déjà tant insisté, à propos des rapports de la couche optique avec lu périphérie corticale (pi. IV, fig. 2), les faits d'anatomie pathologique que nous venons de passer en revue, nous donnent la démonstration complète des connexions naturelles qui, dans la période de l'activité cérébrale, relient de part et d'autre ces deux départements de substance nerveuse.
Etant admis donc que la couche optique esl le noyau central et, en quelque sorte, la clef de la contoxturc des éléments cérébraux ; et, d'une autre part, le point de concentration où aboutissent toutes les impressions sensorielles avant d'être irradiées vers les différentes régions de la périphérie corticale, nous sommes naturellement porté à nous demander : — L quelles sont les influences que les dégénérescences et les lésions diverses des couches
(1) Voyez la reprosciital ion de fcrveaux d'idiots dans VA nntomie pathologique de Cruveiiliier, livr. V*", in-folio ; l'arlicie Idiotie, par Esquirol [DictioMnair^ (fes sciences médicales, t. XXIII, p. 515), et Thôsos dr Paris, l^\en, 1861.
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optiques exercent sur le fonctionnement physiologique de l'activité cérébrale ; — et II. si les modifications passagères et durables dont leur tissu peut devenir accidentellement le siège, ne sont pas aptes à retentir pareillement sur les opérations de Tentendement et à en troubler l'harmonie ?
I. Sur ces différents points on trouve dans les collections scientifiques des données suffisantes qui permettent de se prononcer affirmativement.
Ainsi, dans le mémoire de Marcé sur la démence, les faits de ce genre ne sont pas rares : les symptômes de la démence ont été en effet notés un certain nombre de fois, concurremment avec une lésion des couches optiques (1). Dans deux cas de ce genre qui nous ont passé sous les yeux, nous avons pareillement constaté des rapports analogues : les couches optiques étaient criblées d'aréoles çl de vides qui indiquaient une dissociation profonde de leurs éléments constitutifs ^ dans ces circonstances l'extinction des phénomènes intellectuels était presque complète.
Calmeil a signalé des faits semblables et noté très-souvent les variations de consistance, de coloration que présentaient les couches optiques, lorsque la substance corticale offrait des modifications anatomiques analogues (2).
II. D'une autre part, en se transportant dans le domaine des faits purement physiologiques, on rencontre une série de cas curieux qui prouvent l'énorme influence que la suppression
(1) Marcé, loc. ciU Sur 38 observations de (iémencc séiiile rapportées dans ce travail, avec abolition plus ou moins complète des manifestations intellectuelles :
Les couches optiques ont été trouvées altérées 21 fois;
L'état dans lequel elles ont été rencontrées, n'a pas été noté 13 fois;
Et 4 fois seu/empuf il est dit qu'n//ps tt\H(nenf pns' lé.s'écs.
(2) Ainsi il est dit, dans son Traité des malndios inflammatoires du cen^fiatty Ptiris, 1859, t. I, p. 69 : « La substance corticale est rose et injectée, les couches optiques et les corps striés sont légèrement violacés; p. 73, substance corticale violette et molle par places : les deux couches optiques et les corps striés sont zébrés de violet et de gris; p. 172, pointillé de la substance corticale : les couches optiques et les corps striés sont de coloration lie de vin; p. 51 /i, circonvolutions \iolacces: les couches optiques et les corps striés sont couleur de chair saiijnante, etc. » Voyez à la suite, p. 216, 293, 302, 316, 329, 341, 343, 358, 369, 382, 402, 423, 440, 461, 472, 525, 543, 555, 625, 645; t. Il, p. 15, 149.
d'un« catégorie quelconque d'impressions sensorielles exerce sur la régularité du jeu des éléments corticaux. Il semble que, pour que riiarmonie des opérations qu'ils accomplissent se maintienne, il faille qu'il y ait une pondération régulière dans la répartition des stimulations sensorielles qui viennent impressionner les diverses régions de la périphérie corticale, et que la prédominance exclusive de quelques-unes d'entre elles venant à absorber a leur profit Tactivité des cellules cérébrales, détruisent ainsi les conditions générales de l'équilibre, et entraînent ipso facto le trouble et la disharmonie dans l'ensemble des manifestations de l'intellect.
Ainsi, chez les individus qui deviennent accidentellement aveugles, Dumont a noté des troubles psychiques variés, des changements dliumeur, des symptômes de mélancolie d'autant plus accusés que les malades étaient plus incapables de distinguer le jour d'avec la nuit (1).
Bouisson a communiqué à TAcadémie de médecine un fait qui présente avec ceux que nous venons de rapporter, les plus grandes analogies (2).
« Il s'agit d'un homme de cinquante ans alteint de cataracle double, qui fut conduit sans renseignements à Thôpilal de Saint- Éioi à Montpellier; il présentait en môme temps des symptômes de démence conGrmée (incohérence des idées, défaut de spontanéité intellectuelle). L'opération fut faite sur les deux yeux par abaissement, dans la mémo séance. Le dixième jour l'appareil fut enlevé et aussitôt le malade s'écria : j'y vois I Ce fut, ajoute Bouisson, la première parole raisonnable qu'il eût encore prononcée. A mesure que la vue se fortifiait, il devenait en même temps plus docile, la mémoire reparaissait, le cercle des idées s'élargissait, etc. ; il put donner bientôt quelques informations sur son état, son habitation antérieure, et se souvenir qu'il avait perdu la vue depuis environ trois ans. Un mois et demi environ après, il put regagner son domicile et pourvoir à son existence. •
(1) Dumont, Influence de la cécité sur les fonctions intellectuelles (Moniteur des hôpitaux, 1857, p. 245 et 265).
c Sur 120 avcuf^lcs, dit-il, en laissant de cote ceux qui sont atteints de lésions cérébrales appréciables, il y on a 27 avec des désordres intellectuels variant depuis l'bypochondrie jusqu'à la manie, avec hallucinations et démence. »
Ce travail est appu}é du récit d'une douzaine d'observations concordantes.
(2) Bulletin fie l'Arn/lénie de médecine^ séance du 8 octobre 1860, t. XXVL p. 6.
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Celle remarquable observation de récupération simultanée du sens de la vue et de la raison, emprunte a Theureuse initiative du savant chirurgien de Montpellier rautorité d'un fait purement expérimental. On ne peut démontrer d'une façon plus saisissante rénorme influence que prennent les impressions sensorielles, non-seulement sur l'origine et la formation des idées, mais encore sur Texercice régulier des manirestations intellectuelles.
Les impressions optiques paraissent ne pas être seules aptes à provoquer des troubles psychiques lorsqu'elles viennent a cesser d'envoyer dans le cerveau le contingent de leurs stimulations habituelles : les faits observés par Michéa semblent pareillement démontrer que la disparition des impressions douloureuses et tactiles peut déterminer non-seulement des troubles dans les diverses opérations de Tentendement, mais encore des séries de conceptions délirantes appropriées. Ainsi, il résulte de certaines observations citées dans le mémoire de cet auteur (1), que les individus en question, frappés d'anesthésie et d'analgésie (si tant est que ces troubles divers de la sensibilité soient primitifs), se disaient morts des pieds à la tête, parce qu'ils étaient analgésiques sur certains points du tégument cutané, que d'autres se croyaient transformés en des objets imaginaires, etc. Marcé rapporte le fait d'un nionomane sans cesse tourmenté par la crainte de voir adhérer à ses doigts des aiguilles, des épingles, avec d'autres corps d'un petit volume, aussi examinait-il ses mains à chaque instant du jour, t J'ai constaté par un examen réitéré, dit-il, qu'il y avait une anesthésie complète de la main, et que ce fait n'était pas sans influence sur la production de l'idée délirante principale à laquelle se rattachait d'ailleurs toute une série de fausses conceptions (2). »
Nous avons insisté précédemment avec des détails suffisants sur le rôle considérable que les impressions sensitives conscientes
(1) Michéa, De V anesthésie de douleur dam V aliénation ^ et de son influence pathoginique sur certaim modes de délires partiels (Gazette hebdomadaire, 1855, p. 719).
(2) Marcé, Dei aUérations de la sensibiiilè, 1860, ibûsc d'agrégation, p. 38.
étaient appelé à jouer dans rexercice régulier des opérations de rentendemenl, et sur les réactions automatiques récurrentes qu'elles provoquaient à leur suite, pour saisir le mécanisme de la production de ces variétés de délires à proprement dits synh paihiques (1). Ce sont là des phénomènes morbides logiques, qui ne sont que des déviations des actes physiologiques, et qui nous montrent, par la dissociation artificielle des divers temps de la fonction, les connexions qui les unissent entre eux à l'état normal, et en môme temps les rapports de solidarité intime qui relient les plexus nerveux de la périphérie à ceux des régions centrales. Ils nous font encore voir comment tout conspire et tout concoure dans cesadmirables systèmes organiques, puisque rébranlemement subi par Tun des premiers chaînons se propage de proche en proche, et se fait sentir jusque dans les derniers qui sont ainsi sympathiquemcnt ébranlés.
§ 5. — Théorie phyAtoloftlqne de« halloeliialioiui.
Des données précédentes à la théorie physiologique du mécanisme du mode de production des hallucinations, il n'y a qu'un pas.
Les cellules cérébrales, avons-nous dit, dans les conditions physiologiques dufonciionnement intellectuel, reçoivent leurs stimulations habituelles des centres de la couche optique, qui sont comme autant de foyers isolés, entretenant, pendant Tétat de veille, leur incessante activité; ces ce?it7*es à leur tour sont ébranlés par les impressions du dehors, de sorte que les cellules de la substance cérébrale uf", perçoiveîU que médiatement et par rintermédiaire des cellules des centres des couches optiques le contre-coup des incitations extérieures. Or, il peut arriver que ces mêmes cellules des centres se mettent spontanément (soit sous Tinlluence de i)erturbalions circulatoires locales, soit sous Tiniluence d'une simple exaltation fonctionnelle passagère) dans le môme état d'activité où elles sont, lors(|u'une impression sensorielle réelle vient normalement à les ébranler. Que résulte-l-il
(1) Voy. Loiscau, Delà folie sympathique y 1857 (thèses de Paris).
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alors de ces conditions insolites dans lesquelles les éléments propres du sensorium sont placés? C^est que ces modalités nouvelles de leur activité fictive venant à être irradiées vers les cellules de la périphérie corticale, celles-ci, à leur tour, absorbent ces matériaux sensoriels avec indifférence, opèrent automatiquement avec eux, comme sMIs étaient une émanation légitime des choses de la réalité, et propageant à dislance les ébranlements qui leur sont ainsi artificiellement communiqués, arrivent de la sorte à créer des conceptions imaginaires qui frappent par leur enchaînement et leur ténacité.
En un mot, — Y activité spontanée des cellules de la couche optique (provoquée par des causes variées), — Tirradialion de cette activité fictive vers les cellules de la substance corticale, — V entraînement consécutif de ces mêmes cellules, qui mettent en œuvre ces matériaux erronés avec la même logique que s'ils étaient réels, ce sont là les trois données fondamentales dont renchainement réciproque nous permet de nous rendre rationnellement compte des diverses phases du processus physiologique qui mène à la production de certaines formes d'hallucinations.
Cette théorie toute naturelle nous parait en effet rendre assez bien compte des faits observés, elle permet d'expliquer :
a. La persistance des hallucinations, même après la destruction des nerfs sensoriels.
Esquirol parle en effet d'un jeune homme aveugle tourmenté par des hallucinations de la vue, et chez lequel on constata une atrophie des nerfs optiques depuis le chiasma jusqu'aux globes oculaires. Il parle encore de deux femmes sourdes qui n'avaient d'autres manifestations délirantes que d'entemlre diverses personnes avec lesquelles elles se disputaient nuit el jour (1).
La persistance de Tétat d'intégrité de certains départements de la masse des couches optiques permet en effet de se rendre compte de ces singuliers phénomènes.
b. La manifestation unilatérale de Thallucination.
Moreau (de Tours) parle d'une jeune aliénée qui disait entendre de l'oreille droite seulement le bruit de voix imaginaires. Il rapporte encore le cas d'un nialade qui entendait des sons fan-
{{) tsqairoï. Maladies m^tatex^ t. I, p. 195.
(astiques tantôt par l'oreille gauche, tantôt par l'oreille droite et jamais parles deux à la fois (1). Certaines hallucinations visuelles oiïrent des phénomènes analogues ; il est tels malades qui n'ont des visions que lorsque, fermant un œil, l'autre reste ouvert.
Marcé a rapporté des exemples de ce genre (2).
Les faits de cette catégorie trouvent évidemment leur explira' tion physiologique dans la perturbation fonctionnelle isolée de certains centres de la couche optique d'un seul côté.
c. L'enchaînement successif et la combinaison des hallucinations de divers sens les unes avec les autres.
On comprend en effet comment Tébranlement morbide, localisé d'abord dans certaines régions des couches optiques, se propageant insensiblement de proche en proche, aux réseaux de cellules des différents centres ambiants, puisse finalement mettre en émoi tous les centres du sensorium par effet de continuité de tissu, même ceux qui occupent dans la hiérarchie une place tout à fait secondaire, tels que les centimes aflectés à la réception des impressions génitales et gustatives.
rf. Comment enfin, lorsque ces incitations fictives rencontrent dans les réseaux de la substance corticale vers lesquels elles sont irradiées des éléments doués d'une excitabilité anormale et d'une aptitude réactionnelle très-développée, ceux-ci, réagissant en raison de leur multiplicité et de leurs qualités intrinsèques, font éclore alors par la combinaison directe de l'élément psychique à l'élément sensoriel, des séries de conceptions imaginaires qui sont d'autant plus brillantes et d'autant mieux systématisées, que les facultés créatrices de l'imagination et de la mémoire auront conservé toute leur verdeur et toute leur énergie.
Quoique les phénomènes propres des hallucinations, par cela même qu'ils sont transitoires et fugitifs, ne doivent laisser après eux dans le cerveau aucune trace apparente de leur passage, et bien qu'il semble hors de propos de vouloir apporter des preuves matérielles d'un phénomène éphémère à l'appui d'une théorie
fl) Citations oinpruntces à l'oiiNrago i\c Maroc, TifiUv pratique des mnhdie^ mentales, Paris, 1862, p. 235.
^2) Loc. cit., p. 236.
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physiologique des hallucinalions, nous ne pouvons nous empêcher de rassembler quelques faits épars, qui semblent s'accorder avec ce que nous venons de dire.
On nous accordera néanmoins à ce sujet, que dans le domaine de l'onatomie pathologique, la contemplation intrinsèque des objets présents n'est qu'une œuvre stérile, et qu'il est légitimement permis, remontant du présent au passé, de conclure, en voyant un fragment de substancegrise, friable, humide, teinté de colorations hémaliques plus ou moins accentuées, que ce tissu a été à différentes époques, le siège de fluxions réitérées, et par conséquent aussi, d'un certain degré d'exaltation fonctionnelle passagère.
C'est de la sorte, en effet, que nous interprétons la valeur sémiologique de certains petits noyaux d'hypérémie partielle que nous avons rencontrés dans l'épaisseur des couches optiques de plusieurs aliénés, lesquels avaient présenté, à une période plus ou moins éloignée, des symptômes d'hallucinations, et que nous apprécions ces taches et ces divers foyers de ramollissement que Calmeil a rencontrés, avec des nuances et des colorations si variées soit dans Tintérieur, soit au pourtour des couches optiques chez des sujets anciennement hallucinés.
Nous sommes néanmoins porté à dire que, dans des questions de ce genre, les faits anatomiques malgré ce qu'ils peuvent avoir de péremptoire en eux-mêmes, ne sont que des arguments imparfaits, et que l'étude des lésions ancieuses des couches optiques, quoique pouvant avoir une importance parfois réelle, ne doit être interprétée qu'avec une très-grande réserve.
Nous allons citer néanmoins quelques exemples, afin de montrer que la théorie que nous venons de développer sur le mécanisme physiologique de la production des hallucinations n'est pas une conception purement spéculative, et qu'elle peut à la rigueur s'appuyer sur des faits pathologiques, qui prouvent qu'au moins la couche optique n'est pas étrangère à l'apparition de ces manifestations morbides de l'activité cérébrale.
Ces faits sont empruntés à l'ouvrage déjà cité de Calmeil :
Oii. I. — M..., trente-trois ans. Défaut de sommeil, hallucioalionsderoale, vision d'objets fantastiques, accès de terreur, craintes incessantes, conceptioni erronées et Sensations qui lui font dire qu'on le torture, qu*on le perce avec UYs. 36
la poiQle d'un couteau, il se croit mort. Il succombe après dix-neuf jours de séquestration. La coloration de la substance corticale varie di) rouge au violet^ elle est excoriée par places ; la substance grise de$ couches optiques est colorée en violet foncé. (Tome. I, p. 347.)
Obs. II. — L... Mélancolie, hallucinations terrifiantes, paralysie générale. Teintes framboisées et nombreuses ponctuations vasculaires au sein de la substance corticale; les couches optiques sont rouges et injectées. (Id., p. 3i9.]
Obs. III. — Homme, trente-huit ans. Hallucinations de la vue et de l'ouïe, paralysie générale et démence. Les circonvolutions semblent atrophiées, elles sont d'une coloration de jaune rouille ; les couches optiques sont pareillemeni rabougries et d'une coloration bistrée. (Id., p. 35S.)
Obs. IV. — M..., homme, trente-neuf ans. Hallucinations de tous les sens, paralysie générale, démence. Substance corticale jaunâtre; les couches optiques Sont de coloration rosée. (Id., p. 3S2.)
Obs. V. — E..., homme, soixante^sept ans. Hallucinations delà vue, aliénation, démence. Substance grise de couleur rouille ; ceJ/^ des couches optiques offre les mêmes teintes. (Id., p. 465.)
Ob8. VI. — H.. ., homme, soixante-cinq ans. Hallucinations variées, paralysie générale. Substance corticale de coloration fleur de mauve ; ces teintes sont encore plus prononcées dans l'épaisseur des couches optiques. (Id., p. 584.)
Obs. VII. — Homme, quarante-deux ans. Aliénation, anciennes hallucinations, mélancolie. Excoriations et injection de la substance corticale, couches optiques de coloration rosée, (Id., p. 649.)
Obs. VIII. — Homme, trent0-.six ans. Manie aiguë et démence avec hallucinations de l'ouïe. Ramollissement de la substance corticale, la couche optique du côté droit est ramollie et violacée, celle du côté gauche est presque à l'état normal. (Tome II, p. ^9,}
Obs. IX. — Homme, cinquante-cinq ans. Hallucinations trèsaclives, idées fixes, deux attaques d'apoplexie à deux années de distance. Deux foyers hémorrhagiques, l'un récent, l'autre ancien, dans le sillon de séparation de chaque couche optique et de chaque corps strié. (Id., p. 490.)
A ces observations, nous adjoindrons 1* celle que nous avons déjà citée (lésions de la couche optique, obs. XXXI, p. 540), et qui est relative à une malade hémiplégique et hallucinée, dans Teacéphale de laquelle on a trouvé une tumeur comprimant la couche optique ; 2° une autre que nous avons extraite des Archives de médecine, et 5* une dernière enfin qui nous est personnelle, et dont nous avons pu nous-méme vérifier les détails nécroscopiques :
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0b8. X. <— Femme, soixante^dix-buit ans. AtUqoe d*apoplexie avec perte de connaissance ; peu à peu l'intelligence rcYient, et l'on s^aperçoit quelque temps après quelle parle d'une manière incohérente et paratt affectée de nombreuses hallucinations; elle devint démente, On trouve, à l'antopiie, le corps strié et la couche optique du côté droit ramollis et pulpeux, le tissu qui les représentait avait une coloration jaune d*ocre. [Archives de médeciney 4 848, l. XVIII, p. 346).
Obs. XI (4). — B..., quarante-cinq ans. Alternativement calme et agité est incessament tourmenté par des hallucinations de la vue, il est éperdumen. épris d'une femme qu'il adore, et avec laquelle il est, dit^il, en relation journalière, il la voit, il lui parle, c'est là un fait incontestable, et il fait môme souvent sentir à son entourage les effets de sa jalousie. Sauf ces conceptions délirantes qui revenaient alternativement par accès, B... était calme et en général d'un caractère aimable. Il succomba très-rapidemeant aux accidents d'une congestion pulmonaire et cérébrale. On trouva, à l'autopsie, outr0 l^s traces d'une congestion récente très-accusée, portant spécialement sor le lobe cérébral gauche, deux petits foyers de tissu nerveux ramolh, du volume d'un pois, et occupant dans chaque couche optique les régions avoisinant la commissure grise, ils étaient à peu près localisés dans les points indiqués en [5] fig. 4, pi. XIII. La délitescence de ces deux régions de substance nerveuse était provoquée par un état hypérémique considérable des réseaux capillaires dont les parois, déchirées çà et là, avaient donné lieu à de petites hémorrfaagies moléculaires.
CHAPITRE III
LÉSIONS DES APPAREILS CÉRÉBELLEUX CENTRAUX ET PÉRIPHÉRIQUES. TROUBLES FONCTIONNELS QUI LES ACCOMPAGNENT.
Si l'on se reporte aux détails anatomiques que nous avons signalés à propos des appareils cérébelleux centraux et périphériques, on doit se rappeler que nous avons considéré le cervelet comme un appareil tout à fait à pari, doué d*une autonomie propre au milieu des éléments multiples dont se compose le système nerveux, et comme n'étant exclusivement en rapport par ses fibres efférenles qu'avec les régions de Taxe spinal qui servent aux manifestations de la motricité. Nous avons encore décrit le
(i) Je dois cette observation à l'obligeance de M. le docteur J. B. Laborde^ qui l'a recueillie dans le senrice de M. Moreau (de Tours) dont il était alors l'interne (ISSft).
mode d'entrecroisement et de terminaison périphérique des 6bres qui en émergent, et montré ainsi que la sphère de Taclivité cérébelleuse ne devait pas être exclusivement circonscrite à l'appareil central qui en est en quelque sorte le foyer, au cervelet lui-même, mais qu'elle devait être considérablement élargie, et considérée comme comprenant tous ces réseaux de substance grise intraspinale antérieure qui, commençant à la région bulbaire, se prolongent comme une chaîne continue à travers la protubérance jusqu'au noyau jaune du corps strié.
Nous avons vu, d^une autre part, qu'au point de vue physiologique les résultats expérimentaux plaidaient en faveur des données précédentes, puisqu'ils nous montraient que les destructions du cervelet entraînaient la disparition successive de la force et de l'harmonie des actes purement moteurs : que l'innervation cérébelleuse jouait d'une façon latente un rôle de premier ordre, dans la plupart des phénomènes de motricité soit de la vie animale, soit de la vie organique, et que c'était elle qui, surajoutée au stimulus des incitations volontaires, donnait à nos mouvemenLs locomoteurs \a force, la continuité el, comme conséquence, Yharmorne.
Il nous reste à contrôler, comme nous Tavons fait pour les autres départements du système nerveux, ces données physiologiques par le témoignage des faits pathologiques. Nous allons donc passer successivement en revue les principaux troubles fonctionnels qui surviennent :
!• Lorsque les appareils centraux de l'innervation cérébelleuse sont intéressés (lésions des lobes cérébelleux proprement dits);
2* Lorsque ce sont, au contraire, les expansions terminales pédonculaires et, par conséquent, les régions où se dissémine l'innervation cérébelleuse périphérique qui se trouvent désorganisées (lésions de la substance grise de la région bulbaire, de la région de la protubérance et du corps strié), etc.
ARTICLE PREMIER
LESIONS DES APPAREILS CÉlliBELLEUX CENTRAUX.
Les troubles fonctionnels consécutifs aux lésions des lobes cérébelleux, d'après un relevé de cent observations recueillies
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par nous, et dont nous avons analysé les principaux détails, se groupent dans l'ordre suivant, au point de vue de la fréquence :
/ 1° L'offaiblissciucnt progressif des muscles en
général, sans paralysie, a été noté 45 fois.
2® L'incertitude et Timpossibilité des mouvements de la marche 28
3^ L'embarras de la parole 20
j -, , . . . ] 4° Les troubles de la motricité intrinsèque et
\ extrinsèque des globes oculaires 59
tions motrices. • . ^ ^ **
5» L'hémiplégie 16
6° La paraplégie incomplète 7
70 Le tremblement 7
8° Les convulsions 12
9^ La prédominance d 'action d'un côté du corps
(entraînement) 5
Elle a été notée 58
Elle était localisée à la région occipitale 25
— — frontale 3
V. Rapidité des acci- ( Mort rapide
dents ultimes . • . ( Mort subite 14
I. Troubles des fonctions locomotrices. — 1* Les troubles des fonctions motrices qui accompagnent si fréquemment les lésions du cervelet, ainsi qu*il ressort de Texamen des faits ci-dessus énoncés, frappent soit sur Fensemble du système musculaire, soit sur un petit groupe de muscles, et amènent ainsi des paralysies asthéniques généralisées ou localisées. Tantôt, en effet, les fonctions locomotrices sont intéressées dans tout leur ensemble, tantôt elles ne sont troublées que partiellement, et la perversion fonctionnelle ne porte alors que sur les appareils moteurs de tout un côté du corps, ou bien sur ceux des extrémités inférieures exclusivement. Tantôt enfin, des systèmes isolés de muscles sont partiellement frappés A' asthénie paralytique : c'est ainsi que Ton
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voit les muscles qui concourent à Varticulation des sons ou aux phénomènes de motricité intrinsèque ou extrinsèque des globes oculaires, être intéressés isolément dans leur mode d'activité synergique, et amener ainsi des troubles variés du côté des fonctions motrices qu'ils accomplissent physiologiquement. Nous allons passer en revue les particularités qui sont relatives à ces diverses perturbations des phénomènes moteurs.
Ce qui caractérise surtout les troubles des fonctions locomotrices observés chez les malades atteints de lésions du cervelet, c'est un état de faiblesse générale, et une sorte d'extinction progressive des puissances musculaires, qui peut présenter des degrés infinis, depuis la simple lassitude générale jusqu'il un accablement profond, Tapathie, et la résolution la plus complète.
Cet affaiblissement généralisé des fonctions locomotrices apparaît même quelquefois d'une façon plus ou moins rapide, quelquefois subitement, et s'accentue le plus souvent suivant une marche constamment progressive. Ainsi les malades ont conscience au début de leur débili talion, ils sentent que leurs forces musculaires perdent de jour en jour, que leurs mouvements sont de plus en plus lents ; ils restent instinctivement couchés, ne se lèvent que lorsqu^on les incite, et dans ces circonstances, lorsqu'on examine ce qu'ils peuvent produire comme force motrice, on constate que leurs mouvements sont constamment faibles, quelquefois disharmoniques, mais presque jamais constamment abolis : en un mot, il y a de V asthénie et pas A^ paralysie.
n est certains malades qui, avant d'arriver à cet état de débilitation extrême des forces qui les oblige à garder continuellement la situation horizontale, présentent préalablement une série de perturbations des fonctions locomotrices qui deviennent de plus en plus incohérentes et irrégulières. Ils offrent alors dos modifications curieuses dans leur allure et leur démarche.
Ainsi, les uns sont mal assurés sur leurs jambes (obs. XII), d'autres trébuchent à chaque instant^ ils ont une démarche saccadée (obs. XL), ils font des chutes fréquentes (obs. VIII), sont i l'état d'équilibre instable (obs. XYII), ne peuvent marcher sans l'aide d'un bâton, et au bout d'un certain temps de progression sont obligés de s'arrêter, sentant qu'il leur serait impossible de se
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tenir debout (obs. XLIV). On en voit encore d'autres qui offrent des symptômes de dissociation très-marqués des fonctions locomotrices (obs. XLI), et qui présenlenl, d'une manière frappante, l'ensemble des troubles moteurs que l'on observe chez les paraly* tiques généraux (obs. II, III et XXVIII).
II est encore curieux de noter dans cet ordre défaits, la concordance frappante qui existe entre les données fournies par Texpérîmentation physiologique, et celles qui résultent de l'observation clinique.
Nous avons en effet décrit précédemment les attitudes bizarres et les troubles de la locomotion que Ton observait chez les animaux dont on venait à léser le cervelet; nous avons parlé de cette titubation, de cette hésitation dans la démarche, de ce défaut d'équilibration caractéristique que l'on observe d'une façon si accentuée chez les pigeons entre autres, et indiqué en même temps que ces troubles variés n'étaient, du reste, que le calque de ceux que l'on observe chez l'homme en état d'ivresse. Eh bien ! ces mêmes phénomènes qui apparaissent chez les animaux dont les fonctions cérébelleuses sont intéressées d'une façon directe, et qui se révèlent par des allures ébrieuses, peuvent également, chez l'homme dont le cervelet est désorganisé, se déceler à l'aide du même ensemble symptomatiques, sous forme de troubles locomoteurs variés, de litubation, d'hésitation dans l'allure, d'oscillations alternatives, etc., donner ainsi le change aux observateurs superficiels, et faire croire en vain aux symptômes de l'ivresse (1).
Dans nos relevés, le nombre des malades atteints de lésions cérébelleuses qui ont présenté des troubles locomoteurs analogues à ceux déterminés par l'ingestion de l'alcool à hautes doses, est noté sept fois sur vingt-quatre (obs. XXVIII, XLIV, LV et LVI).
(1) J'ai rencontré, pour ma part^ un cas semblable : une femme de quarantedeux ans s*étant présenlée à la consultation d'un des ^ands bdpitaux de Paris, ne fut pas admise parce qu'on la croyait en état d'ivresse. Reçue le même jour dans un autre hôpital, elle y fut observée pendant quelque temps^ et succomba rapidement aux progrès d'une débilitation rapide. On trouva^ à l'autopsie, des tumeurs gommcuses delà protubérance et du cervelet.
Lallemand a rapporté du reste un cas semblable {Recherches anatomico-patholo' giques sur Vencéphale, t. II, Paris, 1823, p. 320).
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2"* Les troublet'dàcôté des appareils musculaires qui servent i Tarticulation des sons se rencontrent dans une proportion assez fréquente chez les individus dont le cervelet est intéressé d'une façon quelconque : environ dans le cinquième des cas.
Ces troubles des fonctions motrices apparaissent d'une façon plus ou moins caractérisée; ils varient depuis le simple embarras de la parole et Taffaiblissement de la voix lobs. III, XIX), jusqu'à une impossibilité complète d'articuler les sons (obs. XLII). Entre ces deux limites extrêmes, on voit des malades qui ont les uns une parole lente, traînante, monotone (obs. XXXVI), gutturale (obs. XI), tandis que d'autres ne répondent que par monosyllabes (obs. XXV), ou ne donnent leurs réponses qu'à de longs intervalles (obs. XLI). Ils ne tirent la langue en dehors de la bojche qu'avec une grande lenteur, et après une série d'oscillations successives (obs. II); leurs lèvres sont quelquefois, quand ils vont parler, agitées de tremblements passagers (obs. XXXVIII et III). En général, ce n'est que la partie instrumentale qui sert a l'émission de la pensée qui est atteinte dans ces cas, car leurs réponses sont précises et justes, ce qui implique l'intégrité des régions cérébrales où elles sont élaborées.
S"* Les troubles du côté des muscles moteurs des globes oculaires apparaissent un certain nombre de fois; ainsi, dans le résumé de nos observations, nous avons noté le strabisme neuf fois, et la rotation convulsive des yeux deux fois seulement.
Relativement aux phénomènes de motricité intrinsèque des globes oculaires qui touchent à la faculté d'accommodation de l'œil, il ressort de nos relevés les faits signiGcatifs suivants, qui prouvent combien les symptômes de Vasthénie qui caractérisent si bien les troubles de Tinnervation cérébelleuse, sont susceptibles de se généraliser, et même de se propager aux actions motrices de la sphère automatique.
Ainsi nous avons noté, chez un grand nombre de malades, un aifaiblissement progressif des facultés visuelles , dans près d'un cinquième des cas ; et chez d'autres, une fixité et une hébétude du regard tout à fait caractéristiques (9 fois sur 100) (obs. VII).
L'état des pupilles qui est susceptible de présenter de si
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grandes variations, non-seulement chez des individus diflérents, mais encore chez le môme malade à différentes heures du jour, ne peut avoir jusqu'ici une valeur séraiologique précise, vu l'insuffisance et la rareté des observations dans lesquelles sont consignés ces détails ; nous ne faisons que rappeler seulement : que sur vingt-deux cas dans lesquels on a songé à examiner les pupilles, elles ont été trouvées soit dilatées, soit immobiles onze fois.
En somme, sur un relevé de cent observations, les troubles des appareils musculaires qui concourent, soit directement, soit indirectement, à la perfection des fonctions visuelles (abstraction faite des phénomènes amaurotiques qui n*en sont peut-être que la plus haute expression), ont été noté cinquante-neuf fois, c'est-à-dire dans plus de la moitié des cas.
i^ Les hémiplégies consécutives aux lésions cérébelleuses sont en général rares; elles sont plus ou moins complètes, et jamais, quand elles sont simples, accompagnées de perte de la sensibilité. Elles sont caractérisées tantôt par une simple paralysie faciale, tantôt par une paralysie isolée d*un membre, et tantôt par une faiblesse plus ou moins marquée dans tout un côté du corps. Elles siègent à peu près en égale proportion du côté droit ou du côté gauche.
Dans quels rapports se trouvent-elles avec les lésions des lobes cérébelleux que Ton rencontre d'une manière concomitante? Ya-^t-il en elles, comme pour le cerveau, des rapports de cause à effet? Et dans le cas où il en serait ainsi, ces hémiplégies sont-elles croisées comme pour le cerveau, ou sont-elles directes?
Ce sont encore la autant de questions insolubles, qui exigent, pour être résolues, un grand nombre de recherches suivies et sagement interprétées.
Il ne faudrait pas en effet se presser trop de conclure, quand on trouve une lésion unilatérale du cervelet chez un individu qui a été hémiplégique, que cette lésion a été la cause des troubles locomoteurs observés; car il résulte de nos relevés que dans plus du quart des cas (28 fois sur 100) des lésions localisées a un seul hémisphère cérébelleux n'ont pas été suivies de symptômes hémiplégiques, et que, d*une autre part, dans deux cas, une lésion
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d*un seul lobe a été accompagnée do troubles fonctionnels simultanés dans les deux côtés du corps.
On voit donc, d'après ceci, la réserve extrême qu'il faut apporter dans Tappréciation des faits de cette nature, surtout lorsqu'il s^agit de décider si l'hémiplégie consécutive aux lésions cérébelleuses est directe ou croisée. Nous avons rencontré en effet ces variétés d'hémiplégies à peu près en égale proportion ; huit fois elles étaient directes et six fois seulement croisées.
6» Quant aux troubles paraplégiques qui paraissent se rattacher aux lésions cérébelleuses, ce ne sont jamais de véritables paraplégies avec altérations de la sensibilité que l'on observe dans ces circonstances. C'est plutôt une faiblesse progressive et une sorte d'extinction des facultés locomotrices des membres inférieurs que les malades accusent; les uns disent en effet qu'ils ont les jambes embarrassées, d'autres que leurs jambes fléchissent sous eux et se dérobent a la marche; mais, en général, il n'y a jamais de troubles anesthésiques, et la faiblesse qui se décèle parfois dans les extrémités inférieures ncî tarde pas à suivre une marche ascendante, et à se généraliser aux différents départements du système locomoteur (obs. III, XIV et XVIII).
ô** Les mouvements convulsifs avec leurs modalités variées accompagnent encore certaines lésions du cervelet.
Tantôt ils sont limités à un seul côté du corps, tantôt ils occupent soit les muscles de la face, soit ceux du col, d'une manière passagère ou permanente; d'autres fois ils sont ou simultanés ou alternatifs ; ou bien ils se décèlent sous forme de contractions toniques occupant les extrémités, ou bien sous celle de violentes secousses tétaniques; dans d'autres circonstances encore ils apparaissent comme de petites secousses saccadées et successives, désignées sous le nom de mouvements choréiformes (obs. IV, V, XXXIX).
T Les mouvements d'entraînement latéral ont été pareillement signalés (obs. XII, XIV, XLVII).
Dans ces cas, les malades sont entraînés dans leur progression par suite de la prépondérance d'action doThémisphère cérébelleux demeuré sain, suivant une direction latérale^ quelquefois même
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suivant une direction rétrograde ; et alors, on bien ils tombent sur le côté faible, ou bien ils tombent a la renverse.
Ainsi, en résumé, les troubles fonctionnels observés dans les cas de lésions du cervelet sont surtout caractérisés par la faiblesse et la disharmonie des actes locomoteurs ; Y asthénie partielle ou généralisée est en quelque sorte leur cachet pathognomonique. Les malades en effet ne sont presque jamais paralysés complètement (c'est-à-dire privés de la faculté de transmettre Tincitation volontaire à leurs membres), lorsqu'on les invite à les mouvoir, ils les soulèvent avec lenteur, quelquefois même avec un certain degré d'hésitation, mais en somme ils les soulèvent encore. C'est là incontestablement un caractère diagnostique significatif, qui permet de reconnaître les paralysies dans lesquelles ce sont simplement les voies parcourues par les incitations motrices volontaires qui sont interrompues, d'avec celles qui dépendent de l'extinction des foyers de l'innervation cérébelleuse.
II. Céphalalgie. — La céphalalgie est un symptôme important qui se rencontre assez fréquemment dans les lésions du cervelet ; nous l'avons notée dans plus de la moitié des observations (58 fois sur 100). Il est vraisemblable que ce symptôme acquerra d'autant plus de valeur que l'on mettra plus de soin à préciser son existence, son siège, et ses diverses modalités, attendu qu*un certain nombre de fois (i8 fois sur 100 1 on n'a même pas songé à constater son apparition ou son absence.
Le siège de la céphalalgie cérébelleuse est ordinairement à la r^oo occipitale; c'est là qu'elle est exclusivement localisée dans le quart des cas. Elle répond précisément au lobe cérébelleux intéressé : die peut néanmoins occuper d'autres régions et «e révéler, soit sous forme de céphalalgie frontale ou temporale (car CD sait combien une compression intra-encéphalique est capable de >e transmettre en des directions multiples); ces cas néanmoins «ont exceiitionnels. Elle apparaît quelquefois comme phénomène initia! au début. c*est elle seule qui. av«»c un affli- Miasemenl progressif soit de la vision, soit des fore*** ro'jvr'ilaire*, attire toai d'abord l'attention des malades (oU. \, XXII, LXIII); dans yaigiies rîroonstaiiee< rares cependant, une cqibalalgie
persistante au niveau de la région occipilale a été le seul symptôme apparent d'une désorganisation cérébelleuse.
La manière dont elle se révèle mérite encore de fixer Pattention. En général elle commence à apparaître sous une forme intermittente : les malades accusent en eflet le retour habituel» tous les soirs, d'un point douloureux siégeant à la région occipitale. Quelquefois ce retour est régulier, et revient soit avec le type quotidien (obs. I, XXX, XXXVI), soit avec le type tierce (obs. XLVI), soit avec le type quarte (obs. XLVII), et il est môme des exemples assez fréquents dans lesquels l'intermittence a paru si franchement établie, que croyant avoir affaire à des accidents d'intoxication palustre, on a été porté a administrer, sans succès du reste, les préparations de quinquina. Au bout d*un certaio temps, cette céphalalgie intermittente, dontlesexacerbations douloureuses sont souvent d'une intensité telle qu'elles arrachent des cris aux malades et les poussent à se rouler convulsivement dans leur lit avec les signes de la plus atroce douleur, devient peu à peu continue^ elle les oblige à garder presque constamment la position horizontale, sous peine de réapparaître, lorsqu'ils selèvent, avec son ancienne intensité, ou de donner lieu à des sensations vertigineuses intolérables. C'est en général au moment où les malades restent incessamment alités qu'elle s'atténue peu à peu ; il est aussi juste de dire que c'est aussi à ce moment que l'épuisement des forces faisant des progrès incessants, les malades deviennent de plus en plus inertes et incapables de ressentir les effets de la douleur.
III. Vomissements. — Les vomissements fréquents sont encore un des symptômes qui accompagnent les lésions cérébelleuses, avec cette restriction cependant qu'ils n'ont pas, comme les troubles de la locomotion et la céphalalgie, une valeur absolue, attendu qu'ils apparaissent indifféremment lorsque d'autres régions de la masse encéphalique sont intéressées.
En général, ils se montrent à peu près dans le tiers des cas observés : ils s'accompagnent de troubles gastriques qui varient depuis une simple irrilabiUtéde l'estomac, jusqu'à une intolérance absolue : quelquefois ils sont incessants et continus, d'autres fois ils sont intermittents, et coïncident avec les moments d'exacerba-
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lion de la céphalalgie. On a noté encore dans les intervalles, soit une voracité extrême, comme dans certaines formes de paralysie générale, soit une anorexie complète.
IV. Troubles sensoriels. — a. Les troubles de la vue sont notés fréquemment dans les observations de lésions du cervelet : outre l'amaurose double que nous avons constatée 17 fois sur 100, il existe encore un grand nombre de cas dans lesquels les facultés accommodatrices de l'œil et la puissance visuelle ont été simultanément intéressées, et cela d'une façon très*rapide. C'est ainsi que chez un grand nombre de malades qui ne sont pas encore amaurotiques, on note que leur regard devient fixe, hébété, inexpressif, tandis qu'ils accusent un affaiblissement rapide de la vision en vertu duquel ils ne peuvent plus voir les objets qu'à une distance excessivement rapprochée, etc.
Par quel mécanisme l'amblyopie et l'amaurose accompagnentelles si fréquemment les lésions du cervelet ? Y a-t-il entre ces deux phénomènes des rapports de simple coïncidence ou de cause à eflet? Faut-il penser que par le fait d'une destruction partielle de la substance cérébelleuse, les appareils musculaires qui mettent en jeu les différentes pièces de l'appareil optique, venant à être aussi frappés d'asthénie, entraînent par cela même la paralysie de la rétine? Faut-il, au contraire, ne voir dans ce phénomène morbide que le résultat plus ou moins immédiat d'une compression portant sur les tubercules quadrijumeaux, ou les noyaux d'origine des nerfs moteurs de l'œil?
Ce sont encore la des questions trop récentes, et depuis trop peu de temps mises en lumière, pour qu^on puisse tenter de leur donner actuellement une solution satisfaisante. Il est néanmoins curieux de rappeler qu'Auguste Ollivier et Leven, dans leurs expériences, en pratiquant à travers les parois du crâne de simples piqûres d'un lobe cérébelleux, ont constaté Tapparition instantanée de troubles du côté des muscles oculaires; ce qui porte par conséquent à admettre une influence directe de l'innervation cérébelleuse sur les phénomènes de la motricité intrinsèque des appareils optiques.
b. On a encore noté un cerlain nombre de fois la surdité simultanément avec les troubles visuels (9 fois sur 100). Y a-t-il
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encore là une simple coïncidence? Faut-il admettre une destruction par compression des nerfs acoustiques, ou bien une asthénie paralytique des appareils musculaires qui tendent ou qui relâchent la membrane tympanique, et qui serait comparable à l'extinction de la faculté d'accommodation pour l'appareil oculaire? Ce sont encore là des questions à Tétude, et jusqu'ici sans solution rationnelle.
c. Rappelons encore que dans toutes les observations que nous avons dépouillées, jamais, dans les cas simples où le cervelet seul était en cause, nous n'avons eu a noter de troubles du côté de la sensibilité. Quant aux fonctions intellectuelles, jamais non plus elles ne nous ont paru atteintes d'une façon caractéristique.
d. Les renseignements fournis par les difiérents observateurs, relativement aux troubles fonctionnels survenus du côté des appareils de la vie organique, font presque généralement défaut. Aussi, ne ferons-nous que de rappeler qu'on a noté quelquefois, soit des diarrhées incoercibles, soit dos constipations opiniâtres, soit même une paralysie isolée d'un des réservoirs pelviens, quelquefois des syncopes, des défaillances subites, des symptômes d'asphyxie, etc., et souvent même une extinction rapide de l'innervation sthénique qui met un jeu soit les muscles inspirateurs, soit les contractions cardiaques, et, comme conséquence, la mort subite.
V. Rapidité des accidents ultimes. — La susceptibilité extrême du tissu cérébelleux déjà signalée par Rolando, au point de vue de Textinclion rapide de la vie, lorsqu'il vient à être intéressé d'une façon quelconque (1), et d'une autre part, le rôle considérable qu*il joue dans la succession des divers actes de la aïolricité de la vie organique, permettent de se rendre assez bien compte, non-seulement de la rapidité des phénomènes ultimes survenus chez les malades dont le cervelet est désorganisé, mais encore des cas de mort subite dont on constate dans ces circonstances de si frappants exemples.
Sur nos cent observations, en eiïet, nous avons noté que onze
(1) R U est en eiïet très-difficile, dit Rolando^ de pénétrer dans le cervelet dc^ quadrupèdes, sous peiue de les priver tout à coup de la vie.» {Archives, 1823, t. II. p. 372.)
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fois les malades alteinls depuis longtemps d'ailleurs des symptômes propres d'une lésion cérébelleuse, ont été enlevés d'une façon rapide, dans l'espace de huit à dix jours par exemple, soit par des accidents convulsifs répétés, soit par des phénomènes de congestion encéphalique survenus à bref délai; et, d'une autre part, qu'il existe une catégorie d'entre eux (14 sur 100) qui ont succombé d'une façon subite. Ainsi, un d'eux a été trouvé mort dans son Ht (obs.VlI), sans agonie; un autre, qui marchait encore régulièrement la veille, s'est affaissé subitement en se mettant à table (obs. XLIII); un autre a été pris de syncope mortelle en s'assôyant dans son lit, etc.
En somme, ces accidents ultimes nous paraissent être assez fréquents, puisqu'en ajoutant ces deux chiffres, nous arrivons an total de 25 sur 100; ce qui semble impliquer que dans le quart des cas où Ton a diagnostique une lésion du cervelet, ori doit s'attendre à un dénoûment rapide (obs. X, XIV, XXI, XXII).
VI. Quant aax désordres anatomo-pathologiques considérés en eux-mêmes, d'après les cas que nous avons analysés, ils peuvent se grouper de la façon suivante :
Au point de vue du siège, les lésions occupaient le lobe droit trente-six fois, le lobe gauche trente fois; six fois seulement elles étaient localisées dans les régions médianes.
Au point de vue de leur nature, elles nous ont paru devoir être ainsi réparties : vingt-deux fois nous avons rencontré des dépôts tuberculeux de volume varié ; vingt fois des tumeurs solides; neuf fois des tumeurs kystiques ; et quatorze fois seulement des foyers hémorrhagiques.
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L'innervation cérébelleuse incessamment engendrée par raclivité des cellules cérébelleuses, et incessamment exportée à l'aide des fibres pédonculaires, soit dans les réseaux de substance grise de la région bulbaire, de la protubérance, du locus nirjer, ou du noyau jaune du corps strié, rencontre dans cette sphère spéciale
OÙ s'accomplit sa dissémination périphérique, des conditions matérielles qui favorisent et amplifient ses manifestations dynamiques. On comprend donc ainsi comment, lorsque ces réseaux périphériques viennent a être intéressés par des foyers hémorrhagiques ou des dégénérescences variées, cette innervation cesse de se manifester, éteinte en quelque sorte sur place par la disparition du substratum organique qui lui sert de support; et comment encore, dans d'autres circonstances, lorsqu'elle vient à rencontrer sur son passage des indurations de tissu, des solutions dans la continuité de ces mêmes réseaux, elle ne se dissémine plus dans chaque côté de Taxe spinal que sous forme de saccades successives, et de courants interrompus.
De là deux principaux aspects sous lesquels les troubles de Tinnervation cérébelleuse périphérique peuvent successivement se déceler.
Dans le premier cas, ce sont, comme précédemment, des phénomènes A' asthénie des facultés locomotrices qui prédominent; les malades sont fiiibles, ils ne peuvent se tenir debout, leur allure est chancelante, ils ont de la titubation dans la démarche et simulent parfois les troubles locomoteurs de Tétat d'ivresse ; dans d'autres circonstances, les facultés motrices des muscles qui président à Tarticulalion des sons se trouvent seules intéressées; ils ne peuvent s^énoncer qu'avec peine, quelquefois même ils bégayent d'une façon tout à fait signiÛcative (l) (obs. XfiVIII, XLIX, L et suiv.).
Dans le second cas, Tinnervalion irradiée du cervelet étant interrompue dans son mode de répartition à la périphérie, il en résulte qu'elle ne se révèle plus, dans les manifestations motrices qu'elle provoque, que d'une façon intermittente et passagère. Ce sont alors de petites secousses répétées qui apparaissent, et qui se succèdent d'une manière irrégulière et disharmonique, toutes les fois que Tinflux volontaire, dans la manifestation d'une action locomotrice quelconque, fait un appel indirect à Tinnervation cérébelleuse. Dans ce cas, la répartition morbide de Tinflux cérébelleux se décèle par un ensemble de symptômes très-dissemblables et qui varie du tout au tout, suivant l'état de dislocation
(1) Vojei le cliapilrc relatif aux lésions de lu protubcrauee^ page 529.
des réseaux nerveux périphériques, et suivant qu*il est irradié des foyers centraux avec plus ou moins d'impétuosité : de là ces convulsions toniques et cloniques, do ia ces phénomènes choréiformes, soit partiels, soit généralisés, qui n'attestent qu'une chose, c'est le trouble profond apporté au mode de répartition de l'innervation du cervelet dans les régions périphériques, etc.
C'est en effet ce que montre l'observation clinique qui fait voir que les régions de l'axe spinal où se répartit l'innervation du cervelet, sont précisément celles dont les lésions déterminent le plus souvent l'explosion de phénomènes convulsifs.
Il résulte en effet de nos relevés, que lorsque la substance grise de la région bulbaire, celle de la protubérance, et celle du locus niger sont intéressées , on rencontre particulièrement des symptômes convulsifs doués d'une intensité variée, et groupés diversement entre eux. Ainsi, dans des circonstances semblables (onze fois sur quinze) nous avons noté l'apparition de phénomènes choréiformes (1); dans deux cas où la substance grise du loctis niger était seule en cause, par suite de la présence de petites masses indurées dans sa trame, nous avons noté des phénomènes épileptiformes, etc. (obs. LVI, LVII).
C'est encore dans des circonstances analogues, lorsque la sphère de l'activité cérébelleuse périphérique se trouve plus ou moins proAmdément intéressée d'un côté, que l'on a noté chez Thomme ces curieux phénomènes d'entraînement latéral, sur lesquels Nesnet a attiré tout particulièrement l'attention (2). Chez le malade, en effet, dont il a rapporté la curieuse observation, le mouvement d'expansion de l'influx cérébelleux étant entravé, par suite de la compression de la substance grise d'un seul corps strié, et réduit ainsi de moitié (pi. III, fig. 2 et pi. X), il en résultait une prédominance d'action dans les fonctions locomotrices du côté opposé, si bien que les conditions d'équilibration physiologique entre les deux forces bilatérales irradiées incessamment du cervelet-venant à ôlre interrompues, cet homme
(1) Voyez, à ce propos^ le mémoire de Vulpian elCharcot sur la para/ysù agitans, et entre autres le chapitre relatif à la physiologie pathologique du tremblement [Gaz, hebd., 1862, p. 57).
(2) Meftnet, mémoire cité, >oy. page 5A6.
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était entraîné lorsqu'il marchait, en dehors d'une ligne droite, et dévié fatalement de Talignement rectiligne qu*on l'invitait à suivre.
Nous rapportons ci-dessous le résumé des principales observa^ tions qui nous ont servi à grouper les points les plus importants de lasymptomatologie des lésions cérébelleuses.
A. Observations relatives aux lésions des appareils cérébelleux centraux :
Ob8. 1. — Homme, dix-neaf ans. Douleur occipitale au début, intermittente d'abord et bientôt continue ; affaiblissement progressif des forces. Il cesse bientôt de se lever; lorsqu'on le met debout, il est pris d'un tremblement général ; les mouvements des bras et des jambes se font avec toute leur régularité, mais avec une énergie moindre. Syncopes, affaiblissement de la vue, dilatation considérable et permanente des pupilles : il ne perçoit dans les derniers temps les objets qu'à la distance d'un mètre. Masse tobercoleose dans l'hémisphère droit. (Soc. anat,, 4862, p. 7» observ. de Worms.)
Om. II. — Femme, trente-neuf ans. Ëpileptique, ayant eu dans son eiifance des accidents choréiques ; faiblesse croissante, lassitude dans les jambes telle, qu'on la croit atteinte de paralysie générale. Pas de troubles des sens. Atrophie et induration du cervelet. (Observ. de Duguet, Sac. anat.^ p. 9.)
Obs. IIJ. — Femme, soixante-douze ans. Ëpileplique, force musculaire très-faible ; ses lèvres et sa langue tremblent lorsqu'elle est pour parler, à peu près comme chez les paralytiques généraux ; les bras ont des mouvements mal coordonnés ; elle fléchit en avant, et ses jambes s'embarrassent l'une dan? lautre. Sclérose et atrophie du cervelet. (Observ. de Duguet, Gaz. hebdom., 1S62, p. 724.)
Ob8. IV. — Enfant, sept ans. Accidents tétaniformes, pas de paralysie, marche incertaine, mouvements conservés : début subit par des convalsiODS généralisées à forme tonique, sans perte de connaissance. Mort dans un accès convulsif ; durée totale des accidents, quatre mois. Tumeurs tuberculeuses du cervelet. (Observ. d'Horteloup, Soc. anaL, 1862, p. 383.)
Obs. V. — Garçon de quinze ans. A son entrée, vertiges éuint debout, défaut de coordination des mouvements, tendance à tourner de droite à gauche, réponses lentes, membres inférieurs chancelants; commissure labiale abaissée du côté droit, faiblesse des membres du côté droit, chutes subites, vue altérée, amaurose de Tœil gauche d'abord, puis de l'œil droit ; les globes oculaires sont entraînés en haut; iris contractiles, céphalalgie occipitale trèsintense avec exacerba tions, convulsions épileptiformes. Mort par affaiblissement général. Tubercule dans le lobe droit du cervelet avec ramoliiaseinent
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«nUmr. Dorée totale, viogt-quatre mois. (Observ. de Legraod, Soe, anat., 4861, p. 49.)
Ou. YI. — Homme, vingt-trois ans. Céphalalgie diffuse avec exacerbatioDS excessivement intenses : dans les paroxysmes il se lève, proférant des cris lamentables, écart dans la salle, puis s'arrête soudain, en proie à une terreur indéfinisHable; c'est principalement la nuit que ces terreurs Timpressionnent, il avoue le matin combien il a peur des ténèbres. Intelligence nette, sensibilité normale, aucun trouble de la motilité, si ce n'est une extrême lassitude; délire sobit, céphalalgie frontale; troubles de la vision qui en trois jours arrivent à l'amaurose; un peu de strabisme à gauche, hémiplégie complète à droite de la face et des membres correspondants, avec diminution de la sensibilité ; coma, absence de vomissements. Tubercules multiples comprimant l'hémisphère droit du cervelet, tuberculisations des membranes cérébrales, hydrocéphalie. (Observ. de Colin, Soc. anaL, 4 861, p. 249.)
Om. vu. — Homme, trente-six ans. Alité quinze jours avant son arrivée à l'hôpital, par suite d'un état de faiblesse et d'apathie extrêmes. Lors de son entrée : décubitus dorsal, immobilité, regards vagues, dirigés au loin, profonde indifférence pour le monde extérieur. Il répond avec précision aux questions, les réponses sont monosyllabiques ou très-courtes, faites lentement et avec indifférence; sensibilité conservée partout, pupilles mobiles, pas de strabisme; pas de déviation ni de la langue, ni des traits de la face. Il exécute tous les mouvements qu'on lui demande, surtout quand on insiste; ces mouvements sont lents et réguliers. Au bout d'un mois environ, son affaiblissement eet tel qu'il ne se lève plus pour se promener dans la salle. Il tombe insen- •ibleroent dans un assoupissement continu, reste dans un état d'immobilité absolue, et lorsqu'on veut lui faire produire quelques mouvements, on constate qu'il s'agit chez lui d*une véritable pareae d'agir et non d'un état éUmpuiuance. Il n'accusait aucune douleur lorsqu'on le tirait de son assoupissement continuel ; ses regards se portaient au loin d'une manière vague, il y avait en même temps un strabisme passager ; on avait remarqué seulement l'expression pénible que prenait sa tigure lorsqu'on mouvait brusquement sa tête. On le trouva mort sans agonie après environ quatre mo?6 de maladie. Tubercules multiples dans les deux lobes du cervelet. (Observ. deCampana, Soe. anat,, 4 860, p. 4 82.)
Obi. VIII. — Homme, soixante ans. Céphalalgie depuis deux ou trois ans; pas de perte de connaissance ni de convulsions, ni de vomissements ; ne peut marcher seul, chutes fréquentes; dysphagie des liquides; remue volontairement les membres, défaut de coordination des mouvements; pupilles noraoales, sensibilité et intelligence conservées. Mort avec phénomènes asphyxi<« qaea. Durée de la maladie, seize mois ; durée des accidents ultimes, huit jours. Tumeur du volume d'une noix dans le lobe médian. (Observ. de llarU-
Obs. IX. — Femme, vingt- six ans. Céphalalgie très-intense, avec esacarbations à gauche et cris. Elle marchait encore la veille de son entrée; elle eut quelques nausées suivies de vomissements ; constipation. Elle fat apportée sur un brancard. Mort subite pendant la nuit de son arrivée. Tameor dansle lobe gauche du cervelet comprimant le pédoncule moyen. (Observ. de Roche, Soc. anat., 4859, p. 310.)
Obs. X. — Homme, quaranle-sept ans. Céphalalgie temporale permanente, avec exacerbation, dysphagie, parole gutturale; marche avec lenteur, faiblesse du côté gauche, affaiblissement progressif, somnolence. Mort trois semaines après son entrée à Tbôpital et trois ans après le début de la maladie. Tumeur de la fosse cérébelleuse gauche comprimant le cervelet et les pneumogastriques. (Observ. de Cruveilhier, Soc, anat., 4 855, p. 476.)
Obs. XL — Femme, trente et un ans. Douleurs occipitales avec élancements, vomissements, marche mal assurée, vue affaiblie, dilatation de la papille droite, déglutition difficile ; hyperesthésie à droite puis à gauche, puis hémiplégie complète à droite débutant d'abord par de la faiblesse; entraînement du côté droit; la faiblesse gagne le côté gauche qui se paralyse à son tour ; lorsqu'elle est assise, la tète est penchée à droite. Frayeurs continuelles. Tumeur multilobée, du volume d'un œuf de poule, comprimant le lobe gauche du cervelet et s'étendant dans le quatrième ventricule, etc. (Observ. de Jobert (de Lamballe), Etudes sur le système nerveux^ Paris, 4 838, p. 456.)
Obs. XII. — Homme, soixante et dix ans. Vomissements incessants, dilatation des pupilles, hémiplégie incomplète; une fois qu'il est abandonné à luimême, il chancelle sur ses jambes ; ne parle pas; conservation de la sensibililé et de l'intelligence. Mort en deux jours. Hémorrhagie occupant la région médiane du cervelet. (Obs. d'Hillairet, Archiv. de médecine ^ 4 858, p. 4 57.)
Obs. XIII. — Garçon de quinze ans. Céphalalgie frontale, perte de la vision à gauche, pupilles dilatées, vomissements; lorsqu'il marche, ses jambes fléchissent, il craint de tomber ; une force invincible l'entratne à gauche. Mort subite. Hémorrhagie récente occupant surtout le lobe cérébelleux droit. (Observ. de Fleury (de Clermont-Ferrand), Moniteur des hôpitaux^ 4 856, p. 334.)
Obs. XIV. — Femme, vingt-six ans. Perte de connaissance subite, pupilles contractées, parole traînante^ hémiplégie^ droite, insensibilité, coma; pas de vomissements. Mort en deux jours. Hémorrhagie dans le lobe cérébelleux gauche. (Observ. d'Â. Duplay, Archiv. de médecine., 4 836, t. XII, V sér., p. 262.)
Obs. XV. — Garçon de huit ans. Amaurose lente au début; paralysie de tout le côté gauche, avec alternance de contractures et de convulsions; du côté droit seulement un peu de faiblesse. Tubercule du volume d'une grosse noix dans le lobe droit. (Observ. d*Hérard, Soe, anat.^ 4 846, p. 49.)
Obs. XVI. — Enfant de quatre ans. Mouvements libres étant oouchée.
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Elle ne peut se tenir debout ; elle est à Tétat d'équilibre instable, toujours sur le point de tomber; immobilité des traits, parole lente et traînante; céphalalgie occipitale opiniâtre, vue conservée, pupilles très*dilatées, vomissemenU et constipation. Masse tuberculeuse dans l'hémisphère gauche, hydro-encéphalie. (Observ. de Millard, Soc. anat., 4857, p. 374.)
Obs. XYII. — Homme, trente-trois ans. Douleurs sourdes, lancinantes à la région occipitale droite, durant depuis longtemps. Depuis six mois seulement éblouissement, vertiges, démarche chancelante analogue à celle d'un homme ivre. Mort six jours après son arrivée à l'hôpital. Tumeur du volume d'une noix dans le lobe cérébelleux droit. (Observ. de Bayle, citée dans le mémoire de Décès, lu à la Société anatomique ( \ 856, p. 337], Sur le défaut de coordination des mouvementé comme tymptôme des affecliom du cervelet,)
Obs. XVIII. — Homme, soixante-quatorze ans. Embarras de la parole, pas de paralysie, mouvements lents et affaiblis; céphalalgie occipitale, affaiblissement de la vue, pupilles coniractées, vertiges, étourdissements. nausées, vomissements. Mort en deux jours. Foyer hémorrhagiquo dans le lobe cérébelleux gauche. (Observ. d'Hillairet, Archio, de médecine, 1858, p. 465.)
Ob8. XIX. — Femme, soixante-douze ans. Perte de connaissance subite et chute, coma, pupilles contractées. Mort rapide. Uémorrhagio dans la partie supérieure des lobes cérébelleux. (Bell, Soc. anat,, 4 834, p. 25.)
Obs. XX. — Femme, vingt-trois ans. Marche difûcile, sans paralysie ; bourdonnements, céphalalgie, vomissements; le jour de sa mort, au matin, sensation d'accablement profond, avec pâleur de la face et contracture des extrémités. Mort presque subite. Kyste à la surface du lobe cérébelleux gauche. (L.Blin, Soc. anat., 1854, p. 458.)
Obs. XXI. — Femme grosse. Céphalalgie vague, avec rémissions et exacerbations; on administre en vain le sulfate de quinine. Mort subite. Tumeur dans le lobe cérébelleux gauche. (Duménil, Soc. anatly 4 851 , p. 533.)
Obs. XXII. — Homme, vingt-neuf ans. Céphalalgie occipitale intermittente d'abord, puis continue, et affaiblissement de la vue. Masses tuberculeuses dans un lobe cérébelleux. (Ândral, Clinique médicale ^ t. V, p. 690.) ^?
Obs. XXIII. — Homme, vingt-trois ans. Aucune altération de la motricité, ^
douleur fixe, avec exacerbation à la région occipitale droite, vomissements '^j
incessants. Tubercules dans le lobe droit. (Andral, ïd., p. 691 .)
Obs. XXIV. — Homme, vingt et un ans. Céphalalgie occipitale ; ne quitte pas le lit; réponses lentes, monosyllabiques; vomissements, coma. Dépôts tuberculeux dans les deux lobes. (Longet, Archiv. de médecine, t. XVII, 4828, p. 24 8.)
Obs. XXV. — Femme, trente-cinq ans. Céphalalgie, amaurose» jamais de gène des mouvements. Tumeur dans l'hémisphère droit qui est atrophié. (Vingtrinier, i4rcAtv. de médecine, t. V, 4 824, p. 89.)
Obs. XXVI. — Homme adnite. Coup de sabre à la région oceipitale, perte de la voe et de l'oole. Atrophie do lobe droit. (Observ. de D. J. Larrey, insérée dans i*ouvrage de Gall, Sur les f<mction9 du cerveau^ Paris, 48SS, t. III, p. 304.)
Obs. XXVII. — Homme, dix-neaf ans. Démarche vacillante simolast l'ivresse; face enluminée, yeax clignotants, titubation, parole embarrassée. Injection très- vive et induration des deux lobes cérébelleax. (Lalleroand, Reeherehei anatomico-pathologiques iur Vencéphale, t. II, p. 320.)
Obs. XXTIII. — Homme adulte: Céphalalgie périodiqae, convulsions, vomissements. Tumeur dans les deux lobes. (M., ibid., p. 339.}
Obs. XXIX. — Homme adulte. Céphalalgie intermittente, revenant la nuit; inutilité du sulfate de quinine; vomissements. Tumeur dans rbémispbère cérébelleux droit. (Lallemand, t. III, p. 37.)
Obs. XXX. — Homme, vingt-sept ans. Nausées incessantes, vomissements, engourdissement dans tout le cAté droit. Mort subite. Induration de la dure-mère cérébelleuse, s'étendant au cervelet qui est ramolli. (Lailemand, t. II, p. 433.)
Obs. XXXI. — Femme, cinquante ans. Céphalalgie nocturne, avec eucerbations ; strabisme. Mort dans un accès. Tumeur entre les deux lobes. (Lailemand. t. III, p. 94.)
Obs. XXXII. — Homme, trente-huit ans. Étourdissements au début, contractures du côté droit, perte de la parole, accès épileptiformes. Mort dans on accès. Tumeur dans le lobe droit. (Mazier, Soc. de biologie^ 1 850, t. II, p. 4 02.)
Obs. XXXIII. — Homme, cinquante-huit ans. Hémiplégie à droite. Tubercules dans le lobe cérébelleux droit. (Tailhé, Soc, de biotogie, t. 1, 1849, p 4 47-4 52 ; citée aussi page 4 04 de l'année 4 850.)
Obs. XXXIV. — Femme, quarante-huit ans. Céphalalgie occipitale trèsvive, résoluiion générale; évite de se mouvoir à cause des nausées continuelles ; vomissements ; sensibilité conservée , un peu de déviation de la langue. Tumeur dans le lobe droit. [Charcot, Soc. de biologie, t. III, année 1 854 , p. 20.]
Obs. XXXV. — Homme, vingt ans. Vomissements au débat, céphalalgie occipitale très-vive, étourdissements, affaiblissement progressif de la vision, titubation ; ne peut se tenir debout ; sensibilité conservée, parole lente et monotone, réponses justes, puis cécité absolue. Tumeur du volume d*une noix dans le lobe droit. (Marcé, Soc. de biologie, 3' sér. , t. III, année 1 864 , p. 253.)
Obs. XXXVI. — Femme, quarante-sept ans. Céphalalgie intermittente d*abord, revenant le soir, puis continue; embarras de la langue, anestbésie, hémiplégie droite, 6xité des yeux, surdité passagère. Induration des régions cérébelleuses inférieures. (Gros et Lancereaux, Affeeiiom nerveuseê syphUi- I<9ii0<, Paris, 4861, p. 385.)
Obs. XXXVII. — Homme, cinqnante-cinq ans. Apportée rb6pita1 : pas
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d9 panlysie, résoiotion générale, défaut de coordinatioa des mouvements, hésitttioD dans l'articotation des sons : on croit à une paralyne générale. Tomeor dans le lobe cérébelleux droit, avec vascolarisalion considérable des deux lobes. (Observation de l'auteur.)
Oti. XXXVIII. — Femme, soixante^six ans. Mouvements ohoréiformes de tous les membres et de la langue ; elle marche comme si elle était en état d'ivresse ; parole embarrassée, c'est à peine <t elle peut prononcer quelqueê iyllabei; ouïe dure, vue affaiblie. Ancien foyer bémorrbagique au niveau de la région de la protubérance du bulbe et de la face inférieure des deux lobes cérébelleux. (Arehiv. de médecine, S*sér., t. XXIT, p. 433}
Osa. XXXIX. — Enfant de six ans. Céphalalgie périodique, nausées dans les derniers temps, puis cécité presque complète, marche saccadée et affai-» blissement extrême. Tubercule dans le lobe gauche du cervelet. (Arckiv. de médedm, 1S3i, t. YI, p. 547.)
Ois. XL. — Enfant de cinq ans. A nu»rché irdi-tord, ne iavaitpaê courir. Vomissements périodiques revenant tous les deux jours, contre lesquels on emploie inutilement le sulfate de quinine ; ils disparaissent pour revenir bientôt tous les quatre jours; affaiblissement rapide de la vision, puis cécité; afliaiblissement des' membres gauches puis des membres droits ; mots prononces à de très-longs intervalles. Ramollissement du lobe cérébelleux gauche, tumeur comprimant le lobe droit. {Arehiv, de médecine, 4 S38, t. IV, p. 404 .)
Om. XLI. — Femme, quarante ans. Céphalalgie excessivement intense, avec exacerbatioos nocturnes arrachant des cris à la malade; vomissements fréquents, strabisme; perte de la faculté d'articuler lês mots. Tumeur comprimant le lobe gauche, cervelet ramolli au pourtour. (ArcMv, d$ médecine, 4Si3, t. XVIII, p. 346.)
Osa. XLII. -<- Homme, trente>deux ans. Céphalalgie violente se propa-* géant vers le région de la nuque ; vue diminuée à droito, pupilles égales, affiiiblissement général ; vomissements quelquefois. Mort suinte au milieu d'un repas. Kyste dans l'hémisphère cérébelleux droit. (Observ. de James Tum-boll, The Uverpool medioo^hirurgical Journal, january 4859 )
Obs. XLIII. — Homme, cinquante-cinq ans. Changements survenus au début dans le caractère; il devient violent et emporté; affaiblissement de la mémoire, et en même temps céphalalgie frontale à droite. Un mois après ces symptômes, sa démarche devient chancelante et incertaine, on le croit souvent, à cause de cela, en état d'ivresse. Au bout de deux mois on ne peut plus le laisser sortir seul ; en même temps, vomissements, toux ; cinq mois après le début des accidents, il remuait encore bien les jambes étant couché, pouvait encore saisir les objets qu'on lui présentait, mais ne pouvait \^as coordonner assez bien ses mouvements de manière à pouvoir manger seul. Lorsqu'il était mis debout, il ne pouvait marcher s'il n'était soutenu ; la fatigue arrivait très-
promptemeol; la céphalalgie était exaspérée toates les fois qu'étant coucbé OR le faisait asseoir ; elle était perçoe au niveau de la région frontale. Peu à peu il devint de plus en plus incapable de se mouvoir, et tomba, dans les deux dernières semaines, dans un état de somnolence continuelle; il s*éteignit ainsi insensiblement. On trouva, à l'autopsie, un kyste séreux dans rhémispbère droit. (Voyez les détails circonstanciés de cette intéressante observation, lue par M. le docteur Hérard à la Société médicale des hôpitaux de Paris, et insérée dans V Union médicale, 4 860, t. Vil, p. 230.)
Oia. XLIV. — Femme, vingt-six ans. Chute subite sans perte de connaissance ; pas de déviation de la face; la langue est tirée pa$ taceadei; l'articulation des sons est impossible; Tintelligence est conservée; ne peut se porter sur ses jambes, mais elle les meut volontairement. Le bras gauche est agité sans cesse par des mouvements choréiformes incessants, qui ceuent pendant le sommeil. Ramollissement des régions inférieures du cervelet, tubercules disséminés dans sa masse. (Shute, The Lancet, 4 8 juillet 4 857, n* 54.)
Obs. XLV. — Homme, vingt et un ans. Céphalalgie frontale, avec étoordissements revenant par accès avec le type tierce; faiblesse générale, et en particulier, des membres inférieurs ; grand appétit , diarrhée et marasme. Masse tuberculeuse occupant la portion médiane du cervelet. (Guérard, Soc, anat,, 4827, p. 84.)
Obs. XLVI. — Femme, vingt-deux ans. Céphalalgie lancinante à la région occipitale revenant avec le type quarte ; exacerbations le soir ; inefficacité du sulfate de quinine ; vomissements glaireux continus, revenant et disparaissant avec la céphalalgie; torticolis d'un côté; intelligence parfaitement conservée, sensibilité intacte, vue affaiblie, yeux fixes, pupilles peu mobile», diplopie, strabisme ; pas de paralysie, faiblesse progressive, accidenta épileptiformes successifs dans les derniers jours ; la malade est prise de vertiges et d'étourdissements intolérables lorsqaelle ett couchée sur le côté gauche; il n'en est plus ainsi lorsqu'elle est couchée sur le côté droit. Légère paralysie faciale ; la maladie a duré cinq mois en tout. Tumeur comprimant le lobe cérébelleux droit, compression et ramollissements des nerfs moteurs oculaires externes des deux côtés. (Observation de l'auteur.)
B. Observations relatives aux lésions des appareils eérébellenx périphériques :
Obs. XLVII. — Femme, trente-sept ans. Grimaces de la face; articulation des sons difficile, de même que la déglutition ; les mouvement.s deviennent de plus en plus désordonnés; pas de céphalalgie. Les pyramides antérieures et l'olive du côté droit ont une coloration grisâtre ; les racines des hypoglosses, des glosso-pharyngiens et des pneumogastriques ont également
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acquis une coloralion grisâtre. (Cruveilhier» Anat, pathoL du eorfiB humain^ 32-livr..p. 22.)
Obs. XLVllI. — Homme adulte. Mouvements choréiformes de tous les muscles du corps; station impossible, la face est agitée de mouvements convulsifs, les yeux roulent incessamment dans les orbites ; mouvements des bras incoordonnés; ne peut manger seul. Noyau induré dans la partie moyenne des tubercules quadrijumeaux, ramollissement de la substance cérébrale au pourtour, s'éiendant jusqu'à la partie interne des pédoncules cérébelleux supérieurs (voy. pi. IX et XIII, 6g. I). (Serres, Anatomie comparée du cerveau. Paris, 4827. t. Il, p. 643 et suiv.)
Obs. XLIX. — Femme adulte. Ayant des mouvements incertains comme ceux des individuê en état d ivresse^ prise d'accidents choréiformes, ses jambes et ses bras s'agitaient involontairement dans son lit, etc. ; délire et coma. Foyer hémorrhagique au-dessous des tubercules quadrijumeaux postérieurs (pi. X, fig. 4 et 2). (Id.,t6fd.)
Oas. L. — Femme, soisante-dix-buit ans. Mouvements choréiformes gé« néralisés. Foyer sanguin dans les mêmes régions, s'étendant jusqu^à la protubérance. (Id., t&fd.]
Obs. LI. — Homme, vingt ans. Atteint de tremblement général, avec affaiblissement des facultés intellectuelles ; mort rapidement. Induration du cervelet, de la protubérance et du bulbe. (Racle, Traité du diagnoetie^ 3* édit. , 4S6i, p. 485.)
Obb. lu. '• — Homme, trente-neuf ans. Ëpileptique; les accès épileptiques ont cessé peu a peu et fait place à la chorée ; aucune force dans les jambes ; marche irrégulière et saccadée, grimaces continuelles, parole embarrassée. Le bulbe est d'une dureté si remarquable, que le scalpel ne le coupe qu^en criant, on éprouve une forte résistance pour le déchirer avec les doigts. (Bergeon, Soc. anat,, 4 830, p. 4 35.)
Obs. lui. — Femme idiote. Tremblement du bras gauche depuis son enfance, sans paralysie; déformation de la protubérance par des crêtes osseuses de la gouttière basilaire; elle est en même temps moins épaisse que normalement. (Degaille, Soc. aiia/., p. 4 44, 4 850.)
Obs. LIV. — Femme, soixante-dix ans. Depuis longtemps atteinte de paralysie agitante, ayant présenté dans les derniers temps une hémiplégie unilatérale complète du c6té droit y compris la face. Ramollissement de la partie moyenne et postérieure de la protubérance, qui contraste avec la résistance inaccoutumée des parties voisines. (Observ. de Délaye, citée dans le mémoire de Gubler, Sur les paralyiies alternes, p. 37.)
Obs. LV. — Femme, cinquante-deux ans. Marchant comme si elle était en état d'itresee; conservation de la sensibilité et de l'intelligence, affaiblissement rapide ; faiblesse seulement des membres du côté gauche. Tumeurs
multiples infiltrées dans la sabetance grise de la protubérance. (Obserratioa de l'auteur. )
Obs. LVI. — Homme, trente ans. Ayant présenté des moovements choréiformes généralisés, avec faiblesse progressive dans la marche; mort rapide, avec accidents cérébrani. Petite tomeor d'origine choroTdienne au niveau de bec du calamus, ayant comprimé et détroit les fibres pédoncnlaires inférieures, et amené le ramollissement de la substance grise de cette région et de tous les réseaux de la substance nerveuse indiquée en 4 et 3,flg 5, pi. XVIII. (Observation de Taoteur (4 ).)
Obs. LVII. — Voyez page 546.
TROISIÈME SECTION
CHAPITRE PREMIER
PERTURBATIONS FONCTIONNELLES DES RÉGIONS QUI SONT EN RAPPORT AVEC LES PHÉNOMÈNES DE LA MOTRICITÉ.
Nous avons jusqu'ici envisagé d'une façon isolée les divers appareils dont se compose le système nerveux central, nous nous sommes spécialement attaché à les étudier dans leurs altérations protopathiques, à les suivre dans leurs dégénérescences secondaires, et à faire voir dans quels rapports les troubles de la fonction suivent la dislocation des réseaux nerveux a Taide desquels
(1; Nous rappelons ici les indications bibliographiques des autres obserrations complémentaires qui nous ont servi à la confection de nos relevés statistiques relatib aux lésions du cervelet :
Bulletins de la Société anatomique, 1862, faits cités por Raynaud, p 48 ; obscrv. de Potain, p. 50 ; de Cazin, p. 126. — 1859, de Dumont, p. 62; de Gron, p. 368.
— 1856, de Décès, p. 345.-1855, de Lala, p. 198, 219, 2S4;de Richard Moisonneuve, p. 476. — Hillairet, Arch. de méd,, 1858, t, I, p. 137-158 et 165.
— Soc. anat., 1834, observ. de Bell, p. 25. — 1839, de Durand-Fardel, p. 329. — 1843, de Bonefons, p. 138. — Andral, Clinique médicale, t. V, p. 681. — Lallemaiid, Uttre» sut l'encéphale, t. Il, p 313, 317, 43â; 1. 111, p. 41, 381. — Gros et I^ncereaiu, Affect. sifphilit., observ, de Ward, p. 273. —ilrc/<. de méd., obsenr.
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elle se révèle. Il nous reste maintenanl à réunir d'une façon synthétique ces différents appareils dont nous nous sommes attaché à étudier les opérations d'une façon isolée, à les considérer dans leur période d'activité dynamique, a voir dans quelles proportions les diverses perturbations fonctionnelles qu^ls peuvent présenter, ont entré elles soit des attractions, soit des répulsions réciproques. On se souvient que nous avons établi que, de tous les points de la périphérie des expansions terminales des nerfs de la vie animale, de la vie organique, et des réseaux vaso-moteurs, partait une série de fibres convergentes destinées à s*amortir dans la substance grise de Taxe spinal ; que cette série de fibres à action centripète était en relation, dans les régions centrales de réception, avec une autre série de fibres i action centrifuge (fibres des racines antérieures); que ces impressions incidentes, ne remontant pas toutes vers le centre perceptif, provoquaient une série de phénomènes purement spinaux , destinés à demeurer inconscients^ et à n'éveiller que des réactions purement automatiques ; que ces réactions ainsi suscitées étaient successives, régulières, coordonnées et toujours subordonnées à l'arrivée d'une impression périphérique excito-motrice ; enfin que la substance grise de l'axe spinal dans son ensemble, au point de vue des actions motrices de môme qu'au point de vue des phénomènes de l'innervation vaso-motrice, représentait en quelque sorte une sphère d'activité nerveuse toujours saturée d'influx excito- moteur, et n'attendant, pour faire passer cet influx à l'état dynamique, que la sollicitation d'une incitation quelconque partie des régions périphériques du système nerveux. Nous avons donc implicitement été amené a conclure, que tout acte de motricité, abstraction faite de la stimu-
de Vingtrinier, t. V, 1824, p. 89. — Id., 1834, t. VI, p. 547. — Id., 1847, l. XIV, p. 368. — Gaz. hebd., 1859, p. 126, observ. n? 2 de James Turnbull. — Anat. et physioL du système nerveux^ Loiiget, t. I : Lésions traumaiiques du cervelet^ p. 749, 750, 751. — Chorée généralisée, observ. de Hutin, Soc. anat., 1827, p. 171. — Andral, Clinique, t. V, p. 638, 640, 653, 671, 675. -- Paralysvt agiians^ obserf. de Moricourt (Soc, anat., 1862, p. 253). — Luys, Société de bio» logie, 1859, Lésion limitée de la protubérance. — Observations d'autopsies de ehoHiques, Archives de médecine, 1825, t. VIII, p. 273; et 1852, t. XXVIIl, p. 379 : et 1858, t. 11, p. 90, observ. de Malherbe. — Société anatomique, 1840, p. 86, observ. de Cartier; de Reynaud, id., p. 88. — 1846, p. 389, de Pénard. -^ 4 845, p. 1 55, de de Beautait.
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lalion de Tinflux de la volition qui n*est qu'une des nombreuses conditions de son apparition, n*é(ait, en définitive (qu'il porte sur une fibre musculaire striée, ou sur une fibre lisse d*un conduit vasculaire), qu'une répercussion d'une impression préalable, et la transformation d*un phénomène de sensibilité.
D*un autre côté, en décrivant les appareils centraux et périphériques de rinnervation cérébelleuse, nous avons montré comment Tinflux particulier qui est à tout instant irradié du cervelet comme d'un appareil générateur, se trouvait condensé le long de la continuité des conducteurs verticaux qui servent de voies de propagation aux incitations volontaires; comment cet influx cérébelleux périphérique, réparti depuis la région bulbaire jusqu'au noyau jaune du corps strié (pi. 11), formait ainsi dans les régions antérieures et supérieures de l'axe spinal une sphère d'activité nerveuse pareillement en état de tension continue; comment cette innervation cérébelleuse, qui se dépense à tout instant du jour lorsqu'un acte moteur se produit en nous, donnait à nos mouvements, par sa continuité, la force et la tonicité nécessaires a leur accomplissement, etc.
Ceci posé, nous voyons donc que les régions de substance grise postérieures et antérieures de l'axe spinal sont isolément des foyers d*iniiervation de nature différente : dans les régions postérieures c'est rinflux excito-moteur qui domine, dans les régions antérieures c'est rinflux cérébelleux.
Le premier est diflus en quelque sorte, et réparti également depuis les régions les plus supérieures jusqu'aux régions les plus inférieures de l'axe spinal ; sa tension paraît égale partout, et ses manifestations se révèlent suivant la direction des fibres qui le conduisent, c'est-à-dire dans une direction posléro-antérieure (pi. XXXVII, fig 7).
Le second, au contraire, est concentré dans les régions supérîeurci de Taxe spinal; ce n'est que par un effet de rayonnement qu'il se propage dans une direction descendante, des régions où il est accumulé, vers les régions sous-jacentes. L'influx spinal représente la force nerveuse qui imprime la direction, la coordination à l'effet moteur; rinflux cérébelleux lui communique la /oiîtct/^ et la continuité.
Dans les conditions physiologiques de la succession des actes
de la motricilé volontaire, ces deux forces congénères, éga* lement équilibrées, ne se dépensent que dans de justes proportions et chaque fois qu'elles sont mises en réquisition par le sti^ mulus de la volilion. Celui-ci, en effet, à mesure qu'il évolue et qu'il entre de plus en plus en conflit avec la sphère automatique, rencontre successivement des appareils nerveux dociles à son appely et qui, dressés dès Tenfance à s'entraîner réciproquement et à se combiner dans une action synergique, obéissent automatiquement à ses incitations journalières; aussi, grâce à cette harmonie préétablie, évolue-t-il dans ses phases de décours avec une facilité surprenante, dont la notion intime nous échappe, et nous étonne d'autant plus que nous apprenons par l'analyse la complexité des phénomènes dont il provoque l'apparition successive (voy. page i3A).
Dans l'état pathologique, les choses sont loin de se passer avec cet ensemble et cet enchaînement régulier.
Il arrive en effet telles ou telles circonstances, en vertu desquelles les régions du système nerveux où s'élabore Tinnervatiûn cérébelleuse et spinale (région supérieure de l'axe) sont subitement mises en émoi, soit sous l'influence d'une surexcitation spontanée de leurs éléments propres, soit sous l'influence d'une accélération du cours du sang au milieu de leurs réseaux. Que résulte^-t-il alors des conditions nouvelles dans lesquelles les éléments nerveux se trouvent ainsi placés? C'est qu'au lieu d'amortir et d'emmagasiner, à mesure qu'elle se produit, l'innervation motrice à l'état de force latente, ils l'engendrent au contraire, par une sorte de prolifération morbide, en proportions démesurées, si bien que celle-ci acquérant temporairement une tension insolite, se dépense alors soit sous forme de décharges involontaires du côté des divers systèmes musculaires, soit sous forme de manifestations explosives répétées, comme un appareil électrique saturé d'électricité ; et cela se passe d'une façon fatale, en quelque sorte, en dehors de toute sollicitation de l'influx volontaire, et avec ce caractère d'acte automatique qui appartient si bien en propre aux réactions motrices dont l'axe spinal seul est le siège. De là résulte cette série de manifestations convulsives, devant rimpétuosité desquelles l'influxde la volition est frappé d'impuissance; de là ces formes variées et imprévues sous lesquelles elles se révèlent, ce cachet d'irrésistibilité qui leur est
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propre, et toute cette série de réactions tumultueuses, qui peuvent bien assurément être considérées, comme Tex pression symptomatique de l'insubordination des éléments propres de la sphère automatique.
Tantôt, les phénomènes convulsifs, par la soudaineté, l'intensité de leur apparition et leur extinction graduelle, font supposer que la force désordonnée qui les engendre, accumulée préalablement en excès dans les régions centrales, se dépense en décharges successives et, par une sorte d^épuisement, met ainsi On à Taccès qu'elle a provoqué : tels sont les accès épileptiformes, hystériformes, télaniformes, etc.
Tantôt, au contraire, sous une apparence moins déréglée, les phénomènes convulsifs, par leur continuité, et le caractère asthénique sous lequel ils se révèlent, semblent porter a admettre qu'ils sont entretenus moins par une suractivité morbide des sources d'innervation motrice, que par une vicieuse et inégale répartition de cette innervation elle-même. Dans ces circonstances, c'est rinflux cérébelleux qui semble être presque exclusivement en cause : tels sont les troubles moteurs de la paralysie générale, et les phénomènes choréiformes.
Les phénomènes convulsifs sont en général provoqués par un plus grand afflux de sang au milieu des éléments nerveux, et par une sorte d'exaltation fonctionnelle de leur activité dynamique. Un certain étal d*éréthisme des voies vasculaires est en quelque sorte la condition de leur apparition soudaine. Inversement, lorsque l'apport des matériaux réparateurs est entravée et que le cours du sang est interrompu, on voit apparaître une série de phénomènes inverses, les éléments nerveux sont en quelque sorte frappés de stupeur, leur activité suit progressivement une marche décroissante, el ilnit par être totalement suspendue. Il en résulte une série de manifestations paralytiques dites réflexes^ dont le mécanisme a été parfaitement étudié surtout dans ces derniers temps, et rapporté principalement à une perturbation de Tinnervation vaso-motrice, el à une contracture des parois vasculaires de telle ou telle région intéressée.
Nous allons donc successivement passer en revue les circonstances dans lesquelles les facultés excito*motrices sont anéanties
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(paralysies réflexes), et celles dans lesquelles elles ^nt exaltées OQ perverties (phénomènes convulsifs).
S i^' — méMMièM* piu«lirmiMe« réSesMu
I. Paralysies réflexes. — Brown-Séquard nous paraît avoir démontré dans ces derniers temps, d'une façon satisfaisante (1), que, non-seulement les régions centrales de Taxe spinal ressentaient le contre-coup des irritations portant sur les nerfs sensitifs, mais encore que les impressions périphériques étaient aptes à se réfléchir sur les nerfs vaso-moteurs intra-spinaux, et à produire, par action réflexe, des troubles circulatoires variés, des anémies locales par contraction spasmodique des parois vasculaires, et consécutivement Tabolition des propriétés physiologiques de tel ou tel département du système nerveux. Il a démontré, en un mot, quMI y a toute une classe de phénomènes paralytiques (paralysies essentielles, idiopathiques) qui sont dus a la répercussion, dans les régions centrales de la moelle, d'une irritation morbide irradiée des nerfs périphériques, et propagée aux divers foyers intraspinaux d'innervation vaso-motrice; que certaines régions périphériques retentissent beaucoup plus fréquemment que d'autres sur tel ou tel segment de l'axe spinal; que les plexus vésicaux, rénaux, utérins^ sont particulièrement dans ce cas; et que de la sorte si Taxe spinal, véritable sensorium commune des phénomènes réflexes de la vie automatique, est associé intimement dans révocation de ses manifestations fonctionnelles physiologiques aux modalités diverses des expansions nerveuses périphériques, il se trouve pareilIcMnent sympathiser avec leurs étals morbides, et ressentir d'une façon concordante la répercussion centripète de leurs souffrances.
Les données qui servent de base à cette ingénieuse tliéorie physiologique de la suspension paralytique des actions nerveuses par arrêt du cours du sang, s'appuient sur une série de faits expérimentaux aussi variés qu'originaux. Ils démontrent d'une façon |)éremploire, l'influence directe des irritations périphériques
(1) Leçons sur le diagnostic et le traitement des principales formes de pajHilysie dks membres inférieurs^ par Brown-Séquard, traduites de ^anglai^^ par Richard Gordon. Paris, 186/^.
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sur l'état de la circulation des centres nerveux (1), et d'une autre part, la nécessité pour la production des phénomènes paralytiques des parois vasculuires, de Tintégrité des voies parcourues par les incitations morbides, depuis leur émergence dans les régions périphériques, jusqu^à leur point d'arrivée dans le centre spinal où elles se transforment en réactions vasomotrices (2).
Ce sont là assurément des Taits du plus haut intérèl, qui ouvrent des aperçus nouveaux aux recherches ultérieures, et qui, à peine esquissés par Tingénicux physiologiste qui en a le premier trace les principaux détails symptomatiques et indiqué le mécanisme, sont destinés à avoir dans l'interprétation rationnelle des phénomènes cliniques une influence féconde. Nous ne faisons que de rappeler, actuellement, combien ils sont en accord avec les idées que nous avons précédemment émises au sujet de la structure et des fonctions de la région grise centrale de l'axe spinal, puisqu'ils nous montrent quel rôle prépondérant l'axe spinal joue comme appareil régulateur de l'innervation vaso-motrice des régions périphériques. (Voy. page 309 et suiv.)
II. De l* asthénie. — De même que dans certaines circonstances, sous l'influence de troubles circulatoires survenus dans différents segments de Taxe spinal, les facultés excito-motrices peuvent être partiellement abolies, et amener ainsi de véritables paralysies fonctionnelles, de même, sous l'influence des mêmes troubles circulatoires vaso-moteurs, les foyers générateurs de
(1) BroNvnScquard, en liant sur un animal vivant le hilc des vaisseaux et nerf? du rein, a vu directement les vaisseaux de la pie-mère de la moelle du côté correspondant se contracter. [Loc, cit. y p. 24.)
(2) Sur des animaux dont la peau avait été cautérisée sur une large cteuduc^ Brown-Séquard a pu produire des congestions secondaires^ soit du côté du péntolnc, soit du côté de l'intestin de la vessie, comme cela se voit fréquemment chez rhonnne à la suite de larges brûlures. Il a pu de la sorte, en sectionnant la mocUe à la région lombaire par exemple, et en respectant ainsi ses connexions avec les nerfs périphériques aflerents et effércnts, ne déterminer de» congestions secondaires par actions réflexes, que dans certaines régions limitées, le rectum et la vessie par exemple. Les w^éres abdominaux dont les foyers d'innervation vaso-motrice étaient situc$ au-dessus de la section, étaient ainsi mis à Tabri de la répercussion infléchie des irritations morbides. (Loc. cit., p. lxv.)
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riiinervation cérébelleuse peuvent aussi s'éteindre, et déterminer ainsi par le fait de la suspension de leurs propriétés dynamiques des troubles variés et spéciaux du côlé des fonctions motrices, ayant l'asthénie en quelque sorte comme cachet pathognomonique.
Vasthénie n'est donc pas, à proprement parler, une paralysie (c^est-à-dire un trouble fonctionnel caractérisé par l'interruption des conducteurs des incitations volontaires), mais bien l'expression symptomatique qui signifie extinction de Tinnervation cérébelleuse dans les manifestations des actes de la motricité volontaire.
Cet état particulier des fonctions motrices, signalé depuis longtemps par les pathologistes descripteurs, sous la dénomination • ierésolutioUf est en effet remarquable, en ce sens que les malades ainsi frappés se trouvent dans un état de faiblesse et d'abattement général. Couchés dans le décubitus dorsal, leurs bras sont inertes, leurs membres immobiles, leurs paupières abaissées ; l'expression de leur face annonce Tindifférence la plus profonde, tandis que leur voix est faible et à peine sonore; et chose remarquable ! quand on les interroge, ils répondent avec justesse, et ^uand on leur commande d'accomplir un mouvement volontaire, ils l'exécutent avec précision, mais avec une faiblesse et une lenteur d'allure tout à fait caractéristiques. Dans les cas simples (rares du reste), les facultés intellectuelles et sensorielles sont peu intéressées; mais le plus souvent, cet état d'épuisement des fonctions locomotrices s'accompagne de perturbations profondes des fonctions cérébrales qui sont en même temps plus ou moins déprimées. La dépression, la stupeur intellectuelle s'associent d'habitude avec la paralysie asthénique des facultés motrices, et lorsqu'on même temps ces troubles multiples du système nerveux central s'accompagnent de l'apparition d'un mouvement fébrile continu, il en résulte un état complexe, une habitude extérieure des m&lades, qui, sous la dénomination usuelle à*ady^ namie, exprime l'idée de l'extinction générale et progressive des divers foyers d'activité nerveuse qui concourent d'une façon synergique aux manifestations normales de l'activité humaine.
50A nOUBLBS DYNAMIQUES.
Les phénomènes convulsiCs dans leur état de simplicité, ne représentent, ainsi que nous Tavons déjà indiqué, qu'une des phases habituelles, travestie et considérablement ampli6ée, des actes normaux de la motricité. L'influx convulsivant qui les provoque, n'est autre que l'innervation spinale et l'innervation cérébelleuse accumulées en proportions extra-physiologiques : seulement, au lieu de se dépenser d'une façon régulière et coordonnée sous l'incitation des appels de la volition, il acquiert, par suite de l'exaltation fonctionnelle des éléments qui Tengendrent, une tension maximum, devient incoercible, et s'épuise alors sous forme de décharges successives complètement réfractaires aux ordres de la volonté.
Dans quelles proportions ces deux forces, associées et synergiques, se combinent-elles pour produire le phénomène convulsif ? L'une dVlles intervient-elle tout particulièrement dans l'acte convulsif où l'a tonicité prédomine, et l'autre est-elle inversement en jeu dans ceux où c'est laclonicité qui apparaît? Ces apparences successives ne sont-elles, au contraire, qu'une des modalités de l'accès convulsif en lui-mémei et le symptôme apparent de l'épuisement progressif de la force convulsivanie ?
L'innervation cérébelleuse est-elle seule en cause (comme semblerait le faire croire la facilité avec laquelle apparaissent les convulsions lorsqu'on irrite les régions supérieures de l'axe où se trouve la sphère de sa dissémination périphérique), et la force excito-motrice de l'axe spinal ne fait-elle que de la renforcer, en opérant la généralisation de ses effets ?
Quelle est celle qui se met d'abord motu praprio en état insurrectionnel ? Est-ce l'influx excito-moteur qui, comme dans la succession des phénomènes tétaniques, semble acquérir rapi^ dément^ sous l'influence d'une irritation périphérique des fibres réflexes, une tension excessive? Est-ce l'innervation cérébelleuse, comme dans certaines formes d'attaques épileptiques, qui est tout d'abord mise en émoi, et qui, dans la période pro dromique, semble impliquer par l'apparition de mouvements impétueux et désordonnés qui poussent les malades à courir en
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avant, à tourner sur eux-mêmes, à pousser des cris inarticulés comme s*ils étaient frappés d'une terreur profonde, qu'elle est déjà accumulée en excès, et répartie d'une manière vicieuse dans les régions centrales du système nerveux?
La symptomatologiesi variée des manifestations convulsives, qui quoique dissemblables, ont cependant entre elles des liens d'affinité si intime, n'est-elle due, en un mot^ qu'à une inégale interven* tion de ces deux forces incito-motrices ?
Ce sont là autant de questions qui surgissent spontanément dans l'esprit, à la suite des faits nouveaux que nous a révélés la connaissance du mode de répartition, et du rôle de l'innervation cérébelleuse dans la succession des actes de la motricité. Nous ne pouvons que les poser actuellement, laissant leur solution aux investigations ultérieures de la physiologie expérimentale et de Vobservation clinique.
Malgré les incertitudes nombreuses qui planent encore sur la physiologie pathologique des manifestations convulsives, nous pouvons dire cependant que l'innervation cérébelleuse et spinale y jouent un rôle considérable, et qu'elles ne semblent pouvoir éclater que lorsque les voies de dissémination de ces deux forces nerveuses sont respectées dans leur continuité (1).
a. Ainsi, l'influx cérébelleux qui dans l'état normal, donne à nos effets moteurs la durée et la continuité, du moment qu'il est réparti d'une façon excessive, devient alors cette tonicité morbide qui transmet aux contractions musculaires une durée et une rigidité si caractéristiques : la forme tonique de la convulsion n'est donc qu'une amplification exagérée de la force nerveuse sthénique qui donne à nos muscles normalement la force et la continuité dans leur mise en action.
(1) Brown-Séquard a constaté en effet que l'aflection convulsive qu'il a pu provoquer chez de jeunes animaux^ par suite d'une hémisection de la moelle épinièrCj pouvait encore apparaître dans les régions supérieures lorsqu'on avait sectionné transversalement la moelle. Dans ce cas, les accès convuhifs provoqués, soit par une irritation portant sur les nerb Caciaux, soit par une influence morale, éclatent excls* sivement dans les muscles de la face et du cou ; ils n'apparaissent pas dans le train postérieur qui est paralysé. Les accès sont d'autant plus violents que l'animal est plus longtemps sans les avoir, etc. {Comptes rendus de la Soctilè de biologie^ 18SS, p. 169.)
b. La forme clonique de la convulsion semble, au contraire, ne devoir être attribuée qu'à une sorte d'alténuation de Finflux convulsivant arrivé à un état de tension décroissante ; car il suffit, ainsi que le fait remarquer Axenfeld, de soumettre les nerfs moteurs d'un muscle à une stimulation prolongée, pour fusionner en une résultante unique les secousses successives que Ton y détermine tout d'abord avec un courant faible, et amener ainsi un état de contraction continue de ses fibres (1)«
c. La coordination qui apparaît d'une façon tout à fait caractéristique dans la production de certains mouvements convulsifs, implique pareillement la participation de Tactivité spinale à leur production (voy. page 280 et suiv.).
Les différents arcs diastaltiques de l'axe spinal, sollicités à entrer en action sous l'influence stimulatrice de l'innervation cérébelleuse condensée en excès dans les régions convulsivantes, réagissent automatiquement comme s'il s'agissait d'une stimulation normale et légitime, et de l'accomplissement d'un acte intentionnel; les différents muscles se contractent d'une façon synergique, leurs mouvements se combinent et se suivent avec un ensemble et une régularité qui rappellent certaines allures habituelles, seulement, leur réponse à l'incitation provocatrice est plus puissante et plus énergique que s'il s'agissait d'un phénomène physiologique, d'une part, parce que l'innervation cérébelleuse a acquis une tension insolite, et que, d'une autre part, le pouvoir spinal excito-moteur est de son côté arrivé à un état de suractivité morbide.
d. Les conditions habituelles qui sollicitent les réactions des différents segments de l'axe spinal, sont aussi celles qui déterminent l'explosion des manifestations convulsives, si bien, que l'on est amené à dire, qu'au point de vue de leur mécanisme, de même qu'au point de vue des causes qui les provoquent, les actions morbides ne sont que des imitations amplifiées et désordonnées des actions normales.
La substance grise de l'axe spinal est en effet non-seulement h sensarium commune dans lequel toutes les incitations irradiées
(1) Requin^ Éléments de pathologie médicale, t. ÏV, article Névrotes^ par Aienfeld, p. 361.
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des différentes régions périphériques vont se disséminer pour se transformer et réapparaître sous forme de réactions motrices mais encore elle sympathise avec les divers états de la sphère psychique, et se trouve ressentir ainsi le contre-coup des impulsions purement morales : c'est donc un terrain neutre dans lequel viennent à la fois s'amortir les impressions irradiées des départements les plus dissemblables du système nerveux.
Ces conditions multiples qui rendent compte de l'accomplissement de la plupart des réactions automatiques normales-, permettent pareillement d'expliquer le processus des réactions anormales et leur explosion subite sous l'influence d'incitations en apparence indifférentes ; puisqu'elles trouvent, dans la réceptivité particulière de la substance grise .de Taxe spinal pour les incitations de toute espèce, dans son excitabilité excessive, et dans la facilité avec laquelle elles se disséminent à travers ses réseaux, des conditions organiques préparées à l'avance pour leurs manifestations désordonnées.
On comprend donc ainsi comment : la propagation centripète de la plupart des impressions inconscientes^ du moment qu'elles revêtent certains caractères spéciaux d'agacement, de prurit, de simple irritation (celles qui sont provoquées, entre autres, par la présence de vers intestinaux, de calculs dans les voies urinaires ou hépatiques, par l'éruption des dents), devient apte à éveiller consécutivement des réactions convulsives dans les régions centrales; comment ces incitations convulsivantes^ inconscientes la plupart du temps, seront d'autant plus difficiles à dépister qu'elles seront engendrées dans une région plus profondément située, et qu'elles n'éveilleront de la part du sensorium aucune réaction appropriée; comment, d'un autre côté, les stimulations de la volition, les émotions morales pourront encore devenir autant de causes occasionnelles, capables de retentir sympathiquement sur les mêmes régions, et de provoquer à leur suite l'explosion de manifestations convulsives.
On se figure encore, à l'aide de ces données générales, comment le cadre des convulsions dites sympathiques ou réflexes ira en s'élargissant de plus en plus, à mesure que les moyens d'investigation se perfectionneront, et que l'on s'habituera davantage à voir ailleurs que dans les appareils nerveux qui sont en
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action, le principe incilateur qui provoque leurs perturbations accidenlelles.
Il va sans dire que lorsque les causes d'irritation intéressent directement le centre de réflexion lui-même, les éléments constitutifs de ce centre de réflexion sont capables d'entrer, moiu proprio, en action, et de provoquer par une sorte d'irradiation de Pirritation locale, la mise en activité des différents segments spinaux, et secondairement l'explosion de phénomènes convulsifs. Dans ce cas, ce sont toujours les mêmes forces nerveuses qui sont mises en réquisition, ce sont les mêmes régions convulsivarUes qui réagissent, seulement Tappel qui leur est adressé, au lieu d'être indirect et médiat, se trouve au contraire porter directement sur les régions centrales elles-mêmes ; le phénomène convulsion est dit alors symptomatique d'une lésion des régions centrales.
§ 3. — Pliéa^aièBM tèUoMi
Les phénomènes tétaniformes, au point de vue de leur symptomatologie et de leur mécanisme, ne sont qu'une des variétés des manifestations convulsives. Comme celles-ci, ils se développent sous l'influence d'une incitation, la plupart du temps inconsciente, partie des régions périphériques ; comme elles, ils expriment l'état de suractivité fonctionnelle des régions centrales, et l'exaltation des foyers de l'innervation cérébelleuse et excito-motrice ; comme elles encore, ils se révèlent à l'aide de réactions continues avec exacerbations intermittentes.
Ce qui caractérise particulièrement ces phénomènes, c'est, d'une part, la prédominance de la forme tonique sous laquelle ils apparaissent ; et, d'autre part, leur localisation exclusive dans la sphère de l'activité automatique qui seule est en émoi ; ce n'est qu'accidentellement que la sphère des phénomènes psychiques est ébranlée * le patient assiste en quelque sorte, en pleine connaissance, aux spasmes convulsifs de la plupart de ses muscles. Les phénomènes tétaniformes, quelle que soit leur origine, peuvent donc être considérés, partout, comme étant déterminés par l'exaltation de rinnervation cérébello-spinale.
Quoique aucune expérience précise ne nous autorise à nous prononcer avec certitude sur la participation intrinsèque de cba-
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cune de ces deux sources d'innervation dans la production des phénomènes tétanifoniies, nous ne pouvons nous empêcher de Caire remarquer à leur sujel les particularités suivantes :
a. Les manifestations tétaniformes, quel que soit le point deia continuité du tronc nerveux intéressé qui les provoque, font tout d'abord explosion dans les régions supérieures de l'axe spinal {trismus). Elles se révèlent donc, tout d'abord, dans les points centraux d'implantation de la petite racine du trijumeau (pi. IX, f. 1) et du facial (pi. VIU, fig. 1), la où les réseaux de la substance gélatineuse et ceux des pédoncules cérébelleux sont le plus multipliés, et là par conséquent où la tension de l'innervation cérébelleuse et excito-motrice doit être au maximum. C'est, en effet, à partir de celte région supérieure du système nerveux qui est en quelque sorte la région canvulsivante par excellence, que l'incitation morbide se propage dans une direction descendante, pour ^lliciter successivement la mise en activité des différents arcs spinaux diastaltiques. Les différents segments de l'axe spinal étant ainsi envahis de proche en proche, il en résulte une généralisation plus ou moins complète de la manifestation eonvulsive. Celle-ci se révèle alors sous la forme de contractions continues ou toniques, alternant avec des périodes de rémission passagère; les moments de chaque exacerbation semblent correspondre à une sorte de décharge nouvelle de l'innervation convtdsivante vers les appareils moteurs de la périphérie.
ô. En général, ces paroxysmes sont provoqués par rintervention d'une impression sensorieUe ou d'une émotion morale intermittente (page 276), et c'est assurément là un phénomène de physiologie pathologique bien digne d'intérêt qui fait que les mêmes lois président à l'entretien normal de Tactivité du système nerveux, se retrouvent avec les ntêmes caractères et le même enchaînement, dans les conditions morbides. Cette aptitude si spéciale, en effet, qu'ont les incitations les plus insignitianles à déterminer le retour des paroxysmes chez les tétaniques, n'est autre que l'exagération de cette propriété remarquable que possèdent les impressions inconscientes de se généraliser à travers la substance grise spinale, et de déterminer ainsi, soit directement, soit en se suppléant les unes les autres, la mise en activité des régions motrices de l'axe spinal. II est vraisemblable que l'énorme
dépense d*influx nerveux qui est ainsi mis en réquisition sous forme de courants continus, chez les tétaniques, doit jouer un rôle important dans l'épuisement progressif de leurs forces, et dans la rapidité de la marche des accidents ultimes.
c. Notons encore que les manifestations tétaniques ne font pas, en général, explosion d'emblée et immédiatement, après Faction d'une violence traumatique intéressant la continuité d'un tronc nerveux *, il faut, en effet, un certain temps (comme pour les animaux chez lesquels Brown-Séquard, après une demi-section de la moelle, a vu apparaître des phénomènes épileptiformes) pour que le stimulus morbide voyage des régions périphériques vers les régions centrales et supérieures de l'axe spinal, qui sont les premières à s'émotionner, et à opérer les réactions convulsivantes. Peut-être faudrait-il rechercher dans ce mode de propagation lent et graduel des impressions purement excito-motrices, et dans la continuité avec laquelle elles sollicitent les régions excitables de l'axe spinal, le secret du caractère spécial sous lequel se décèle cette variété de manirestations convulsives tétaniques, et l'explication rationnelle de leur continuité et de leur généralisation? Peut-être encore, que la nature propre des impressions qui provoque ces manifestations convulsives (lesquelles sont presque constamment iticonscientes) permet d'expliquer comment elles ne mettent en branle que les appareils de l'activité automatique, et n'ont «linsi qu'un retentissement insensible sur l'ensemble des phénomènes purement cérébraux.
d. Les convulsions tétaniformes des extrémités, queDance appelait tétanos intermittent, nous paraissent avoir, avec les phénomènes que nous venons de passer précédemment en revue, les plus grandes analogies. Elles senoiblent, en effet, le plus souvent ne pouvoir être rapportées qu'à une irritation primitive portant d'abord sur la périphérie des nerfs sensitifs, et à une exaltation passagère de Tinnervation cérébelleuse et excito-motrice qui, localisée dès le début dans les régions supérieures de l'axe spinal, ne s'irradie que consécutivement vers les régions sous-jacentes.
Celte variété de phénomènes convulsifs présente ordinairement moins de tendance à se généraliser, et à s^implanter, en quelque sorte, dans la fibre musculaire, que ceux que nous venons de passer
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en revue : ils sont fugitifs et mobiles dans leurs manireslalions. Ils paraissent provoqués par des décharges successives d'influx nerveux conviUsivant accumulé dans les régions supérieures de Taxe spinal, et réparti ainsi d'une façon intermittente vers ses différents segments. Il est vraisemblable que la tension de cet inflox n'arrive jamais à un degré considérable, car, si Ton s'en rapporte à ce qui se passe chez les animaux, il est d'observation que lorsqu'on irrite les régions bulbaires antérieures à Taide d'excitations modérées, les premiers phénomènes qui apparaissent sont des mouvements convulsifs, localisés tout d'abord dans les segments périphériques des membres, et qu'à mesure que Ton augmente l'intensité de l'irritation, les convulsions envahissent les portions des membres les plus rapprochés du tronc (1).
Il est donc permis de supposer que les phénomènes convulsifs et éclamptiques qui, avec des caractères symptomatologiques si rapprochés, apparaissent chez les femmes en couches et les enfants, sont provoqués par la réaction morbide des mêmes régions du système nerveux central.
e. Quant aux contractures chroniques et passives qui se montrent chez certains hémiplégiques, quoique les questions de pathogénie qui sont relatives à leur mode d'apparition se trouvent encore enveloppées d'obscurité, il nous est néanmoins permis de supposer qu'elles ne sont qu'une variété des phénomènes convulsifs.
Nous avons en effet montré que, dans quelques circonstances, ces contractures devaient être rapportées à une rétraction de certains groupes de fibres musculaires (à celle des fléchisseurs des bras par exemple, pour le membre supérieur), par suite d'une paralysie des extenseurs, consécutive elle-même à une dégénérescence du nerf radial, et que c'était la persistance des propriétés toniques dans tel ou tel système de muscles, qui déterminait ainsi le sens de leur contracture (2).
Quant à la permanence et à la continuité de ces diverses contractures, il nous parait permis de supposer néanmoins que dans
(1) Rabaud^ De la contracture des extrémités (thèse de Paris, 1857).
(2) Luys, Comptes rendus delà Société de biologie^ 3* sér., 1 1*', année 1859, Paris, 1860, p. 70. — Contractures fiées à une altération du système nerveux périphéiHque,
moteur ne doit être que secondairement mis en réquisition. Les divers troubles qui apparaissent pendant la période prodromique de Tattaque semblent en eflet le démontrer; certains épileptiques à ce moment ont déjà des convulsions partielles, d'autres ont des impulsions irrésistibles qui les poussent en avant; ils s'élancent ou reculent, et pivotent sur eux-mêmes avant de tomber convulsés.
Ces faits impliquent donc par eux-^mèmes que les courants d'innervation qui proviennent du cervelet sont, dès le début, troublés dans leur inode de distribution périphérique, et que déjà la forcé nerveuse qui va se révéler sous forme de manifestations convulsives, s'accumule d'une façon occulte et vicieuse avant défaire explosion.
Ceci posé, voyons s'il est possible, à Taide des données de la physiologie moderne, de se rendre un compte rationnel des divers phénomènes, en apparence si bizarres, qui constituent l'accès d'épilepsie.
Chacun sait que l'accès épileptique représente les phases suivantes : Au début, les malades, après avoir ressenti quelques phénomènes subjectifs variés {aura de différentes espèces), tombent subitement à terre, comme s'ils étaient sidérés, avec oblitération complète des sens externes et internes, et en proie à des convulsions toniques qui, localisées tout d'abord, se généralisent d'une façon très-rapide ; qu'à cette période tétanique qui dure cinq à six secondes, succède une phase nouvelle dans laquelle ce sont les convulsions cloniques qui apparaissent en différentes régions; que la face, qui était paleetexsangue.au début de l'attaque, devient alors empourprée, et que bientôt apparaît une période de détente, le coma, suivi, après un temps variable, du retour plus ou moins complet des fonctions physiologiques.
Que se passe-t-il donc dans les régions centrales du système nerveux au moment où ces diverses manifestations morbides se produisent ? Il est vraisemblable, ainsi que nous l'avons précédemment annoncé, que, dès le début, les foyers générateurs de l'innervation cérébelleuse ont déjà cessé d'être dans leurs conditions de régularité normale, qu'ils fonctionnent avec une activité morbide, et que dans cette période prodromique, des réserves
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d'influx cérébelleux s'accumulent dans les régions de la protubérance et du bulbe^ et arrivent peu à peu à acquérir une tension maximum.
Il est vraisemblable qu'alors, les divers éléments nerveux des régions correspondantes de l'axe spinal (arcs diastaltiques des régions bulbaire et sus-bulbaire), se mettant en quelque sorte à l'unisson par une sorte d'hypersécrétion d'influx excito- moteur, arrivent à acquérir peu à peu une excitabilité telle, que la cause d'incitation la plus minime venant à retentir au milieu de leurs réseaux, suffit à déterminer leur réaction, et à provoquer l'explosion des phénomènes convulsifs.
L'incitation morbide porte au début son action intra-spinale dans un très-court rayon ; elle frappe tout d'abord sur les noyaux d'origine des nerfs faciaux et maxillaires inférieurs, et suscite ainsi l'apparition de convulsions grimaçantes et hideuses des muscles de la face (pi. IX, VIII, VII, VI) ^ puis elle envahit les nerfs moteurs des globes oculaires qui déterminent des mouvements de rotation désordonnés des yeux, et se propage vers les nerfs hypoglosses et glosso-pharyngiens, dont la stimulation morbide provoque incontinent les mouvements convulsifs de la langue, et ces spasmes du pharynx qui apparaissent au début de la période convulsive.
Bientôt) elle rayonne de proche en proche, et étend au loin le champ de son activité -, c'est ainsi qu'elle sollicite la réaction des fibres du pneumogastrique et du nerf spinal, et provoque par leur intermédiaire Tapparition subite de l'écume dans la bouche, par la convulsion spasmodique des fibres musculaires bronchiques ; qu'elle se propage dans le sens vertical de haut en bas de l'axe spinal par une sorte de transport direct et instantané, et opère sa décharge soit sur les noyaux d'origine des nerfs inspirateurs, soit sur ceux de tous les autres nerfs rachidiens. De là ces convulsions asphyxiantes qu'elle produit à son passage, et qui amènent la coloration cyanique des téguments; de là ces mouvements désordonnés partiels ou généraux qui éclatent dans un, ou dans les deux côtés du corps à la fois ; de là cette série de manifestations convulsives, qui, toniques tout d'abord en raison de l'intensité primordiale du stimulus qui les provoque, arrivent insensiblement à revêtir la forme clonique, à mesure que le degré de la tension nerveuse 8*alténue.
Quant à la question de savoir sous quelles influences ces foyers d'innervation, soit cérébelleuse, soit spinale, se trouvent portés à un degré d'exaltation telle, que l'influx qu'ils élaborent est ainsi projeté d'une façon irrégulière et tumultueuse au grand détriment des fonctions normales de l'organisme, nous n'avons rien de positif pour en donner actuellement la raison. Faut-il faire intervenir, comme causes provocatrices, l'influence d'irritations lentes siégeant à la périphérie des fibres excito-motrices? Faut-il voir dans la continuité de leurs sollicitations, dans l'espèce d'agacement chronique qu'elles déterminent sur le sensorium propre aux réactions inconscientes, une sorte d'épine qui, sMmplantant pour ainsi dire au milieu des éléments spinaux, en sollidterait l'éréthisme passager, et servirait d^appel aux manifestations convulsives? Faut-il rechercher, en un mot, le point de départ des accès épileptiques dans la répercussion d'irritations périphériques la plupart du temps inconscientes sur les régions centrales?
Ce sont encore là des données de physiologie pathologique du plus haut intérêt, qui tendent de plus en plus à prendre droit de domicile dans le domaine de la clinique, mais qui, à l'heure qu'il est, sont encore trop récentes, et appuyées sur un trop petit nombre d'observations, pour être acceptées sans réserve. Néanmoins, les détails sur lesquels nous avons tant insisté précédemment, au sujet des connexions mystérieuses qu'afl'ectaient les régions centrales de Taxe spinal avec les différents plexus périphériques et la sphère des phénomènes psychiques, nous autorisent à penser que la plupart des réactions désordonnées dont les régions convulsivantes de Taxe spinal sont si souvent le point de départ, dans la production des phénomènes épileptiformes, ne sont que rarement engendrées surplace, par une cause d'irritation locale, et qu'elles ne se trouvent être le plus souvent que Teflet en retour d'un trouble survenu dans l'innervation des régions périphériques du système nerveux.
De la perte de connaissance. — La perte de connaissance, accompagnée de pileur du visage, est un phénomène i peu près constant, qui se rencontre, comme chacun le sait, au début de l'attaque épileptique. Les ingénieuses recherches de Brown-Séquard ont contribué puissamment à donner une explication rationnelle â ce
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symptôme morbide : an sait en effet, maintenant que les appareils em^^haliques, au point de vue de la régularité de leurs phénomènes circulatoires, sont tributaires de la substance grise de Taxe spinal, que la clef de la circulation de Tencéphale est en particulier à la région bulbaire, que c'est de là que les nerfs vasomoteurs qui rampent à la surface des capillaires du cerveau soutirent leur principe d^action, et que c'est de là que jaillit Tétincelle qui fait partir la manifestation explosive du côté des différents appareils musculaires. Il est donc probable que du même coup et, par une sorte d*irradiation de l'excitation morbide, le même influx cotwulsivant qui détermine l'apparition de spasmes toniques du côté des fibres musculaires de la vie animale, se répand pareillement sur les parois des fibres vaso-motrices des capillaires de Tencéphale, et sollicite ainsi de leur part un état de contraction persistante-, de là résulte une anémie locale de la face et du cerveau, et comme conséquence immédiate, la suppression de l'activité des régions cérébrales où ces capillaires se distribuent, l'abolition complète des perceptions extérieures, et finalement la perte de connaissance.
On comprend de la sorte comment, lorsque l'incitation morbide, faible dans sa tension, ne frappe au début que sur les foyers centraux de l'innervation vaso-motrice des capillaires de l'encéphale, elle n'amène ainsi qu'une simple manifestation partielle de l'accès éplleptique, la pâleur du visage, avec un faible retentissement sur les appareils moteurs de la face et quelques convulsions grimaçantes; et comment ces perturbations vaso-motrices qui sont susceptibles d'influencer médiatement d'une façon si intime les phénomènes de l'activité cérébrale sont aptes à provoquer accidentellement l'explosion même de manifestations délirantes, et, comme conséquences ultimes et fatales en quelque sorte, l'apparition anticipée de la démence.
On s'explique encore d'après ce simple aperçu, comment les phénomènes épileptiformes n'étant qu'une série de réactions isolées des différentes régions du système nerveux surajoutées les unes aux autres, pourront se présenter avec les variations les plus multipliées, suivant qu'un des éléments habituels viendra à manquer dans Tordre de succession.
Du vertige, — L*élude du mécanisme des phénomènes épileptiformes nous permet encore de comprendre comment, lorsque l'influx cérébelleux faisant irruption dans les réseaux de substance grise du corps strié où il opère sa dissémination périphérique, se trouve dans chaque côté du corps inégalement réparti, il fasse apparaître chez Tindividu ainsi frappé une série d^impressions subjectives, qui, n'étant que des dérivées les unes des autres, commencent à la sensation d^entraînement unilatéral, se transforment en celle de tournoiement, et finalement, sous une forme plus indécise, se convertissent en véritable vertige.
Bien plus> en parlant des propositions que nous avons préalablement exposées et desquelles il semble résulter quïl pourrait bien se faire que l'innervation cérébelleuse irradiée à Taide des pédoncules supérieurs dans le corps strié avec trop de véhémence, devint, par cela même, une des conditions de l'apparition de certains mouvements impétueux, nous sommes naturellement portés à nous demander, si, chez les épilepUques, ces impulsions irrésistibles et tumultueuses, ces accès de fureur qui constituent le cortège habituel de certaines formes, ne seraient pas une simple amplification des actes physiologiques, et l'exagération des conditions normales de l'activité cérébelleuse au moment où elle entre en conflit, avec la sphère des phénomènes moraux (voy. page 438)?
Ce simple rapprochement est une preuve de plus en faveur de la théorie que nous venons d'émettre au sujet du mécanisme des accès épileptiques, et du rôle prépondérant que nous attribuons i l'innervation cérébelleuse. Il nous fait voir combien cette source d'influx nerveux a une part active dans la succession de nos actes moteurs : si l'influx cérébelleux, en effet, à l'état normal, communique à nos mouvements, dans Tordre des phénomènes somatiques, la force et la continuité, et dans Tordre des phénomènes moraux, l'élan et l'énergie, les conditions morbides Texaltent, et font monter en quelque sorte d'un degré toutes ses manifestations fonctionnelles ; elles convertissent la tonicité normale de nos mouvements en convulsions toniques, et Timpétuosité simple de l'allure en explosions de colère tumultueuses et en impulsions irrésistibles et désordonnées.
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§ 5. — Pkéaomèiies eoBTUlsIfs hystéiifforiBe*.
Les phénomènes convulsifs hystériformes offrent avec tous ceux que nous avons précédemment passés en revue de nombreuses analogies, tant au point de vue de leur mécanisme, que deTidentilé des foyers centraux d'innervation convulsivante successive* ment mis en réquisition. Ils en diffèrent néanmoins notablement, soit qu^on les considère dans leurs manifestations intrinsèques, dans leur succession, et dans le mode d'origine des stimulations morbides qui les provoquent.
Les convulsions hystériformes, en général, sont plutôt cloniques que toniques*, elles débutent le plus souvent par des sensations bizarres irradiée^ des différentes régions périphériques ; ce sont ordinairement celles qui sont importées par les pneumogastriques qui dominent dans ce cas. Elles se révèlent au début, ou bien par des accès de gastralgie, ou bien par des contractions successives et vermiculaires propagées le long delà continuité de Tœsophage, lesquelles déterminent alors, soit la sensation strangulaloire d'une boule ascendante, soit celle d^accès d^étouffement ou de spasmes du pharynx, puis les malades tombent sans connaissance en poussant des cris qui deviennent des sanglots répétés : le tronc se roidit alors et se redresse par bonds souvent difficiles à maîtriser, les bras se tordent convulsivement en supination, les membres inférieurs se convulsent à leur tour, si bien que l'incitation morbide, envahissant les différents noyaux d'origine des nerfs moteurs rachidiens, tend a se généraliser et à provoquer la mise en activité de presque tous les muscles qui sont alors pris d'agitations violentes et saccadées.
Ces convulsions sont, en général, successives et espacées entre elles, ce qui implique que la tension de Tinnervation convulsivante n'est pas arrivée dans les régions centrales, a un degré maximum, comme dans l'accès cpileptiforme, et que d'une autre part, elle se dépense sous forme de petites décharges, répétées au fur et à mesure qu elle se condense; sa généralisation et sa dissémination dans les différents systèmes musculaires du corps, qui sont presque tous synergiquemcnt mis en action, font encore supposer qu'elle se répand avec facilité dans toute la hauteur de Taxe spinal, et qu'elle ne concentre pas exclusivement sa décharge,
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comme Tinflux convulsivant épilepliforme, sur ud petit groupe de fibres motrices. — Ce qui caractérise encore les phénomènes convulsifs hystériformes quand ils sont complets, c^est la coordination des actes moteurs; il semble en effet qu'ils s'accomplissent automatiquement, dans un but intentionnel, comme s'ils tl^étaient que la mimique expressive, amplifiée et tumultueuse des phases diverses de Torgaskne vénérien. Les mouvements répétés de projection du bassin ) l'attitude générale de la femme en proie aux convulsions hystériques, les phénomènes insolites concomitants qui se passent du côté des appareils génitaux, et toute cette série de sensations bizarres, qui dans les périodes prodromiques paraissent s'irradier des régions hypogastriques, semblent naturellement porter à admettre, que si ces ré;^ctions morbides automatiques suivent les lois de leur enchaînement physiologique, c*est que les incitations destinées à les provoquer normalement ont été mises en branle, et que la sensibilité des plexus utéroovariens a acquis un degré d*exaUation insolite.
Il est donc vraisemblable, que, dans la provocation de l'accès hystériforme, ces plexus transmettent au centre génito-spinal tout d'abord une série d'incitations extra-physiologiques (voy. page 208), que celles-ci se généralisent de là à travers la substance grise des régions sympathique^ et provoquent, par une sorte d'appel centripète, les décharges successives de l'innervation convulsivante accumulée dans les régions supérieures de l'axe spinal. La spécialisation des convulsions hystériques dans ie sexe Téminin, fait évidemment penser que les appareils qui seuls le caractérisent spécifiquement, doivent jouer un rôle exclusif dans cet ordre de manifestations pathologiques.
Il est vraisemblable, d'ailleurs, que les troubles variés de la sensibilité qui accompagnent ou qui précèdent si souvent l'explosion des phénomènes convulsifs, doivent avoir une part considérable dans le moment d'apparition des attaques.
On comprend, en effet, comment certains départements du système nerveux, qui deviennent accidentellement le siégé de : certaines hy pères thésies, peuvent par cela même, entretenir dans les régions centrales une sorte d'état d'éréthisme latent, et leur communiquer ainsi une impressionnabilité telle, que l'incitation la plus minime, une impression morale par exemiple, suffira à eNe
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soûle pour les mettre en émoi, et déterminer ainsi l'explosion de Dianifestations convulsives.
On comprend encore comment» si les phénomènes épileptiformes et hystériformes se révèlent en vertu des réactions désordonnées des mêmes régions convuisivantes du système nerveux central, et à l'aide d'un procesms identique, ils pourront se mélanger, se suivre et se compliquer les uns les autres, et comment, par suite de Tavortement d'un symptômei ou de Texagération d'un autre, des manifestations convulsives hystérôépileptiformes pourront indifféremment apparaître, et par leurs caractères mixtes se trouver difficilement classées dans telle ou telle catégorie.
Les phénomènes choréiformes» loin de consister, comme les phénomènes convulsifs, en une série de réactions tumultueuses ^des divers départements du système nerveux central qui lancent, sous forme de décharges, l'excès d'innervation dont ils sont anormalement saturés, semblent au contraire, par leur permanence et leur continuité, être moins étrangers aux phénomènes normaux de l'organisme, moins insolites en eux-mêmes, et pouvoir par cela même, être rattachés plus aisément aux diverses phases àm processus delà motricité volontaire.
Quelles que soient les apparences sous lesquelles se présentent les manifestations choréiformes, qu'elles se révèlent sous celle de mouvements spontanés involontaires analogues à des secousses, à des soubresauts, comme chez les enfants atteints de la danse de Saint-Guy; sous celle de saccades répétées, de sautillations rhythmiques, comme chez les sujets atteints de paralysis agiianSf ou bien encore sous celle de tremblements continus, comme chez les vieillards affaiblis, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'elles dérivent toutes les unes des autres, qu'elles forment une famille naturelle, et qu'en définitive, elles ne sont que l'expression symptomatique de Tactivité morbide d'un seul et même département du système nerveux central.
Le rôle important que nous avons fait jouer jusqu'ici à l'innervsation eérébeUeuse dans la plupart des actes delà motricité, nous
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autorise à nous prononcer actuellement sur la part qu'elle prend encore à la production des phénomènes choréiformes, et à dire que c'est à elle seule, et à sa répartition vicieuse, qu*il faut attribuer Tapparition de ces secousses involontaires et saccadées qui caractérisent d'une façon si précise tous ces mouvements anormaui.
Cette théorie des mouvements choréiformes, qui nous permet de les rattacher aux divers phénomènes de la motricité normale, s!appuie d'une part, — a. sur les données de la physiologie du cervelet, et d'une autre part, — 6. sur le témoignage de l'anatomie pathologique.
a. Pour peu que Ton se reporte en effet à tous les détails que nous avons consignés à propos de l'innervation cérébelleuse, et au rôle prépondérant que nous lui avons attribué dans l'évocation de la plupart des actions motrices, on ne peut s'empêcher de reconnaître que c'est elle en eflet qui intervient seule, d'une façon plus ou moins significative, dans la plupart de toutes ces déviations fonctionnelles. C'est elle, avons-nous dit, qui irradiée incessamment du cervelet, se répartit sous forme de courant continu à l'aide des fibres pédonculaires, dans les régions antérieures de l'axe spinal, pour s'amortir et se condenser d'une façon latente au milieu des mille reseaux de la substance grise du bulbe, de la protubérance, etc., el qui révèle son activité, au moindre appel qui lui est fait des régions où s'élabore l'influx volontaire; c'est elle encore qui, se dépensant d'une manière inconsciente toutes les fois qu'un effet moteur est produit, donne à nos muscles la force, la tonicité, à nos mouvements la continuité, et qui, rayonnant dans la sphère de l'activité psychique, semble y importer l'activité, le courage et l'énergie.
La connaissance de la direction, de la distribution et des propriétés physiologiques de cette force cérébelleuse, que Blasius semble avoir pressentie, en la désignant sous la dénomination A' innervation de la stabilité (1), nous permet donc d'éclairer d'un jour tout nouveau l'étude des phénomènes choréiformes, et de les rattacher ainsi franchement aux lois du fonctionnement normal du système nerveux.
(i) Gharcot et Vulpian, De la paralysù agitans (Gazette hebdomadaire, p. 58).
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Ou rôle de i'innervalion cérébelleuse dans les actes de la physiologie normale, à Tinterprétalion rationnelle des manifestations choréiformes, il n'y a en effet qu'une transition insensible.
N*est-on pas en effet naturellement porté à dire, en songeant aux fonctions multiples de l'innervation cérébelleuse, qu'il peut survenir telle ou telle perturbation des appareils cérébelleux centraux ou périphériques, en vertu de laquelle les éléments qui l'engendrent» les voies qu'elle parcourt, les réseaux oi!i elle se dissémine, viendronti cesser d'être dans leurs conditions physiologiques, et qu'alors il pourra se faire que cet influx anormal, au lieu de se répandre régulièrement dans les réseaux périphériques, et de s'y condenser à Tétat de force latente, n'y arrivera plus que d'une façon désordonnée à l'état de courant interrompu, pour se dépenser sans, profit utile, au fur et à mesure de son arrivée, et ne se révéler alors que sous forme de petites saccades successives, analogues à des secousses électriques, dans les divers départements du système musculaire (1).
Tel est, à notre avis, \e processus en vertu duquel se développent les phénomènes choréiformes d'une façon générale : on comprend du reste combien les conditions diverses dans lesquelles se trouveront placées les régions parcourues par l'innervation cérébelleuse pourront faire varier leurs manifestations extérieures : qu'il nous suffise de rappeler cependant que, malgré les dissemblances apparentes sous lesquelles ils pourront se révéler, ils n'en dérivent pas moins d'une origine commune, et d'un trouble passager ou persistant, survenu dans le mode de répartition de Tinnervation cérébelleuse dans ses régions périphériques.
b. Les questions purement anatomiques qui touchent à la localisation des diverses régions du système nerveux intéressées dans les cas où les phénomènes choréiformes se décèlent, ont été déjà implicitement traitée^ lorsque nous avons parlé des troubles fonc-
(1) Quelques médecins italiens^ cités par Germain Sée/ ont décrit en effet une Yariété de chorée sous la dénomination significative de chorée électrique (voyez Germain Sée, De la cJiorée. Rapports du rhumatisme et des maladies du cœur avec les affections nerveuses et convulsives, in Mém, de l*Acad. de médecine^ 1850, Paris, t. XV, p. 469).
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tionnels qui suivent les lésions des expansions pédonculaires périphériques (voy. page 576).
Il ressort en eflet d'un certain nombre d'observations, qoe ces troubles spéciaux de la motricité apparaissent particulièrement dans les cas où les réseaux des fibres pédonculaires ont été inté« ressés dans leur continuité, et lorsque la sphère de l'activité cérébelleuse a été plus ou moins directement mise en cause. C'est ainsi que les lésions des pédoncules inférieurs au moment où ils s'infléchissent en avant pour constituer la substance grise de la région bulbaire (pi. VII, fig. 1 [10] et suiv.); celles des pédoncolet moyens, au moment où leurs expansions terminales se terminent en devenant la substance grise de la protubérance (pi. VIII); celles des pédoncules supérieurs, au moment où, en s'entrecroisant, ili passent sous les tubercules quadrijumeaux (pi. IX, X, XII), sont également aptes à produire des manifestations choréiformes (1). — Ce sont en effet, ordinairement, des dégénérescences partidies, des indurations scléreuses, qui, frappant inégalement en un point la continuité des âbres efférentes cérébelleuses, modifient ainsi leurs aptitudes conductrices. Il est vraisemblable que Tintégrité des voies parcourues par Tinnervation cérébelleuse doit être respectée dans une certaine mesure, pour que le phénomène choréiforme s'accomplisse, et qu'à ce point de vue, le mode d'action de certaines indurations a ordinairement pour effet de rendre, par leur seule interposition, les courants nerveux irradiés du cervelet interrompus, de continus qu'ils étaient auparavant (2).
Cette théorie toute physiologique de la production des manifestations choréiformes répond, comme toute théorie rationnelle, aux faits observés ; elle permet d'interpréter les divers phépomènes qui caractérisent les manifestations choréiformes, de se rendre compte ainsi, — de leur permanence et de leur continuité pendant Tétat de veille, par suite de l'activité incessante des foyers
(1) Voyez les observations citées page 585.
(2) On tronTera du reste dans le remarquable travail de Vulpian et Gharcot sur la paraiyiis agitans, une série de preuves anatomo-pathologiques et physiologiques, destinées à prouver que los régions du bulbe et de la protubérance sont bien i» départements du système nerveux intéressés dans la production des phénomèncf qui nous occupent actuellement (loc. cit. y p. 57).
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cl*innervalioD cérébelleuse qui les engeudrent (1)^ — de leur apparence saccadée, irrégulière, intermittente, par suite de la répartition disbarmonique, et sous forme de courants interrompus, de rinflux provocateur ; — de leur exagération sous Vinfluence du stimtUm volontaire (2), — et d'expliquer encore Y asthénie cgncommitante des manifestations motrices.
On sait en effet que les forces musculaires des sujets atteints de mouvements cboréifornies sont très-diminuée^; qu'ils ne produisent avec leurs membres que des effets moteurs de peu d'intensité, et qu'en un mot la faiblesse et l'hésitation sont en quelque sorte les signes caractéristiques de leurs allures. Or nous avons vu déjà, à propos du cervelet, que ses dégénérescences! et celle des appareils auxquels il donne naissance, déterminaient des symptômes iden* tiques : ces deux séries parallèles de phénomènes morbides équivalents et identiques, ayant toutes deux pour caractère V asthénie des puissances motrices, nous paraissent donc devoir être rattachées aux perturbations fonctionnelles d'un seul et même appareil nerveux (3),
Nous pouvons comprendre encore, à Taide des m0mes données physiologiques :
a. L'envahissement isolé des différents départements du système musculaire.
L'innervation cérébelleuse étant le réservoir commun auquel s'alimentent toutes les incitations motrices, on comprend comment, lorsqu'elle viendra à être irradiée d'une façon irrégulière vers tel ou tel système de muscles, elle se révélera alors par des troubles
(i) Il résulte du travail de Germain Sée que les mouvements cboréiformcs cessent presque toujours pendant Tétat de sommeil; sur 158 observations^ il n*a noté que six exceptions (Germain Sée, Mérn, de tAcad. de tnédecinCy 1850, t. XV, p. 393).
Blasius est arrivé à des conclusions analo^cs à propos des mouvements choréiformes de la parahjsis agitans (Charcot et Yulpian, loc. cit., p. 58).
(2) C'est en efTet au moment où l'influx de la volition, entrant en conflit avec les fibres Spinales antérieures, les met inopinément en réquisition, elles et l'influx cérébelleux dont elles sont chargées, que les phénomènes choréirormes apparaissent avec le plus d'intensité.
(3) Dans le cas de manifestations cboréiformcs, on peut supposer, au point de vue dt l'amyosthénie, ou bien que l'innervation cérébelleuse n'a plus sa tension habituelle, ou bien qu'elle s'épuise en pure perte dans la multiplicité des actes moteurs désordonnés qu'elle détermine.
partiels ou généralisés; comment ainsi des phénomènes cboréiformes, localisés aux muscles de la face, aux muscles qui présidente Farticulation des sons, à ceux des membres supérieurs ou inférieurs, pourront isolément apparaître, et amener à leur suite les perturba* tions fonctionnelles les plus bizarres et les plus incohérentes.
b. Ces phénomènes étranges d'impulsions irrésistibles que présentent certains sujets qui sont invinciblement entraînés, soit i courir en avant (scelotyrbe festinans)^ soit à accomplir une série de mouvements involontaires de la tête du tronc ou d*un des membres, etc. (chorées rolatoires, chorées vibratoires) (1).
Ces curieuses manifestations trahissent, dans Tordre des faits pathologiques, leur parenté avec ceux que nous avons déjà signalés à propos des troubles de Tinnervation cérébelleuse; on ne peut s'empêcher de reconnaître, en effet, que les tendances procursives présentées par certains sujets, les mouvements rolatoires accomplis par d'autres, ne sont en définitive que la répétition, chez rhomme, des mouvements d*entratnement latéral, des mouvements de rotation, des impulsions procursives variées, provoquées artifi* ciellement chez les animaux, lorsqu'on vient à intéresser uo point quelconque de la sphère où se dissémine Tinflux cérébelleux périphérique.
c. La nature spéciale des troubles psychiques qui surviennent chez certains individus atteints de mouvements choréiformes.
L'action tonique et vivifiante qu'exerce, àl'élat normal, l'innervation du cervelet, sur l'ensemble et les allures des manifestations psychiques, permet de comprendre encore en vertu de quel mécanisme, lorsque celle-ci vient à faiblir au point de vue de sa tension et qu'elle n'est plus irradiée dans les corps striés que d'une façon irrégulière ou saccadée, elle ne provoque dès lors, du côté des fonctions intellectuelles, qu'une stimulation avortée, et une série de manifestations dépressives et bizarres qui trahissent ainsi indirectement le secret de leur origine.
C*est ainsi qu'on note, chez les sujets choréiques, de fréquents changements dans le caractère, des tendances à l'irascibilité, une
(1) Germain Sée, De la chorée. Rapports du rhumatisme et des maladies du cœur (Mém, de VAcad. de médecine, 1850, t. XV, p. 464)^.
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faiblesse et une Umidité insolites, des alternatives incessantes de dépression et d'excitation (1). Nous avons vu du reste déjà que les individus dont le cervelet est atrophié en partie congénitalement, et dont les fonctions de Tinnervation cérébelleuse sont acciden* tellement plus ou moins intéressées, présentent des perturbations mentales équivalentes, qui se résument, soit en une timidité et une pusillanimité extrêmes, soit en accès de colère ou d*irasci* bilité insolites (2).
d. L'absence, dans les cas simples, de troubles de la sensibilité. Les phénomènes choréiformes se passent exclusivement en effet dans les régions du système nerveux parcourues par l'innervation cérébelleuse, qui ne sont pas en rapport avec les fibres sensitives et sensorielles.
On comprend néanmoins du reste comment, à un moment donné, par suite de Textension du processus morbide à d'autres départements demeurés indemnes, une série de symptômes nouveaux viendront se surajouter aux perturbations de la mo« iricité, et compliquer la maladie primitive; c'est ainsi que certaines régions sensitives de l'axe spinal peuvent être successivement intéressées, que les couches optiques, que le cerveau lui-même peuvent être plus ou moins troublés dans la régularité de leur fonctionnement réciproque, et amener l'explosion de manifestations morbides secondaires, telles que des hyperesthésies, des anesthésies sensorielles, des hallucinations et des troubles variés du côté des facultés mentales (3).
(1) Marcé, Traité pratique des maladies mentales ^ p. 581,
(2) Voyei les Observations relatives aux lésions du cervelet ^ obs. XLIV et p. 439.
(3) 11 est curieux de constater que les phénomènes choréiformes, qui ne sont après tout qu'une simple déviation des phénomènes physiologiques, font en quelque sorte partie des phases de l'évolution organique, et se retrouvent par cela même avec des modalités variées aux deux extrêmes de la vie. Ils apparaissent dans Tenfance, par suite d'une répartition vicieuse de l'influx cérébelleux, et d'un défaut de consensus entre les différents temps des actes de la motricité ; ils constituent les phénomènes de la danse de Saint-Guy, et sont éphémères comme les phases successives d'une fonction en voie de perfectionnement. Ils se montrent de nouveau dans la vieillesse, sous forme de tremblement sénile : ils traduisent alors l'état général d'asthénie des différents appareils nerveux encéphaliques, et expriment moins une répartition vicieuse de l'innervation cérébelleuse, qnc l'extinction profin^essive des foyer» qui la produiient
Les recherches des observateurs modernes ont démontré que les divers phénomènes morbides, dont Tensemble constitue It paralysie générale, étaient indépendants les uns des autres dans une certaine mesure, que loin d'être la période ultime de l'aliénation mentale, cette forme spéciale de paralysie pouvait la précéder quelquefois, ainsi que Baillarger Ta établi (t), et même en en être complètement indépendante, et qu^en un mot, si en parcourant régulièrement )e plus souvent toutes ses phases, la paralysie générale constituait alors une unité nosologique com* plète, il pouvait au contraire se produire telles circonstances, dans lesquelles elle ne se révélait que par un ensemble de symptômes imparfaits et irréguliers, etc.
Ces données nous autorisent donc i rechercher quelles sont les régions du système nerveux qui sont intéressées lorsque les troubles de la motricité seuls se présentent? — En vertu de quel mécanisme les perturbations psychiques éclatent avec ces formes et ces allures si caractéristiques au début ?«— Et jusqu'à quel point, en un mot, il nous est possible de donner actuellement une explication rationnelle et vraiment physiologique de ces diverses manifestations morbides ?
L Troubles de la motricité. — L'étude comparée que nous avons faite jusquMci, des principales perturbations fonctionnelles, liées aux lésions des différents départements du système nerveux, nous autorise à dire (en rattachant les faits acquis à ceux qui ne sont encore qu'imparfaitement connus) que les troubles de la motricité observés dans la paralysie générale, ne sont que l'expression symptomatique d'un trouble profond et progressif survenu dans les fonctions des appareils cérébelleux (2).
(1) Voyei les recbercbei de Baillarger relatives à Tindépendance et i la précocité d'apparition des troubles de la motilité dans la paralysie générale {Annaies médioth psychologiques, 1S47, t. IX, p. 335; et 1853, t. XVII, p. 168).
(2) Nous ne pouvons nous empêcher de faire remarquer, a propos de Tanatoniie pathologique propre à la paralysie générale, combien, à notre avis, les observateurs qui se sont préoccupés de la constatation exclusive des adhérences à la surface de la substance corticale, et qui ont été même jusqu'à en faire la lésion caractéristique
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Nous raisonnons ainsi, en vertu de ce simple principe de logique qui dit : que lorsque deux phénomènes sont identiques dans leurs manifestations, ils doivent être rattachés à une seule et môme cause. Pour peu que Ton y réfléchisse en effet, et que Ton compare la plupart des troubles de la motricité présentés par les paralytiques généraux, avec ceux qui se montrent chez les individus dont les appareils cérébelleux sont intéressés, on ne peut s'empêcher dq reconnaître qu'il existe dans les deux une similitude presque complète, et de dire que c'est le cervelet seul et l'influx qu'il engendre qui sont ici directement en cause.
Qu'avons-nous observé en effet chez les individus atteints de lésions des appareils cérébelleux centraux et périphériques ?
Un afikiblissement progressif des forces musculaires en général, sans paralysie, une véritable asthénie^ et des perturbations motrices portant sur différents systèmes de muscles.
Tantôt, avons-nous dit (voy. p. 565 et suiv.), ce sont les fonctions locomotrices qui sont intéressées dans leur ensemble, et la marche devient hésitante, irrégulière et saccadée; tantôt elles ne sont que partiellement troublées, et alors ce sont des groupes de muscles qui servent à l'accomplissement isolé de telle ou telle fonction, qui se trouvent frappés d* asthénie» Quand ce sont les
de la maladie^ se sont trouTés entraînés en dehors de la véritable yoie. Nous nous sommes expliqué d'ailleurs à ce sujets en parlant des hypérémies chroniques de l'encéphale, et qous avons montré ainsi surabondamment quelle était la valeur sémiologique de ces lésions (page A64). Qu'importe donc le plus ou moins grand nombre d'adhérences que l'on rencontrera entre les méninges et la substance corticale? C'est, & notre avis, un résultat bien stérile, car, outre qu'il n'a pas fait avancer jusqu'ici la question, au point de vue pathogénique, il n'a eu pour but que de révéler ce que personne n'a jamais mis en doute, c'est-à-dire l'état de dis8o« ciation des éléments de la substance corticale elle-même, sans donner une ezplica« tion rationnelle, tant du mécanisme de tel ou tel symptôme paralytique, le tremblement de la langue par exemple, que de la nature du délire lui-même ! Et d'ailleurs, qu'est -il besoin de faire remarquer combien, à propos de l'anatomie pathologique de la paralysie générale, les investigations nécroscopiques, quelque soignées qu'on les suppose, seront toujours impuissantes à nous révéler les phases diverses do la maladie, puisqu'elles ne nous en présentent que le tableau ultime, et ne se résument qu'à la vérification des phénomènes observés dans les dernières périodes? A ce moment, certes on peut bien le dire, la maladie presque transfigurée, est déjà bien loin de ce qu'elle était lors de la première ou même de la seconde période, et l'on n'est plus en présence que des seules lésions de la démence paralytique.
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muscles qui président à rarticulation des sons, on voit apparaître de l'hésitation dans la parole, du tremblement de la langue (page 508) ; quand ce sont ceux qui servent aux mouvements intrinsèques ou extrinsèques des globes oculaires, il en résulte soit du strabisme, soit l'inégale dilatation des pupilles, soit de l'amblyopie ou de Tamaurose (id.) ; et enfin, nous avons fait observer que la répartition désordonnée de Tinflux cérébelleux pouvait se révéler par des phénomènes convulsifs, par de véritables hémi« plégies, quelquefois par des paraplégies, et finalement par un retentissement concomitant du côté des fonctions organiques.
11 est vraiment curieux de constater, que si Ton passe en revue d'une façon parallèle les principales formes de perturbations locomotrices observées chez les paralytiques généraux, on trouve en quelque sorte le calque tracé par avance des troubles fonctionnels qui accompagnent les lésions cérébelleuses, et le tableau complet de leur description, fait pour ainsi dire à l'état latent. Rien n'y manque, les allures spéciales de la marche, les troubles de la progression de l'articulation des sons« ceux mômes que Ton a notés du côté des appareils oculaires s'y rencontrent également; seulement au lieu d'être en quelque sorte isolés et partiels, comme lorsqu'il existe une lésion isolée du cervelet, ils sont multiples et associés entre eux; ce qui implique la généralisation d\} processus morbide qui les provoque.
Ainsi, les troubles des fonctions locomotrices se trouvent de part et d'autre définis à l'aide du môme vocabulaire, comme on peut en juger par ces quelques lignes que nous empruntons à la description de Dagonet (1) : c Les membres et en particulier les jambes sont le siège d'un affaiblissement progressif; la marche est difficile, puis vacillante, les malades se tiennent mal sur leurs jambes, ils les écartent, font souvent des faux pas et des chutes : leur progression ne s'eflectue que par une suite d'élans, et finalement, ne pouvant plus marcher qu'avec l'aide d^un bàtoii où en s'appuyant sur les meubles, ils restent complètement alités. »
La description des troubles de l'articulation des sons est don-
(1) Dagonet, TrnHé élémentaire des maladies mentales, Paris, 1862, p. A23 et suiv.
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née d'une façon non moins concordante (1) : € Ainsi c'est au début une simple gène qui oblige les malades à faire quelque effort lorsqu'ils veulent parler : la voix n'est plus aussi nettement articulée; quelquefois, c'est une simple difficulté dans la prononciation de certains mots, de certaines syllables, un peu de bredouillement, et une sorte de bégayement analogue à celui de rivresse; puis à un degré plus avancé leurs efforts se traduisent par un tremblement particulier des muscles qui entourent la bouche, on les voit séparer les mots dans un même nombre de phrases, et les syllables de certains mots. »
Nous avons rapporté déjà les observations analogues de cer* tains sujets qui, atteints de lésion des appareils cérébelleux centraux et périphériques, ont présenté des troubles de la parole aussi Caractéristiques, et de plus, une excessive lenteur dans la manière d'espacer les différents mots qu'ils prononçaient (page 583, obs. XLI, et page 530, obs. I, H, III, IV) (2).
Les troubles de la motricité du côté des appareils oculaires sont encore indiqués de part et d'autre d'une façon presque identique ; le strabisme, Tinégale dilatation des pupilles, et même certaines amauroses que les recherches de la physiologie expérimentale ont rattachées dans ces derniers temps d'une façon si inattendue aux lésions du cervelet, sont en effet une série de phénomènes morbides qui sont communément inscrits parmi les symptômes classiques de la paralysie générale (3).
Disons encore, pour compléter cette série de rapprochements, que les troubles des fonctions organiques, tels que la dysphagie, le relâchement des sphincters, certaines formes de boulimie que
(1) Dagonet, 1(h:. cit., p. 421.
(2) Nous avons indique déjà page 379 et 428 quelles étaient les conditions des appareils musculaires qui servent à Tarticulation des sons, dans leurs rapports avec les foyers d'innervation cér/ibellcuse, et comment les muscles linguaux droits et gauches en particulier, coi^jng^és l'un à Tautre^ étaient en quelque sorte solidaires et responsables les uns des autres, dans leurs évolutions locomotrices. On comprend comment cette fusion intime, qui est la condition lic leur unité d'action^ devient par cela même une prédisposition particulière à la propagation de leurs troubles fonctionnels; et comment l'inégale répartition de l'influx cérébelleux d'un côté, par exemple, retentit en quelque sorte du côté opposé, et multiplie ainsi les eflcts morbides.
(3) Billod, De Vamaurose et de ^inégalité des pupilles dans la paralysie générale (Annales médico-psychologiques ^ iS^^^ t. II, p. 317). .
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Ton observe encore chez certains sujets atteints de lésions cérébelleuses (page 673), se retrouvent pareillement chez les paralytiques généraux arrivés à leurs dernières périodes; les phases ultimes sont donc de part et d'autre confondues dans une réunion de symptômes identiques.
Cette façon toute physiologique d^inlerpréter et de localiser les phénomènes purement moteurs de la paralysie générale permet en môme temps de comprendre certaines particularités symptomatologiques qui sont propres à cette maladie.
Les appareils icérébelleus: étant, au point de vue de leur fonctionnement intrinsèque, indépendants dans une certaine mesure du cerveau proprement dit, on s'explique très-bien alors comment ces deux départements isolés du système nerveux peuvent être isolément intéressés; comment il peut y avoir des variétés de paralysie générale Constituées par des troubles portant exclusivement sur les fonctions locomotrices ^ sans retentissement simultané du côté de la sphère psythique; comment les sujets ainsi frappés, ayant conservé leurs facultés inlelle^ tuelles intactes, assistent en pleine connaissance au spectade affligeant de leur déchéance physique et de l'extinction progressive de leurs forces physiques ; comment encore, le processus morbide, frappant particulièrement telle ou telle région de la sphère de l'activitc cérébelleuse, peut donner à la maladie une physionomie spéciale, et lui faire prendre des allures différentes; c'est ainsi qu'on voit tel malade (ainsi que nous en avons du reste rapporté des exemples à propos des lésions du cervelet) présenter des phénomènes hémiplégiques, paraplégiques, convulsifs; que d'autres ont de véritables accès épileptiformes^ des mouvements choréiformes, etc., et que d'autres enfin, dans le cours de la maladie, offrent une série de symptômes dans ta succession desquels c'est tantôt la forme apoplectique, tantôt la forme comateuse, et tantôt la forme congestive qui prédominent.
Il, Troublée des phénomènes psychiques. —Si maintenant nous essayons de faire l'analyse pathogénique des perturbations mentales qui surviennent dans la paralysie générale, et qui en constituent un des éléments les plus caractéristiquet, nous trouvons
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encore dans cette nouvelle voie, une confirmation satisfiiisante des faits que nous venons de rappeler, et en quelque sorte, I*extension dans le domaine pathologique, des idées que nous avons émises au sujet du rôle prépondérant que nous avons attribué à Vinnervation cérébelleuse dans les actes divers de l'activité cérébrale.
Dans cet ordre nouveau de faits, c'est encore le c^velet<lt Tinnervation qu'il engendre qui sont directement en cause, et en quelque sorte les agents premiers moteurs de toute cette série de manifestations intellectuelles anomales, qui, commençant i une idée d'abord d'origine somatique, à Pexagéralion de la personnalité, aboutissent, après s'être revêtues des formes les plus imprévues et les plus capricieuses, à Textinction des facultés intellec* tuelles et finalement à la démence. Disons-le tout d'abord, quelque étranges que soient les manifestations du cerveau en délire dans la paralysie générale, et quelque insolites qu'apparaissent les formes sous lesquelles elles se présentent, le fait anomal n'est en luimême qu'un dérivé du fait physiologique, et Vexpression déviée des opérations physiologiques de l'activité cérébrale.
Dans les conditions ordinaires, en effet, du fonctionnement des appareils intra-encéphaliques, chacun d'eux, quoique doué d'une certaine autonomie, se prête un mutuel concours, et en comiHnant leur action travaille d'une façon synergique à Taccomplîssement des fonctions communes. C'est ainsi que les centres des couches optiques, par les irradiations sensorielles qu'ils lancent incessamment vers les diverses régions de la substance corticale entretiennent l'activité de ses éléments; que les cellules du corps strié par une sorte d'action récurrente, transmettent aux mêmes régions les divers états de la tension de l'influx cérébelleux au milieu de leurs réseaux ; et que les zones*diverses de la substance corticale, incessamment ébranlées à tout instant du jour, sont ainsi en quelque sorte tenues continuellement en éveil, par ces sollicita- * tiens vivifiantes irradiées des noyaux de substance grise centrale. C'est ainsi que l'innervation cérébelleuse répartie a l'aide ^es pédoncules cérébelleux supérieurs et condensée au milieu du corps strié (pi. !1, et X) se trouve exercer médiatement une influence stimulabricè sur l'ensemble des manifestations céré-
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braies, et leur imprimer ensuite une tournure et physionomie spéciales. C'est elle, avons-nous dit (pages AS6 et suiv.), qui, projetée avec Irop de véhémence jau sein du corps strié, parait provoquer Texplosion de^ nwnifestations tumultueuses et désordonnées}. qui, atténuée et réduite insensiblement, amène une série de manifestalions inverses dont la dépression est la formule générvle^ et.qui, en un mot, maintenue dans de justes limites, doniiid ^énergie et en quelque sorte la tonicité à nos résolutions. C'est donc de la substance grise du corps strié que le cefUre perceptif (la substance corticale) soutire inconsciemment la notion du degré de tension auquel est parvenue l'innervation cérébelleuse au milieu de ses réseaux, et l'appréciation dynamométrique de la quantité d'influx moteur disponible, pour l'accomplissement des actes moteurs qu'il va provoquer.
Que résulte-t-il alors de l'établissement de ces rapports et de cette série d'actes enchaînés ? C'est que le centre perceptif étant normalement tributaire, au point de vue de sa mise en activité, du degré de tension auquel est arrivée l'innervation cérébelleuse au sein du corps strié (comme il Test du reste de l'état des centres de la couche optique a propos de l'élaboration des impressions sensorielles), s'accommode automatiquement aux incitations qui lui sont transmises, et trahit dans ses réactions les diverses façons dont il est impressionné par elles.
En proie à une véritable hallucination momentanée, lorsque l'innervation cérébelleuse devient excessive au sein des réseaux du corps strié, et déjà troublé d'ailleurs dans son mode de fonctionnement (par suite de la généralisation du processus congeslif aux divers départements de l'encéphale), il travaille avec ces données anomales, et prend le change, comme à la suite des irradiations fallacieuses qui lui sont transmises des centres de la couche optique, il engendre des hallucinations sensorielles. Le mécanisme de la production des troubles intellectuels de la paralysie générale, et celui qui préside à l'apparition deshallucinolions sensorielles sont donc identiques au fond, puisqu'il s'agil, dans l'un et l'autre cas, d'une fausse interprétation donnée par les éléments de la substance corticale, aux incitations fictives qui leur sont transmises, soit parles centres de la couche optique, soit par les éléments propres du corps strié.
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De ià ces étranges écarts, ces conceptions délirantes si caractéristiques qui apparaissent chez les paralytiques généraux au début, lorsque, traduisant à leur insu la notion inconsciente qui leur arrive d'une plus grande somnv^ d'influx térébelleux disponible au sein des éléments du corps strié, ils amplifienl Mfjts mille formes cette simple notion physiologique. Ils se 99Mi|t.fn effet plus forts, plus puissants, plus infatigables qi»'jf)i|f|ys, et exaltent avec une jactance caractéristique leur force, l'intégrité de leur santé, etc. ; — de là toute cette série de conceptions si caractéristiques qui se révèlent alors : idées ambitieuses rudimentaires qui^ par cela même qu'elles expriment Télat des forces physiques du sujet, et Tamplification des choses qui touchent à sa personnalité, impliquent qu'elles sont encore récentes, et de fraîche date en quelque sorte, puisque leur généalogie ne remonte qu'à une interprétation vicieuse d'un phénomène purement somatique.
Peu à peu les choses changent d'aspect, ces idées délirantes pénètrent insensiblement dans la sphère de l'activité psychique, elles s'y dépouillent de leurs caractères primordiaux, s'associent les unes avec les autres, se systématisent de plus en plus, et, par une sorte de prolifération incessante, engendrent une multitude de conceptions consécutives et subordonnées, qui, empruntant aux habitudes de l'esprit, aux tendances du caractère et aux influences du milieu social leur cachet propre, se déroulent successivement sous les mille apparences du délire des grandeurs.
De là, encore, cette série de phénomènes inverses qui se décèlent dans la sphère des phénomènes psychiques, lorsque la tension de l'innervation cérébelleuse venant à s'atténuer dans son mode de répartition intra-cérébral, frappe l'ensemble des manifestations psychiques d'une sorte ù'astkénie générale ; — de là cette nature spéciale de certains délires qui se révèlent au début par une sensation d'épuisement, une faiblesse extrême et des tendances mélancoliques plus ou moins accusées ; de là ces idées erronées qui, passant insensiblement aussi dans le domaine de l'activité psychique, se métamorphosent en conceptions hypochondriaques, et qui, graduellement systématisées, trahissent sous les mille formes qu'elles empwinlent, la notion inconsciente qu'ont
LUYS
en eux- mômes les malades, de rextinetion progressive des foyers tle l'innervation cérébelleuse, chargés de vivifier normalement Inactivité de leur esprit*
Tel eôt, à Dotre avis, le mode physiologique suivant lequel s'enchMwftt tes phénomènes 'de la paralysie générale, et suivant lequel les différents appareils intra-encéphaliques se trouvent successivement intéressés.
Au début, ce sont les troubles de la motricité qui se révèlent ordinairement les premiers. C'est à ce moment le cervelet seul qui est intéressé, et les perturbations motrices auxquelles il donne naissance ne dépassent guère les limites de la sphère automatique.
Peu à peu, le processus morbide continuant son évolution, se généralise à d'autres appareils, et porte alors le désordre dans le jeu des fonctions cérébrales proprement dites, qui ne sont que consécutivement envahies. Le centre perceptif (la substance corticale), entraîné en dehors du bon senSy réagit automatiquement à sa manière, en présence des données fictives qui lui sont transmises des cellules du corps strié en état d*éréthisme permanent; il devient le jouet de véritables hallucinations, et donne naissance à une série de conceptions délirantes consécutives, dont tantôt V hypersthénie et tantôt Yasthénie sont le fond commun. Elles ont toutes plus ou moins leur raison d'être, et en quelque sorte leur généalogie, dans un trouble primitif survenu dans le mode de répartition de Tinflux cérébelleux au milieu des réseaux de cellules du corps strié (1).
(1) Oti comprend^ du reste, que si le trouble des fonctions ccrébeUeuscs joue un rùlc si important dans l'évolution des symptômes de la paralysie générale, Tétat anatoniiquc du cervelet lui-même doit être plus au moins modifié dans ces circon* stances.
C'est cfiectivcmcnt ce qui arrive. Dans les cas que nous avons eu l'occasion d'au* topsier jusqu'ici, nous avons constaté que la diffluence générale de la substance corticale du cervelet était très-accentuée ; que cette substance corticale présentait dans son intérieur une série de xones jaunâtres impliquant une dégénérescence propre des éléments de la couche moyenne ; que les lésions des voies vasculaircs ét/iicnt proportionnellement beaucoup plus marquées que dans le cerveau : c est ainsi que nous y avons toujours jusqu'ici note une hypérémie excessivement intense, avec inflltraUon séreuse, des dégénérescences des parois vascuUUres, et même àes
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AVEC LES PHÉNOMÈNES DE LA SENSIBILITÉ
Les perturbations fonciionnelles des régions qui sonten rapport avec la sensibilité générale, se traduisent le plus souvent^ soit par une exaltation, soit par une abolition des actes physiologiques: c'est ainsi qu'elles se présentent indifféremment, soit sous la forme d'kyperesthésies, soit sous celle (ïanesthésies.
Il ne nous parait guère possible, dans l'état actuel de nos connaissances physiologiques, de nous prononcer avec certitude sur Vensemble des conditions qui président à ces différentes modalités de la sensibilité : néanmoins il nous semble acceptable, que si les phénomènes hyperesthésiques sont quelquefois déterminés par une cause d'irritation locale, portant directement sur la continuité des fibres sensilives (1), ils peuvent également être provoqués par une accélération plus rapide des courants sanguins au milieu de leurs fascicules, et par une sorte d'érélhisme arlificiel, produit ainsi par cette fluxion passagère.
Relativement au mécanisme de la production des phénomènes anesthésiques, s'il est d'observation que l'interruption des conducteurs delà sensibilité et la destruction locale des régions affectées à la réception des impressions sensitives sont accompagnées égalelement de symptômes anesthésiques (2) ; il n'est pas moins acceptable que ces mêmes régions du système nerveux peuvent cesser d'être également dans leurs conditions de conductibilité et de réceptivité habituelles, par suite d*une sorte de stupeur locale,
espèces de solidifications arborescentes da contenu des vaisseaux, que nous n'avons pas rencontrées d'une façon concomitante dans les réseaux capillaires de la substance cérébrale (voy. page â62).
Nous sommes donc porté, eu égard à l'ancienneté relative des désordres anatomiques constatés dans le cerveau et le cervelet d'une façou parallèle, à dire que les lésions du cervelet paraissent en général être les premières en date.
Calmeil a été frappé aussi de faits analogues : aussi trouvc-t-on que, dans la plupart des observations de périménlngo-encépbalite qu'il cite, le cervelet est noté comme étant ramolli^ violacé et gorgé de sang à différents degrés. {Loc. ci7.)
(1) Voy. page 524.
(2) Voy. page 532.
produite eile-méme par un temps d'arrêt des phénomènes circulatoires.
C'est ainsi que, faisant à ce propos Tapplication des faits que nous avons précédemment relatés au sujet du mode de production de certaines paralysies de la motricité dites réflexes, nous arrivons à dire que (les mêmes causes produisant les mêmes effets) il nous parait parfaitement légitime d'admettre qu'il existe parallèlement toute une classe d anesthésies passagères, qui n'ont leur raison d'être que dans une interruption locale des courants sanguins, et qui ne sont vraisemblablement imputables qu'a une perturbation primitive de Tinnervalion vaso-motrice amenant à sa suite une véritable anémie locale.
Ainsi donc, nous admettrions volontiers que la plupart des hyperesthésies et des anesthésies dynamiques, que l'on observe si fréquemment chez les sujets névropalhiques, ne doivent être considérées, le plus souvent, que comme l'expression d'un état d'éréthisme ou de stupeur des éléments nerveux, et que ce sont là des phénomènes secondaires, provoqués eux-mêmes, soit par une accélération, soit par un ralentissement des courants sanguins au milieu de la trame des régions sensitives.
PHÊNOMÈICES BY8TÉBIQUB8 (4).
On comprend, d'après ce que nous venons d'exposer, comment lorsque c'est le sensorium lui-même qui est intéressé (la couche optique), on peut voir apparaître une série de perturbations aussi imprévues que bizarres des phénomènes sensitifs dont les modalités variées constituent ordinairement le tableau de Thystérie vaporeuse.
C'est dans ces circonstances que se révèlent ces troubles variés des fonctions sensitives, qui tantôt sont isolément exaltées, et tantôt simultanément anéanties, suivant que les différents centres de la couche optique sont tour à tour, ou bien simultanément, ou isolément intéressées; ces amauroses, ces surdités, ces analgésies accidentelles qui surviennent d'une façon si inattendue chez les sujets hystériques, et tous ces troubles divers de la sensibilité, si
(1) Voy. page 609 et SUIT.
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curieux à éludier sous leurs diflerenls aspects, alors que Tétat morbide, isolant avec une exquise finesse d'analyse les éléments multiples dont se compose la sensibilité, nous fait voir Tindépendance des différents facteurs qui concourent normalement à ses diverses manifestations (voy. page 321) . C'est ainsi que l'envahissement isolé des différentes régions de la couche optique, qui sont en rapport avec les impressions de la sensibilité proprement dite, nous montre que les fibres dolorifères ont une distribution centrale isolée ; que les fibres tactiles sont aussi indépendantes, et qu'il en est de même de celles qui apportent au sensorium la notion de l'état d'activité des différents arcs spinaux diastaltiques (fibres des faisceaux postérieurs).
C'est ainsi que l'on voit des sujets qui, suivant que ces divers éléments de la sensibilité viennent isolément à faire défaut, sont frappés d'analgésie , d'anesthésie, d'ataxie ou de catalepsie (1). De là, enfin, l'apparition successive et irrégulière de toute cette série de perturbations des phénomènes sensitifs, qui, mettant à la fois en jeu le sensorium afiecté à la réception des impressions de la vie animale, et le sensorium où se concentrent les impressions de la vie végétative, constituent dans leur ensemble la symptomatologie si mobile et si complexe de l'hystérie vaporeuse.
Les phénomènes de l'hystérie vaporeuse, caractérisés par ces ' troubles divers des fonctions nerveuses, ne sont considérés à ce point de vue que comme l'expression symptomatique d'un état de stupeur ou d'exaltation des propriétés dynamiques des différents centres de la couche optique. C'est donc là, à notre avis, dans ce double sensorium qui reçoit à la fois et les ébranlements qui lui arrivent du monde extérieur, et ceux qui lui sont apportés par les divers états des plexus viscéraux périphériques, qu'il convient enfin de placer le point de départ de toute cette série de manifesta-
(1) L'état cataleptique n*est donc proToqué^ au point de vue de la localisation des régions nerveuses intéressées^ que par Tabolition des aptitudes physiologiques de ce point limité de la couche optique qui reçoit la terminaison centrale des faisceaux spinaux postérieurs^ et qui transmet de là à l'intellect la notion des divers états de la tension des fibres musculaires en activité (pi. III, fig. 1 [9] [25]^ et pi. XII, fij. 2 et 3). Voyei, à ce propos, l'article remarquable de Lasègue, De Vanesthésie et d^ Vataxie hystériques (Archives de tnédecinê, iS6à, t. 1, p. 385).
6S0 TROUBLES DTNAMIQUB8.
tioDs maladives dont les apparences capricieuses et les allures vagabondes ont jusqu'ici échappé à une délimitation anatomique précise (1).
Cette localisation des phénomènes propres de l'hystérie vaporeuse dans les différentes régions du sensorium (de la couche optique) nous permet de nous rendre rationnellement compte d'une certaine catégorie de phénomènes observés.
C*est ainsi qu'il est permis de comprendre comment les incitations parties des diverses expansions viscérales périphériques, et propagées à travers les réseaux de la région sympathiqtte^ peuvent se faire jour jusqu'au sensorium de la vie animale et de la vie organique (pi. X, fig. 3, [lA]), et amener, par leurs sollicitations importunes, des troubles fonctionnels de voisinage, tels que des hyperesthésies.^ des anesthésies sensorielles, des symptômes d'anxiété, des attaques de syncope, d'extase, de catalepsie, etc. ; et comment elles peuvent, en rayonnant de là vers les différents déparlements de la substance corticale, provoquer à leur suite l'explosion de ces accès de nianie hystérique, qui reflètent dans leurs modalités variées, sous une forme plus ou moins erotique, le cachet originel des incitations spécifiques qui les ont provoqués.
Comment l'abolition de la sensibilité cutanée, lorsqu'elle se présente avec la forme hémiplégique, est si fréquemment complète,
(1) Il est curieux de rapprocher Topinion que nous émettons au siy'et dn siéfre anatomique de Thystéric^ des conclusions que Briquet a déjà indiquées. Ce consciencieux observateur semble avoir pressenti le rôle qui serait attribué un jour à la couche optique dans cette série de manifestations morbides, et formulé par avancr nos propres assertions. C'est ainsi qu'il s'exprime en effet : « Comme Vanatomie pathologique n'a encore constate l'existence d'aucune trace matérielle de soufTrancc de l'encéphale^ on peut dire que l'hystérie est une maladie consistant dans une névrose de la portion de l'encéphale destinée à recevoir les impressions affectives et les sensations, etc. »
Il n'est guère possible, comme on le voit^ de définir à priori avec plus de précision la participation active du sensorium (de la couche optique) aux phénomènes bystériqueS; et de rencontrer, dans l'étude des perturbations fonctionnelles du système nerveux^ une concordance aussi complète entre les données fournies par l'anatomic et celles qui sont révélées par l'observation clinique. ( Briquet, Traité clinique et thérapeutique de l'hystérie^ 4859, p, 001.)
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et s'observe aussi bien à la face, sur la conjonctive, sur la pîtuitaire, que sur la peau des extrémités, puisque dans ces cas le point central, le centre spécial de la couche optique dans lequel viennent converger les impressions sensitives delà périphérie cutanée, est, dans toute sa masse, frappé d'anesthésie (voy. page 207).
Comment il se fait que les hallucinations apparaissent si fré* quemment dans Ip cours de rhyslérie, puisque nous avons vu précédemment que Texallation fonctionnelle de certains centres de la couche optique était la condition nécessaire à leur manifestation ; comment enfin les phénomènes de l'extase et de la cata* lepsie se montrent particulièrement dans ces circonstances (1).
Cette théorie toute physiologique des phénomènes propres de l'hystérie vaporeuse nous permet encore de saisir Tenchaînemcnt de certains symptômes secondaires qui peuvent se révéler, ou indifféremment faire défaut parmi toute cette série de manifestations morbides.
C'est ainsi qu'il est possible de comprendre comment le jt>rocessiis morbide qui porte tout d'abord son action sur le sensorium^ peut, en étendant la sphère de son activité à d'autres départements du système nerveux, frapper tour à tour, soit sur les régions conviilsivantes de Taxe spinal, et déterminer ainsi une série d'explosions convulsives concomitantes; soit sur la substance grise du corps strié qui, réagissant à sa manière, donnera l'essor à une série de manifestations anomales sui generis.
C'est ainsi que l'on voit apparaître dans le cours de l'hystérie, ces modifications si bizarres du caractère, qui semblent se révéler d'une façon identique, toutes les fois que les éléments du corps strié sont en émoi : tantôt elles prennent en cfTet, comme nous l'avons déjà indiqué, la forme d'accès de fureur, d'accès de colère imprévus, ou d'impulsions irrésistibles, et tantôt, se voilant sous les apparences d'une dépression profonde, elles se résument en abattement mélancolique avec tendances hypochondriaques(voy. pages 437 et 608).
(1) 11 ne nous est arrive <le rencontrer qne deux fois, parmi toutes les observations que nous avons dépouillées jusqu*ici^ le symptôme catalepsie. Dans ces deux fois, la texture des couches optiques était désorganisée (tov. pages 5A2 et 543).
DES TUMBDiS INTBA- EK€éPHALIQDES.
On sait que les tumeurs contenues dons l'encéphale sont sou« vent méconnues pendant la vie, grâce à Tindolence et à Tabsence de réaction des régions qu elles intéressent, et que, d'une autre part, elles se révèlent fréquemment par une série de phénomènes convulsifsà formes variées, tels que des accès épileptiformes, des contractures permanentes, etc.
Ces particularités symptomatologiques tiennent, suivant nous, à leurs diverses localisations dans la masse encéphalique, et aux connexions indirectes qu'elles aiïectent avec les régions de la base de Vencéphale où se trouvent concentrés les foyers de Tinnerva* lion convulsivante.
Pour peu que Ton veuille en effet se reporler aux détails que nous avons relatés à propos des expansions terminales des pédoncules cérébelleux, on doit se rappeler que nous avons particulièrement insisté sur le fait de leur constitution en réseaux continus, depuis la région bulbaire jusqu^au niveau du noyau jaune du corps slrié (pi. II et III, flg. 2), et indiqué qu'ils constituaient ainsi par eux-mêmes une sphère d'activité nerveuse dans un perpétuel état de tension. Ces régions, qui occupent les parties antérieures et inférieures de toute la masse de Taxe spinal, et qui reposent directement sur un plan résistant représenté par la paroi antérieure du canal rachidien évasé, sont les seuls départements excitables de tout l'encéphale, ainsi que les expériences des physiologistes l'ont démontré, lorsqu'une cause d'irritation directe ou indirecte vient à mettre en jeu leurs propriétés dynamiques. Qu'il s'agisse d'un corps étranger ou d'une tumeur encéphalique dont la pression anomale vienne à retentir jusqu'à elles, immédiatement elles réagissent, et, par les manifestations convulsives qui éclatent alors, impliquent, ipso facto^ qu'elles ont été plus ou moins directement provoquées.
D'un autre côté, il est d'observation que ces tumeurs, en raison de la disposition même des parties, n'exercent pas directement leur action sur le point précis de la masse encéphalique où elles portent, et qu'au contraire elles transmettent leur pression dans une direction diamétralement opposée, et précisément suivant Taxe de leur point d'application.
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C'est ainsi qu'une tumeur siégeant à la partie convexe des lobes cérébraux transmettra sa pression à la base de l'encéphale (1); qu'une pression traumalique appliquée au niveau des bosses occipitales se propagera suivant Taxe anléro-postérieur du crâne, et portera principalement sur les lobes antérieurs (2); qu'une pression produite par une tumeur à la région temporale sera transmise suivant Taxe transversal, dans les points homologues du côté opposé ; qu'une tumeur siégeant au niveau de bec du calamus amènera des manifestations choréiformes, [non pas en raison de son implantation dans les régions postérieures de Taxe spinal (pi. VI, fig. 2 et 2)], mais bien par le fait de la compression médiate qu'elle exercera sur les réseaux ambiants où se dissémine l'innervation cérébelleuse périphérique (3); qu'enfin, en vertu du même mécanisme de propagation médiate, une tumeur, un kyste hydatique par exemple, siégeant au niveau de la région dorsale d'une couche optique pourra provoquer des phénomènes convulsifs variés, par suite d'une compression directe transmise aux régions sousjacentes, qui sont précisément aptes à engendrer des manifestations convulsives(pl. XIII, fig. 1).
C'est ainsi, à notre avis, qu'il convient d'interpréter la symplomatologie variée qu'offrent ordinairement les tumeurs intracncéphaliques. L'inconstance et la variété des signes a l'aide desquels elles révèlent leur présence, tiennent donc, d'une part, a la facilité avec laquelle les régions convulsivanies de l'axe spinal entrent en jeu, lorsqu'une pression quelconque, directe ou indirecte, vient à porter sur un point de leur continuité; et, d'une autre part, à ce que, en vertu de la disposition môme de la boite crânienne, elles transmettent dans une direction diamé-
(1) Chassai^ac a présenté ù la Société anatomique Tencéphale d'un homme qui^ ayant reçu un coup de pioche à la région sincipitale, compliqué de contusion locale du cerveau, avait en 'même temps une lésion par contre-coup de la partie supérieure d'un hémisphère cérébelleux. {Bulletins de la Société anatomique, mai 1864.)
(2) Peter cite, à ce propos, robservntion d'un militaire qui, en tombant de cheval, •'était heurté la réfcion occipitale contre le pavé ; il présentait une attrition concomitante des lobes cérébraux antérieurs sans lésions locales des réf^ons postérieures de l'encéphale. (Gazette hebdomadaire^ 1864, p. 433.)
(3) Voy. page 586, obs. LVII.
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traleroenl opposée à leur point d'application, la compression qu'elles déterminent (1).
QUATRIÈME SECTION
VALEUR SÉMIOLOGIQUE ET RÉSUMÉ DES MANIFESTATIONS MORBIDES DU SYSTÈME NERVEUX CENTRAL.
Le diagnostic clinique des maladies du système nerveux central se réduit aux déterminations suivantes :
I. Rechercher quel est l'appareil nerveux intéressé
\\, Les troubles que F on observe sont-ils dus à une désorganisation locale, ou à une simple perturbation fonctionnelle éphi^ mère des appareils nerveux d'où ils dérivent ? Sont-ils sympt(h rnatiques d'une lésion fixe^ ou bien simplement dynamiques ?
III. Dans le cas où ton a reconnu l'existence d'une lésion fixe, rechercher quelle est la nature, V origine de cette lésion et le processus d*où elle dérive : s' agit -il d'une hémorrhagie, (Tun ramollissement^ d'une tumeur ? dépend^elle d'une manifestation diathésique^ tuberculeuse, syphilitique ?
I. A. Troubles divers des phénomènes moteurs. — 1. Lorsqu'un malade se présente avec une paralysie complète du mouvement dans tout un côté du corps, c'est-à-dire, lorsque, sollicité à mouvoir par action volontaire son hras, sa jambe, ses membres demeurent inertes, et qu'en même temps la sensibilité n'est pas éteinte dans les parties paralysées, on sera amené à penser que les voies parcourues par les incitations motrices volontaires sont seules interrompues, et a induire que la substance grise du corps strié et les fibres spinales antérieures du côté opposé sont seules intéressées. Or, comme la substance grise du corps strié, en raison de sa masse, de sa vascularisation et de sa mollesse (voy.
(1) Nous avons consigne, pages 250 et 484, les principaux points qui intérc5scn( la composition bistologique de certaines tumeurs de l'encéphale ; leur histoire .«jmptomatologique est faite en partie à propos des Icsioqs cérébelleuses.
page 466), offre beaucoup plus de prise aux lésions de toule espèce que les fibres spinales, tout porte à supposer que dans une circonstance semblable, c*est à elle qu'il convient de songer tout d'abord. En présence d'une simple paralysie des mouvements volontaires dans tout un côté du corps, on sera donc autorisé à diagnostiquer y le plus souvent, une désorganisation isolée du corps strié.
2. Lorsque, avec des phénomènes paralytiques localisés dans un côté du corps, on note qu'en même temps la sensibilité est abolie dans les mêmes régions d'une façon permanente (voy. page 6A2), que le malade, lorsqu'on vient a lui pincer la peau, n'a plus la notion, ni de la douleur, ni de la région du tégument cutané qui est irritée, quil ne perçoit qu'avec lenteur les irritations cutanées; on sera porté à admettre que les voies par lesquelles passent les impressions sensitives, les fibres convergentes sensitives (p. 532, obs. XV), le centre sensitif de la couche optique (p. 540, obs. XXVI), les fibres blanches cérébrales, et les éléments de la substance corticale elle-même sont plus ou moins desorganisés.
L'existence simultanée d'une hémiplégie de la motricité dans ces circonstances fera songer, ou bien à une lésion double portant en même temps sur divers départements du système nerveux affectés à la motricité et à la sensibilité, ou bien à une lésion unique, intéressant du même coup les régions affectées à la motricité et celles qui sont destinées à la réception des impressions sensitives (p. 541 d).
3. Lorsqu'un malade est isolément privé de la faculté de mouvoir volontairement un de ses membres (abstraction faite de toute lésion siégeant le long de la continuité des fibres spinales antérieures), si c'est le bras ou la jambe qui sont ainsi frappés de paralysie partielle, et si en même temps on note quelques troubles dans la perception soit des impressions sensitives, soit des impressions optiques, on sera porté à admettre que la lésion provocatrice de ces troubles fonctionnels siège dans une région déterminée de la substance corticale du côté opposé, plutôt que dans celle du corps strié.
Les fibres qui communiquent l'incitation motrice aux muscles du tiers moyen ou du tiers inférieur du tronc étant concentrées, au sein de la substance grise du corps strié, dans un très-petit
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espace, on comprend ainsi difficilement la lésion isolée d'une arcade, sans que les congénères n'en éprouvent simultanément les effets (i) (pi. XXXH).
A. Lorsqu'un malade présente une hémiplégie d'un côté et une paralysie croisée du côté opposé, on sera porté à admettre une lésion unique occupant les régions supérieures de Taxe spinal (au-dessus de Tenirecroisement des flbres motrices), et ayant interrompu la continuité des fibres directes de certaioes racines antérieures (voy. page 629).
Les différents symptômes observés du côté des appareils musculaires de la face indiqueront les diverses localisations de la lésion dans le sens vertical. C'est ainsi qu'une hémiplégie des membres gauches, croisée avec une paralysie» soit de la langue du côté droit, soit du moteur oculaire externe, soit du nerf facial soit du moteur oculaire commun, impliquera que la lésion occupe soit les origines des fibres de l'hypoglosse du côté droit, soit celles des moteurs oculaires externes (pi. VII, VIII, IX, X), soit celles des nerfs faciaux, etc.
Il est plus rationnel, en présence de symptômes semblables, d'admettre une seule lésion, produisant, en raison de son emplacement, des symptômes bilatéraux, qu'une double lésion qui intéresserait différents points de chaque hémisphère, et qui, dans les cas d'hémiplégie faciale croisée par exemple, porterait à la fois, et sur les fibres motrices du bras et de la jambe dans un lobe cérébral, et sur les fibres motrices de la face dans l'autre lobe.
ô. Une paralysie isolée de la motricité portant à la fois sur les deux membres inférieurs fera songer à une lésion des fibres spinales antérieures, surtout s'il existe en même temps de la contracture permanente avec rétraction des membres (p. 522).
6. Lorsqu'en même temps il s'y joint des troubles de la sensibilité, que les fonctions des réservoirs pelviens sont paralysées, on
(1) Comme les fibres cortico-striées qui sont on connexion médiate avec chacune do CCS différentes arcades ont, à leur point d'origine dans la substance corticale, des régions d'émergence isolées, on s'explique plus facilement ainsi comment une lésioD isolée des différents points de cette même substance corticale pourra, dans certains cas, amener des paralysies isolées des appareils musculaires du tiers inférieur, du lier> moyen et du tiers supérieur du tronc, et peut-être, dans quelques cas particulier*, certaines formes iV aphasie (pi. I, fig. 3). (Voy. pages 188 et 229.)
pensera à une désorganisation intéressant la presque totalité des éléments propres de la moelle à la région lombaire.
7. a. Lorsqu'un malade, étant debout, se plaint d'une faiblesse générale, qu'il ne serre que médiocrement la main qu'on lui présente, que sa langue tremble lorsqu'elle est tirée en dehors de la bouche, que sa démarche est hésitante, saccadée, et qu'il oscille en dehors de la base de sustentation à Tétat d'équilibre instable, comme un homme en état d'ivresse ; lorsque, à un degré plus avancé, la faiblesse devient telle, qu'il ne peut plus se lever, et que cependant, quand on lui dit de faire acte de volonté, en mouvant un de ses membres, il les soulève encore avec faiblesse et lenteur; si en môme temps on constate un trouble du côté des fonctions visuelles (de l'amblyopie, de l'amaurose, du strabisme, de rinégale dilatation des pupilles) (1) , et qu'il se plaigne en même temps d'une céphalalgie occipitale à accès intermittents, on sera porté a admettre une lésion des appareils cérébelleux (troubles moteurs de la paralysie générale sans aliénation)*
b. L'asthénie cérébelleuse peut être accentuée plus d'un côté que de l'autre, et porter particulièrement sur certains groupes isolés de muscles; c'est ainsi que ceux qui président à l'articulation des sons, ceux qui meuvent la langue, ceux des extrémités inférieures peuvent être isolément atteints (voy. page 571).
c. Lorsque, à ces symptômes àHasthénie plus ou moins généralisés, se viendront joindre une série de désordres du côté de la sphère de l'activité psychique, que ces manifestations morbides secondaires se révéleront sous la forme d'exaltation ou de dépression, on sera porté à induire que \% processus pathologique qui a tout d'abord frappé sur les appareils propres de l'innervation cérébelleuse, poursuivant sa marche envahissante, porte actuellement son action sur le cerveau en totalité, et sévit particulièrement sur la substance corticale dont il dissocie insensiblement les éléments (péjriméningo- encéphalite diiïusc; paralysie générale avec aliénation).
8. Lorsqu'un malade, dans la progression, projette ses membres inférieurs d'une façon saccadée en frappant le sol avec le talon
(1) Voyez Tarticlc de Duchenne (de Boulogne) relatif aux lésions des appareils oculaires^ dans certaines formes de levions cérébelleuses {Gazette hebdomadaire^ 1864, p. 518).
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tout d'abord; lorsque ses membres dont les mouvements sont ainsi incoordonnés s'agitent en vain et oscillent en dehors du but à atteindre : si, d'une autre part, on s'est assuré qu'il a perdu la notion récurrente (p. 487 et suiv.) de la mise en activité des muscles dont il provoque ainsi la contraction, on en conclura :
a. Que les appareils nerveux excito-moteurs qui servent de support aux diverses évolutions des phénomènes réflexes sont dissociés de leurs connexions physiologiques (voy. page 281);
ô. Que les fibres excito-motrices inconscientes qui abordent i la moelle (fibres des racines postérieures) sont intéressées (voy. page 488) ;
c. Que les cellules gélatineuses avec lesquelles elles se combinent, les arcs diastaltiques à direction antéro-postérieure qu'elles contribuent à former, et les fibres fasciculées postérieures qui en dérivent, sont simultanément frappés. On sera, par conséquent, naturellement amené à conclure qu'il y a trouble des facultés réflexes, et ataxie des fonctions locomotrices.
La comparaison des phénomènes concomitants viendra aider à compléter le diagnostic. C'est ainsi que :
d. Lorsque l'on constatera l'existence de douleurs fugitives et fulgurantes, le long de la continuité des membres frappés d'ataxie motrice, on sera porté à admettre que \% processus morbide porte son aclion, non-seulement sur les fibres exclusivement réflexes des racines postérieures, mais encore sur les fibres dolorifère% qui se trouvent ainsi du même coup intéressées (p. 519, d).
e. Lorsque le malade résiste encore avec un certain degré d'énergie aux eflbrts que l'on exerce pour faire violemment fléchir les différents segments de ses membres, et qu'en même temps, lorsqu'on lui indique d'effectuer un mouvement, incontinent le segment du membre sollicité par Tinflux volontaire se met en action, on en conclura ijue les régions antérieures de Taxe spinal sont respectées, et que les fibres longitudinales antérieures continuent à soutirer des foyers d'innervation cérébelleuse leur contingent d'innervation habituelle (p. 519, a),
f. Lorsque le malade, étant dans l'obscurité, se trouve dans l'impossibilité de se mouvoir, lorsque, étant debout, on vient à lui fermer subitement les yeux , et qu'il ne peut plus avancer sans risquer de tomber, on en conclura la substitution intégrale des impressions
optiques excito-motrices, aux impressions sensitives, dans la provocation des mouvements locomoteurs automatiques (p. 519, c).
g. Lorsque les appareils moteurs intrinsèques ou extrinsèques des globes oculaires sont modifiés dans leur régularité, en même temps que les facultés locomotrices des membres inférieurs sont troublées, on en conclura que les régions les plus supérieures de Taxe spinal (p. 519, bel 491), aussi bien que les plus inférieures, sont simultanément frappées, et que le processus morbide a sur Taxe spinal deux centres d'action à la fois.
A. Les troubles qui apparaissent du côté des fonctions de la vie végétative (incontinence d'urine et des matières fécales, diarrhées rebelles, sueurs profuses, etc.) impliquent l'extension de la dégénérescence des cornes grises postérieures de la moelle aux régions les plus centrales de la substance médullaire (l)(p. 519,^).
i. En résumé : Les troubles de la locomotion limités particulièrement aux membres inférieurs, qui dépendent d'une lésion cérébelleuse, se distinguent de ceux qui se rattachent à une dégénérescence spinale des fibres et des racines postérieures par les caractères suivants :
a. Dans le premier cas, les malades sont affaiblis, leurs mouvements sont plus ou moins asthéniques, mais ils sont coordonnés; ils atteignent le but qu'on leur assigne. Lorsqu'on les fait marcher, ils s'avancent avec lenteur, se balancent mollement comme s'ils étaient ivres ; leurs pieds traînent à terre, et ils se
(1) Lorsque Ton a constaté rexistence de troubles ataxiques des fonctions locomotrices avec les caractères que nous venons de leur assigner, on est naturellement conduit à songer à une lésion primitive des fibres des racines postérieures, et à une dégénérescence secondaire des fibres des faisceaux postérieurs ; c'est en efTct ainsi que les choses se passent dans la majorité des cas, et nous avons vu que, jusqu'ici, la dégénérescence dâs faisceaux spinaux postérieurs n'était en quelque sorte que la répercussion d'une lésion des racines correspondantes. Il est bon néanmoins de noter, au point de vue de la marche et de l'encbainement des symptômes, que certaines lésions primitives des régions postérieures de la moelle (telles qu'une méningite tuberculeuse, une tumeur) paraissent aptes à déterminer des troubles ataxiques des fonctions locomotrices : c'est au moins ce qui résulte d'un fait observé par Landry [Gazette des hôpitaux, 1855 , p. 262) et rapporté dans le mémoire de Bourdon sur l'ataxie locomotrice {Archives de médecine, 1861, t. II, p. 562). 11 y avait dans ce cas des productions tuberculeuses sur les régions postérieures de la moelle, accompagnées de symptômes ataxiques.
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portent à gauche et à droite, et décrivent ainsi une série de sinuosités.
ô. Les ataxiques, au contraire, ont conservé leur force motrice, ils se meuvent par saccades, projettent leurs jambes en avant d'une façon irrégulière et incoordonnée, comme s'ils détendaient des appareils à ressorts \ ils dirigent vaguement la pointe du pied et appuient tout d'abord le talon, en frappant le sol sur lequel ils s'avancent.
c. Les troubles des fonctions visuelles semblent ne pas être identiques dans les deux cas : de plus, les ataxiques, jusqu'ici, n*ont pas offert de perturbations bien apparentes du côté de Tarticulation des sons, et nous avons vu au contraire que, assez fréquemment (voy. page 568) dans les cas de lésions du cervelet, ces fonctions étaient plus ou moins perverties.
rf. D'un autre côté, l'examen des symptômes concomitants viendra encore aider à préciser le diagnostic. C'est ainsi qu'une céphalalgie occipitale intermittente d'abord, puis continue, l'apparition de vomissements fréquents, des sensations vertigineuses répétées, des troubles visuels amaurotiques, la marche rapide des phénomènes paralytiques, conduiront légitimement à reconnaître une lésion cérébelleuse 5 et que, d'un autre côté, l'apparition de douleurs fulgurantes dans la continuité des membres, Timpossibililé de la progression dans l'obscurité, la conservation de la puissance motrice, la marche relativement lente et progressive des accidents, porteront a admettre plus particuHèrement Texistcnce d'une ataxie locomotrice.
9. L'atrophie portant soit sur Tensemble du système musculaire, soit sur certains groupes de muscles, implique l'atrophie des racines antérieures spinales correspondant aux muscles atrophiés, et simultanément, la dégénérescence des cornes griser antérieures d'où proviennent les fibres radiculaires atrophiées (voy. pages 90 et 595).
40. L'apparition des phénomènes convulsifs porte à penser que les régions convxilsivayiies de la base de l'encéphale sont, ou bien directement mises en jeu par la présence d'une cause d'irritation locale (convulsions symptomaliques), ou bien indirectement sollicitées, soit par une incitation irradiée des régions périphériques du système nerveux (convulsions sympathiques), soit par un corps
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étranger, une tumeur par exemple, agissant sur elles en déterminant une compression médiate (voy. page 632).
11. Lorsque la nianifeslation convulsive se révèle sous forme d'attaques répétées dans lesquelles les muscles des yeux, de la face, de la langue et des membres sont successivement mis en réquisition ; si, en mftme temps, il y a perte de connaissance, écume bronchique, coloration bleuâtre des téguments, etc., on en conclura que les régions supérieures de Taxe spinal dans lesquelles se trouvent les noyaux d'origine des nerfs moteurs oculaires, faciaux, hypoglosses, pneumogastriques, et des racines antérieures correspondantes, sont successivement mises en émoi, soit sous l'influence d'une incitation médiate, soit sous celle d'une incitation périphérique; on en conclura en môme temps que l'innervation cérébelleuse et spinale, arrivées à un degré de tension excessive, se dépensent ainsi sous forme de décharges répétées.
12. La perle de connaissance pendant l'attaque imphque que les foyers d'innervation d'où les nerfs vaso-moteurs de l'encéphale soutirent leur principe d'action, sont du même coup dans un état de surexcitation passagère, et que la manifestation convuhivante se propage pareillement sur leurs parois contractiles (p. 006).
13. Les mouvements d'entraînement latéral et les tendances procursivcs que présentent certains malades au moment de l'attaque, portent à penser que l'influx cérébelleux est alors distribué d'une façon fougueuse, et en inégales proportions, dans chaque côté de l'encéphale : il est vraisemblable que dans le premier cas, ce sont particulièrement les libres transversales des pédoncules cérébelleux moyens, et dans le second, les libres à direction po«;téro-antérieure des fibres pédonculaires supérieures qui sont directement en jeu (p. 604).
li. La sensation de vertige, qui n'est probablement qu'une transformation des phénomènes d'entraînement latéral transporté d.ms la sphère de l'activité psychique, pourrait bien trouver son ex|)lication rationnelle dans une inégale reparution intra-cérébrale de Pinflux cérébelleux, au moment où cet influx est importé danschaquecorps strié à l'aide des pédoncules supérieurs (p. 608).
15. La période clonique qui succède à la période tonique, indique l'épuisement progressif de l'influx cowt7//5/i;aw/ et le retour de l'état normal (p. 696,6). Certains phénomènes convulsifs, tels que
UYS
044 VALKlIi SÉMIULUGIOti:.
dans le premier cas, certains iléparlemenls de la couche optique (ceux qui ivixusmelieni nu centre perceptif {mw circonvolutions) la notion des efforts musculaires accomplis) sont intéressés, et que, dans le second, les mômes régions pourraient bien être aussi plus ou moins lésées (p. 542, g).
24. Dans un cas d'anesthésie incomplète de tout un côté du corps, lorsqu'en faisant fermer les yeux à un malade, on vient à explorer les différentes régions du tégument cutané, qu'on lui demande à quel endroit on le pince, que ses réponses sont en désaccord avec les points irrités, qu'en pinçant la peau de la cuisse, il dit, par exemple, que c'est la peau du bras, on en conclura qu'il existe un trouble de la perception des impressions sensitives, et Ton sera porté à admettre que les régions de la substance corticale où cette catégorie d'impressions est conservée à rélat de souvenir, sont seules désorganisées (p. 513 et suiv.).
25. Quand Tanesthésie est bilatérale et que la perception des impressions sensitives ne se fait qu'avec hésitation et lenteur, on en conclura à une dissociation moléculaire des régions de la substance corticale des deux hémisphères chargés de les élaborer (peri-méningo-encéphalite diffuse, paralysie générale au début).
26. Quand Tanesthésie de la sensibilité s'accompagne de Tanesthésie d'un autre sens, d'un trouble de la vision ou de l'audition du même côté, on en conclura à une désorganisation de la couche optique ayant porté sur deux ou trois départements isolés, affectés chacun à la réception de ces diverses catégories d'impressions sensorielles (p. 540 et suiv.).
27. Quand V aneslUésiQ persista7tte s'accompagne d'une paralysie égeilemeni persista7ite de la motricité du même côté, on en conclura à l'existence d'une lésion portant à la fois sur le corps strié et sur un point isolé de la couche optique (p. 542, d).
28. L'hyperesthésie de la sensibilité dans un côté du corps, quand elle est persistante, correspond ordinairement (abstraction faite d'une lésion des troncs périphériques) à une cause d'irritation permanente portant le long de la continuité des fibres dolorifères^ soit dans leur parcours intra-rachidien, soit dans leur parcours intra-encéphalique (p. 524 et 541).
29. Les troubles de la vision indépendants d'une altération de Fœil, et qui ne se rattachent pas soit aux troubles de Tataxie
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lion des régions de Taxe où elle eflectue sa clistribulion périphérique.
20. B. Troubles de la sensibilité. — Lorsqu'un malade présente une aneslhésie persistante dans un point quelconque du tégument cutané, si cette aneslhésie ne parait pas devoir être rattachée à une désorganisation des fibres nerveuses périphériques, on sera naturellement porté a admettre que les voies par lesquelles passent les impressions sensitives pour remonter d*abord au sensorium (fibres spinales postéro-latérales) et de la être irradiées (fibres blanches cérébrales) vers le centre perceptif (la substance grise corticale), sont interrompues dans leur continuité.
21 . Lorsque Tanesthésie est complète et limitée à tout un côté du corps en même temps qu'à la face, on sera porté à admettre que toutes les fibres sonsitives (tactiles et dolorifères) de toute cette portion du tégument cutané sont intéressées dans leur continuité. Ce symptôme ne peut se montrer que lorsqu'il existe, soit une lésion limitée à un point précis des régions supérieures de Taxe spinal (p. 533, obs. XV), soit une lésion du centre spécial de la couche optique qui est aiïecté particulièrement à la réception des impressions sensitives (p. SOI) : dans ces circonstances^ les malades, lorsqu'on vient à les pincer, a irriter leur peau d'une façon quelconque, n'ont aucune notion de la douleur.
22. Lorsque Tanesthéste est incomplète, et qu'en pinçant la peau d'un malade il ne perçoit pas immédiatement la douleur, qu'il s'agite sans but, et n'accuse une sensation douloureuse que quelques instants après l'application de la cause d'irritation, on en conclura pareillement à une interruption dea voies parcJurues par les impressions sensitives. Dans un cas de ce genre, on a trouvé la couche optique localement désorganisée (p. 6iO, obs. XXVI).
22. Lorsqu'on place les membres de certains malades dans um position donnée, que ces membres restent dans Fattitude qu'on leur a fait ainsi prendre (phénomènes cataleptiques)^ lorsque, d'une autre part, on en voit d'autres qui, invités à accomplir un mouvement, ù serrer la main qu'on leur présente, par exemple, la serrent iminétliatement, et continuent encore a serrer alors que l'efTort musculaire est produit; on sera porté à adpiettre i|iie
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Sphère cérébral du côté opposé à Phémiplégie est plus ou moins désorganisée (1).
3A* L'amaurose unilatérale ou bilatérale, accompagnée de certaines déformations de la rétine (excavations et saillies, avec hypérémie et œdème sous-rétinien), porte à supposer la présence de tumeurs intra-encéphaiiques agissant par compression sur la continuité des fibres optiques (2).
86. L'hémiopie caractérisée par une paralysie simultanée, soit des deux moitiés externes, soit des deux moitiés internes de chaque œil) implique une lésion intra-cérébrale des deux nerfs optiques, puisque chacun d'eux pnr une décussatioit incomplète contribue à la constitution des régions homologues dans chaque œil. Lorsqu'au contraire rhémiopie est caractérisée par une paralysie simultanée de la moitié internd de l'œil d'un côté et externe de Tœil du côté opposé, on sera porté à admettre une lésion isolée d'un seul nerf optique dans son trajet intra-cérébral, puisque celle double lésion correspond à la distribution périphérique de chaeun d'eus, laquelle est a la fois directe et entrecroisée (3).
80. Les hallucinations, les phénomènes cataleptiques^ certains symptômes hystériformes, paraissent dépendre d^un trouble passager survenu dans le mode de fonctionnement soit d^Uhe régiofi limitée d'une couche optique^ soit des divers aenires qui les Constituent (p. 6A2) y, et 668).
37. L'apparition permanente du sucre dans l'urine implique une suractivité de la fonction glycogénique. On est amehé ainsi médiatement à supposer l'existence d'une cause d'irritatioh chronique, située soit sur la continuité des fibfes nerveuses centripètes qui relient l'appareil hépatique aux régions centrales, soit dans les foyers de l'innervation vaso-motrice hépatique. On
(1) Il resterait ù (létcnninei* avec précision quelles sont les régions de là péri phérie corticale qui sont plus particulièrement dévolues à la perception et à l'élaboration des impressions optiques : les faits que nous avons déjà rapportés dans la partie aiiatomique de notre travail nous autorisent à admettre que c*esl vraisemblablement dans les régions antérieure? que ces opérëtiotis doivent s'effectuer (voy. page 205).
(2) Communication faite à la Société de biologie par M. de Graefe (Comptes rendus de in Société de biologie, 1860, p. 151).
(3) Voy., à ce sujet, la figure schématique et l'explication de ces phénomènes, dans Touvragc de Follin, Leçons sur Vcxphration de Tcpï/, p. 162.
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sera donc le plus souvent autorisé à admettre une bypéfémie chronique de certaines régions du quatrième ventricule (voy. page 524).
38. C. Troubles cérébraux. — Lorsqu'un malade, a la suite d'une attaque apoplectique, est pris d'une impossibilité d'exprimer, soit verbalement, soit graphiquement, sa pensée; si son regard et sa tnimique indiquent en mémo temps que les facultés intellectuelles ne sont pas anéanties, on en conclura que les diverses régions de la substance cérébrale à travers lesquelles les impressions, soit acoustiques, soit optiques, évoluent normalement pour se convertir en moyens d'expressions articulés ou écrits, sont iso* lément ou simultanément désorganisées (p. 386 et 890).
Ij aphasie ne parait pas avoir jusqu'ici Une localisation oon< stante dans la substance cérébrale : néanmoins une lésion uni« latérale d'une région limitée d'un seul hémisphère suffit à la produire, et cette lésion circonscrite qui entraîne plus particulièrement la perte du langage articulé, semble devoir occuper de préférence certaines circonvolutions du lobe antérieur gauche.
39. Lorsqu'un ancien hémiplégique ou un vieillard perd peu à peu la perception des objets extérieurs, que son cerveau aiïaibli ne garde plus l'impression des choses présentes, et que les symptômes de l'extinction progressive des facultés mentales s'accentuent de plus en plus, on en conclura à la dégénérescence de« éléments de la substance corticale (p« 649 et suiv.).
Il est plus rationnel dans ces propres circonstances d'admettre la dégénérescence secondaire des éléments de la substance corticale qu'une lésion nouvelle, la substance grise de la périphérie corticale subissant le plus souvent le contre-coup des désorganisations centrales (voy» pages 463 et 665).
40. Le délire implique l'idée d'une surexcitation fonctionnellei spontanée ou secondaire des divers éléments de la substance corticale qui, dépassant les bornes de l'activité normale, arrivent ainsi à un état d'exaltation extrême. La généralisation ou la délitttitation du délire impliquent encore, soit la participation générale de tous les éléments cérébraux à la manifestation morbide, soit la mise en émoi isolée de quelques régions de la substance corticale (p. 366).
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41. La forme tumultueuse et expansive de certaines conceptions délirantes implique, dans certains cas, une suractivité fonclionnelle primitive des éléments propres du corps strié, et la propagation dans la sphère des phénomènes psychiques de Tinnervation cérébelleuse en excès. Inversement la forme dépressive et mélancolique de certains délires fait supposer une atténuation progressive de Tintlux cérébelleux dans les njêmes régions, et en quelque sorte répuisement de cette source d'incitation iiévrosthénique (p. 438.)
42. Les changements qui apparaissent dans les allures du caractère de certains malades, les visions terrifiantes que quelquesuns présentent, accompagnés de troubles des facultés locomotrices, font penser à une perturbation survenue dans le mode de répartition intra-cérébrale de Tinflux cérébelleux, et simultanément à une modification intime des fonctions du cervelet lui-môme.
IL Après avoir ainsi spécifié les divers départements du système nerveux isolément intéressés dans la plupart des troubles fonctionnels que nous avons séparément passés en revue, il nous reste à aborder la deuxième donnée du problème diagnostique, et à nous demander si ces différents troubles, constatés dans le mode de fonctionnement de tel ou tel appareil nerveux, dépendent d'une lésion fixe et permanente, ayant une évolution fatale soit vers la désorganisation, soit vers la guérison spontanée (tumeurs, foyers hémorrhagiques ou de ramollissement), ou bien s'ils doivent être rattachés à une cause éphémère et fugace, n*ayant sa raison d'être que dans un état de stupeur ou d*éréthisme des éléments nerveux eux-mêmes.
Dans le premier cas, le phénomène morbide est-il, comme on dit dans le langage nosologique actuel, symptomatique d*une lésion matérielle, et, dans le second, est-il idiopathique (1)?
Ce sont assurément là des questions capitales, et dont la solu-* tion serait en clinique du plus haut intérêt; mais actuellement les
(1) On comprend combien cette qualification, idiopathique, nppliiiuée à une manifestation morbide du système nerveux, doit être définie actuellement avec plus de précision ([u'aulrofois (si tant est que le mot en lui-même doi>e être ultérieurement consi'r>é;, puisqu'il est reccumu actuellement que de simples troubles éphémères des fondions nerveuses, tels que certaines aneslliésies et paralysie»
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éléments nécessaires à leur solution font presque généralement défaut, et, il faut bien le dire, les véritables névroses, les simples troubles fonctionnels, se présentent avec un cortège de symptômes tellement semblables à ceux qui accompagnent les lésions permanentes, que, la plupart du temps, le diagnostic diiïérentiel est complètement impraticable, et qu'il n'ost qu'exceptionnellement possible, rien qu'en s'appuyant sur Texamen intrinsèque des phénomènes objectifs, d'affirmer, dans tel cas, l'existence d'une lésion fixe, et dans tel autre, celle d'une simple perturbation fonctionnelle.
Jusqu'à quel point, en effet, est-il possible le plus souvent, en présence d'un accès d'épilepsie, de dire que cet accès est provoqué par une simple surexcitation fonctionnelle des éléments nerveux de la région bulbaire, ou par la présence de tumeurs intra-rachidiennes comprimant les régions convulsivantes de Taxe spinal ? Jusqu'à quel point encore certaines paralysies survenues chez des femmes hystériques peuvent-elles, rien que par l'examen direct des troubles qui les constituent, être légitimement rattachées, soit à une extinction locale des foyers de l'innervation excito-motrice, soit aune véritable dégénérescence des faisceaux spinaux?
Il faut donc chercher ailleurs que dans la constatation intrinsèque des symptômes morbides des lumières pour le diagnostic; aussi devra-t-on s'empresser de demander des renseignements utilisables à l'étude des conditions antérieures qui ont présidé à leur apparition. C'est ainsi que les questions d'âge, de sexe, de tempérament, les habitudes sociales, les maladies antécédentes seront minutieusement passées en revue, pour tenter de savoir au milieu de quel concours de circonstances étiologiques les premiers symptômes de la maladie se sont primitivement révélés.
Relativement aux phénomènes morbides dans lesquels les
dites réflexes^ sont plus ou moins directement rattachés à un trouble (secondaire lui-même] de certains centres d'innervation \aso-niolricc.
Ces manifestations morbides, qui constituent le fond commun des accidents hystériformes, loin d'être idiopaUiiques, doivent donc être logiquement considérées, ù leur tour, conmie symptoniutiques d'une perturbation vaso-motrice de certains points des régions centrales.
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fonction» motrices sont particulièrement intéressées, Brown- Séquard a tracé les caractères diagnostiques suivants (1) :
ftS. € Les paralysies réflexes (paraplégies) ne sont pas accompagnées, dil-il, de symplômes spinaux d'une maladie organique de répine dorsale ou de son contenu ; la paralysie est en général incomplète, sa marche est lente, et elle a apparu soit après une maladie des organes génito-urinnires, ou de quelque autre viscère abdominal, soit après une itiflammation des poumons ou de la plèvre, soit enfin après une irritation d'un nerf dans son tronc ou ses ramifications cutanées. Il ajoute encore, comme caractères diflerenliels importants, que Tanesthésie est rare et jamais complète, et que le degré d'amélioration des phénomènes paralytiques suit parallèlement les phases d'amélioration des appareils l^ériphériques qui les ont tout d'abord provoqués ».
hh. Les troubles divers de la sensibilité, étudiés en eux-^mèmes, offrent quelquefois des particularités sémiologiques assez tranchées pour révéler leur étiologie réelle; c'est ainsi que l'aneslhésie par suspension simple des actions nerveuses (anesthésie idiopathi(|ue, anesthésie hystérique) se distingue de celle qui est produite par une désorganisation des voies sensilives aux caractères suivants :
Elle ne se manifeste que lorsqu'il existe déjà depuis longtemps des symptômes évidents de l'hystérie, c'est par conséquent déjà un symptôme consécutif; elle est beaucoup plus commune à gauche qu'à droite, ce qui n'existe dans aucune des autres espèces d'anesthésie ; elle est souvent délimitée réellement sur la ligne médiane.
hh. Quand il s'agit de lésions permanentes des voies sensitives, l'hémi-anesthésio n'est jamais aussi accentuée que quand elle est de nature hystérique, et, de plus, elle ne s'empare jamais complètement de la peau de la face, et surtout des muqueuses annexées aux appareils sensoriels (2).
46. La paralysie isolée des fibres sensitives* dolorifères^ et de celles qui transmettent au sensorium la notion d'activité de nos
(1) Brown-Scqimrd/ Lrrons sur les paralysies des membres inférienrs^ p. â8 (?t37.
(2) Briquet, Traité de l'hystérie, p. 288.
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muscles, implique eticofe l'idée d'une perturbation simplement dynamique survenue dans le fonctionnement des appareils ner« veiix Centraux. Il en est de même lorsque, avec des symptômes d'ahesthésie accentuée datls une région de tégument cutané, on voit apparaître sur un autre point des manifestation^ hypereslhésiques en quelque sorte compensatrices.
47. Les anesthésies hystériques des autres appareils sensoriels se reconnaissent aux caractères suivants (1) :
Elles ont presque toujours lieu dans les organes des sens du côté gauche : elles sont toujours précédées d'accidents hystériques, el suivies d'anesthésies plus ou moins étendues de la peau ; la peau ou la muqueuse qui sont en rapport nvecTappareil sensoriel paralysé, sont elles'-mômes constamment frappées d'anesthésie. C'est ainsi que, dans certains cas d'anosmie, la pituilairc est insensible ; que dans certaines surdités nerveuses, la peau du pavillon de Poreille et du conduit auditif a été trouvée pareillement anesthésiée, uniquement du côté malade; et qu'ordinairement, dans Tamaurose hystérique, la conjonctive oculaire et palpèbrale est insensible au contact des corps ; on peut alors impunément toucher avec le doigt le globe de l'œil lui-même, sans que les malades en aient conscience.
A8« Enfin, rarement ^ ces diverses anesthésies sensorielles sont isolées; ordinairement tous les sens d'un côté sont atteints à la fois-, ce qui porte à supposer une sorte de stupeur des divers centres de la couche optique dans tout un hémisphère cérébral.
III* Après avoir ainsi déterminé, en présence d'un trouble accidentel quelconque survenu dans le mode de fonctionnement du système nerveux, quel est l'appareil intéressé, et cherché à préciser si ce trouble accidentel est lié a une lésion permanente ou à une simple perversion passagère de l'activité des foyers de l'innervation centrale, il nous reste à reconnaître (dans le cas où l'on est porté à admettre l'existence d'une lésion permanente) quelle est la nature de cette lésion en elle-même, et sous quelle forme anatomique elle doit être formulée.
(1) Briquet, Traité de rhystérie, p. 297.
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Sur ce point encore, sauf quelques circonstances exceptionnellement rares, il n'est guère possible, en présence d'un symptôme isolé, de porter un jugement précis. Il conviendra donc pareillement de remonter à Tétude des conditions étiologiques, d'interroger la santé antérieure du sujet, celle de ses ascendants, ses habitudes, sa profession, pour en déduire quelques indications précises capables d'éclairer le diagnostic.
49. C'est ainsi que des phénomènes hémiplégiques, arrivant brusquement chez un sujet robuste, de tempérament sanguin, feront immédiatement penser à une violente congestion, ou bien à une rupture vasculaire survenue dans le côté de l'encéphale opposé à rhémiplégie; la marche ultérieure des accidents permettra seule de reconnaître si l'on a eu affaire à un simple raptus sanguin, sans effraction à travers les parois capillaires, ou bien à une déchirure d'un point quelconque de la continuité de ces mêmes vaisseaux, suivie d'extravasations hématiques.
Dans le premier cas, les symptômes morbides vont en décroissant peu à peu, à mesure que la période d'éréthisme des voies circulatoires s'atténue ; au bout de quelques jours les phénomènes ont presque complètement disparu. Dans le second cas, l'hémiplégie persiste plus ou moins complète, et cette persistance implique évidemment une déchirure irréparable, avec perte de substance du tissu nerveux.
50. L'apparition subite de symptômes hémiplégiques, lorsqu'ils coexistent avec une lésion du cœur gauche, fera pensera un ramollissement de la substance réréhrale par une embolie artérielle-, ces ramollissements par infarctus migrateurs paraissent siéger de préférence dans la zone de distribution des artères sylviennes et à gauche (1) .
51. Les troubles qui surviennent du côté des fonctions nerveuses, soit encéphaliques, soit spinales, chez un sujet ayant présenté des symptômes d'infection syphilitique antérieure, feront penser à une manifestation locale de la syphilis dans la trame même des centres nerveux.
(1) Laiicorcaux, De In thrombose et de V embolie cérébrales clans leurs rapjtorts avec le ramollissement du cerveau (Tlù'ses de Paris, 1862).
HÉSL'MK. 653
La marche lenle et proi^ressive du symptôme morbide, sa localisation bien neltement déterminée, soit sur le trajet d'un nerf moteur (paralysie de la sixième ou de la troisième paire)» soit sur le trajet d'un nerf sensilif ou sensoriel (paralysies isolées de la cinquième paire, des nerfs optiques et acoustiques), feront penser à l'existence d'un ou de plusieurs produits exsudalifs (gommes) situés sur le trajet de ces paires nerveuses.
52. Lorsqu'au contraire les accidents cérébraux suivent une marche rapide, qu'ils s'accompagnent de symptômes fébriles, et que leurs manifestations complexes indi([uent que les différents appareils intra-encéphaliques sont successivement mis en cause, on en induira l'existence probable d'une méningite syphilitique plus ou moins généralisée (voy. page 475).
53. S'il s'agit d'un jeune sujet, ayant présenté, à un moment donné, des signes de tuberculisation, ou dont les ascendants ont offert quelques manifestations de la diathèse tuberculeuse, chez lequel on voit éclater des troubles du côté des fonctions du système nerveux ; si la marche de ces troubles morbides est lente et continue, on en conclura à Texistence de produits exsudatifs tuberculeux, sous forme de tumeurs, dans tel ou tel département du système nerveux ; si, au contraire, les accidents nerveux se révèlent avec une allure rapide, s'ils s'accompagnent de fièvre ou de délire, etc., on sera en droit de supposer une manifestation de la diathèse tuberculeuse du côté des méninges cérébrales.
ôâ. Le diagnostic anatomique des autres productions intraencéphaliques, telles que les tumeurs fibreuses, kystiques et cancéreuses, sauf quelques cas exceptionnels, est jusqu'ici à peu près complètement impossible.
55. L'étude des circonstances qui ont précédé les accidents nerveux, la connaissance approfondie des conditions du milieu et des habitudes sociales qui ont présidé à leur apparition, permettront seules de pénétrer leur étiologie réelle, et de savoir s'ils doivent être imputés, soit à une intoxication palustre, soit à une intoxication saturnine, soit à une intoxication alcoolique, soit à toute autre cause.
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